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Monseigneur, 

Lorsque la vieille Notre-Dame de Chartres , livrée aux flammes , allait périr, et qne 
la France était menacée de voir disparaître un monument précieux pour les artistes, 
et plus encore pour les serviteurs de Marie , heireux de prier sous ses voûtes , j'esquis- 
sais le texte d'un ouvrage intitulé : La Terre^Sainte et les lieux illustrés par les saints 
apôtres , et je me disais quel nom honorable viendrait donner une sanction à ce fai- 
ble travail. Dans ce moment , ému de vos vives sollicitudes, car le pasteur aime d'un 
amour de prédilection Téglisc qui lui a été donnée , un lien étroit Funit au temple où 
se rassemble son troupeau , je n'ai plus hésité dans mon choix ; j'ai pensé que ce serait 
une consolation pour votre cœur encore consterné de cette ruine, et des plaies plus 
cruelles faites à nos croyances et à la morale , d'apprendre que des descriptions fidè- 
les , attachantes par le sujet et le style des écrivains les plus distingués de notre épo- 
que , allaient, avec des gravures dues au burin d'habiles artistes, ressusciter parmi 
nous, et chez tous les peuples chrétiens, l'antique et sainte Jérusalem , les villes, les 
montagnes , consacrées par la présence du Sauveur et de ses disciples , et donner 
du moins à ceux qui ne peuvent visiter les saints lieux , une espèce de dédommage- 
ment. 

Yousm'avez accoutumé , monseigneur, à vos bontés; veuillez y mettre le comble 
en protégeant de votre savoir et de votre piété l'œuvre que je dépose aux pieds de 
votre grandeur. 

Ainsi protégé , je vois ce livre qui pénètre dans les familles chrétiennes , qui fait le 
délassement d'une jeunesse avide d'instruction , et le charme de tous ceux qui se plai- 
sent à voir les arts appliqués à un but utile et moral. 

Je suis. Monseigneur, 

de Votre Grandeur, 
le très-humble serviteur, 
A. Égrov. 

Luciennes , jiiillft 1R3A. 
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Il n'est guère de pays auquel on ait 
attaché autant de célébrité, et donné 
tant de noms différents qu'à la Pales- 
tine, appelée terre de Cbanaan, d'Is- 
raël, terre Promise, Terre-Sainte et 
Syrie-Palestine. Cette contrée a pour 
confins, ditFleury, lejudicieux auteur 
de l'Histoire ecclésiastique j du c6té 
du midi, les hautes montagnes qui la 
séparent de l'atmosphère brûlante des 
déserts de l'Arabie; au couchant , en se 
dingeantverslenord,elleest bornée par 
la Méditerranée , d'où lui viennent des 
brises rafraîchissantes , et au nord par 
la chaîne du Liban, qui la met à l'abri 
du froid piquant de l'aquilon. La Mé- 
diterranée est ordinairement désignée 
sous le nom de mer Grande, parce que 
les Hébreux , n'ayant que de faibles 
notions sur l'Océan , donnaient le nom 
de mer à de simples lacs et à toute 
espèce d'amas d'eau un peu considéra- 
ble. L'intérieur du pays est entrecoupé 
de monts et de collines favorables à la 
vigne, aux arbres fruitiers et au menu 
bétail. Les vallées sont arrosées par 
T.-S. 



ime quantité de torrents qui suffisent 
à l'irrigation, malgré qu'il n'y ait point 
d'autres rivières quel'Oronte, qui res- 
terait souvent à sec pendant l'été , si 
Tonne prenait soin de barrer son cours 
et de retenir ses eaux, et le Jourdain, 
que Pline le naturaliste appelle une 
rivière , « jolie , limpide , assez large 
B pour la vallée qu'elle arrose (i) > . De 
ces rivières, qui descendent toutes deux 
du Liban, la première coule au nord 
et l'autre au sud. Les pluies y sont ra- 
res, mais régulières; elles tombent au 
printemps et en automne , motif pour 
lequel l'Écriture, considérant l'année 
comme un seul jour, leur donne le nom 
de pluies du soir et du matin. L'abon^ 
dance des rosées supplée, en été, à la 
rareté des pluies. Mais cette contrée, 
célèbre à tant de titres du temps des 

• 

(i) Une faot pat t'étomier ti dHUattres TOjrageon; 
poor q«i le Jourdain était un fleure sacré, Tont 
jugé diirertement. Celte différence dans lear juge- 
ment t'explique par le point et l'époque où ilt VonX 
olitenré ; quelquefoit, mieux encore par la titut* 
Hou d'eaprit ou ib te trouraient. 

1. 
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Juifs par la richesse, raménité de son 
sol , n'offre plus , depuis les invasions 
successives des Arabes, des croisés et 
des Tutti^ que YàÉpeal affli|;tant i'uà 
fàfi dévAÉté, léillétaieiit stéliïe, qti'on 
ittrtf t lied de Jouter âe sa beaaté jnl- 
mitive et de son ancienne fertilité^ si 
rÉcriture , Josèphe , l'historien des 
Juifs, Strabon, Pline, et autres écri- 
vains, ne s'accordaient ànous en rendre 
témoignage. 

La Syrie renferme trois climats dif- 
férents : les cimes du Liban , couvertes 
de neige, répandent une frateheinr sa- 
lubre dans l'intérieuf, tandis que les 
parties maritimes, plus basses , éprou- 
vent constamment des chaleurs humi- 
des, et que les plaines, voisines de 
TArabie déserte , sont exposées en été 
à une chaleur sèche. Dans les monta- 
gnes, l'ordre des saisons est presque le 
même qu'au milieu de la France ; l'hi- 
ver, qui dure de novembre en mars, est 
vif et rigoureux ; il ne se passe point 
d'année sans neiges, et souvent elles j 
coavrent la terre de plusieurs pieds 
pendant des mois entiers. Le printemps 
et l'automne y sont doux , et l'été n'y 
a rien d'insupportable. Dans les plai- 
nes , au contraire, dès que le soleil re- 
vient à l'équateur, on passe subite- 
ment à des chaleurs accablantes qui ne 
finissent qu'avec octobre. En récom- 
pense, l'hiver est si tempéré, que les 
orangers, les dattiers^ les bananiers et 
autres fruits délicats , que nous pou- 
vons à peine conserver dans nos serres 
et amener à un état de fructification 
imparfaite, y croissent en pleine terre. 

Si l'art venait au secours de la na- 
ture, on pourrait rapprocher en Syrie, 
dans un espace de vingt lieues, les 
richesses végétales des contrées les 
plus distantes. Oatre le froment , le 
ièigle, l'orge, les ftves et le coton, 
qu'on y cultive partout, on y trouve 



encore une foule dobjets utiles ou 
agréables , appropriés aux diverses lo- 
calités. La Palestine abonde en sésame 
propre; à l'htiilè, e( ei douri pàriil à 
celui d^gypte^ Le fiiafts prosfière dans 
le sol léger de Balbek , et le riz même 
est cultivé avec succès sur les bords du 
marécage de Haoulé. On ne s'est avi- 
sé que depuis quarante ans de planter 
des cannes à sucre dans les jardins de 
Saïde et de Bairout ; elles y ont égalé 
celles du Delta. L'indigo croît sans art 
sur les bords du Jourdain , au pays de 
Basan , et il ne demande que des soins 
pour acquérir plus de qualité. Les co- 
teaux de Latakié ( Laodicée] produisent 
des tabacs à fumer qui font la base des 
relations de commerce avec Damiette 
et le Caire. Voulez-vous des arbres ? 
L'olivier de Provence croît à Antioche 
et à Ramsé, à la hauteur des hêtres. 
Le mûrier blanc fait la richesse de totlt 
le pays des Druses , par les belles soies 
qu'il procure ; et la vigne, élevée eà 
écbalas ou grimpant sur les chéneè, j 
donne des vins rouges et blancs qili 
pourraient égaler ceux de Bordeaux el 
duRoussillon. JaQa vante ses limons el 
ses pastèques ; Gaza possède à la fois 
les dattes de la Mecque et les grenades 
d'Alger. Tripoli produit des oranges 
aussi bonnes que celles de Malte ; Bai* 
rout a des figues comme Marseille^ et 
des bananes comme Saint-Domingue. 
Les pistaches ne viennent nulle part 
aussi bien qu'à Alep, et Damai se van^ 
te avec justice de réunir tous Icfs 
fruits de notre Europe. Son sol pier- 
reux convient également et aux pom- 
mes de la Normandie, et aux prunes dé 
laTouraine^ et aux pèches des envi- 
rons de Paris. Au rapport de Niébuhr, 
la Palestine pourrait même s'appro- 
prier la culture du café d'Arabie: 

La Syrie produit tout nos animaux 
domestiques^ mais elle y ajoute le buffle 
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et le chameau ; les gazelles , si Itères lel arbustes. Mais que dimi-^Je desfoHP^ 



et si Tives^ remplacent le chevreuil de 
nos forêts ; au lieu de loups on a des 
chacals,des hyènes et des onces que des 
voyageurs ont pris , mal à propos , 
pour des tigres. Aucun de ces animaux 
féroces ne cause des ravages compara- 
bles à ceux qu'occasionnent les saute- 
relles : un hiver trop doux fait éclore 
ces insectes dans les déserts d'Arabie ; 
leurs légions rouges et noires, qui 
obscurcissent le ciel , viennent fondre 
sur les campagnes de la Syrie : les her« 
lies , le feuillage, tout périt sur leur 
passage. Le Syrien , en les voyant arri- 
ver^ s'eflbrcede les chasser par la dé ton* 
aation fréquente des armes à feu , et 
par le bruit simultané des instruments 
de cuivre les plus retentissants ; mais il 
espère encore davantage , pour la des- 
truction de cet ennemi ailé, dans Toi- 
seau nommé samarmar^ qui les dévore, 
et' dans les vents du sud-est qui les 
noient dans la Méditerranée. Une es* 
pèce de sauterelles fournit une nourri- 
ture passable : c'est sans doute celle 
dont saint Jean-Baptiste faisait usage 
dans le désert. 

Le gibier abonde dans la Palestine ; 
les perdrix s'y trouvent par bandes, et 
si grosses et si lourdes , qu'on n'a pas 
besoin d'autres armes que d'un bâton 
pour les atteindre. Mais en même temps 
on y rencontre une quantité efiroyable 
de lézards , de serpents, de vipères, de 
scorpions et d'autres insectes veni- 
meux. Lorsque l'on a reçu la piqûre 
d'un de ces insectes, le meilleur moyen 
de guérison à employer est la cautéri- 
sation de la partie blessée. La multi- 
tude des mouches de toute espèce est 
telle dans cette contrée , que les che- 
vaux , les mules , les chameaux en de- 
viennent presque fous, et que, pour 
se débarrasser de leurs ennemis, ils 
ruent et se vautrent par terre et contre 



mis? Qu'on se figure une grande fotfi^- 
milière sur une étendue de dix jour- 
nées de chemin ( du Kaire k Jérusalem 
par exemple)^ la route n'est qu'une 
vaste surface , entièrement couverte 
de paillettes et de dépouiUes de ceé 
petits animaux , sur lesquelles on voit 
des myriades de fourmis courant dani 
tous les sens pour vaquer à leurs tra- 
vaux journaliers. 

A tout prendre , il ne faudrait k 
cette contrée célèbre, pour jouir de la 
richesse de sota sol et pour l'augmen* 
ter chaque jour , que les bienfaits de 
la civilisation et l'appui d'un gouver- 
nement paternel. 

Après ces détails géographiques in^ 
dispensables au lecteur pour connaître 
le pays qu'il va parcourir, essayons 
d'apprécier la Terre-Sainte sous un 
côté plus intéressant. Voyons comme 
elle a été le berceau et le premier théà» 
tre d'une religion toute divine. Sans 
remonter à des temps trop éloignés, où 
les prophètes, ces hommes de Diea 
qui lisaient dans l'avenir, qui tenaient 
en leur main les éléments captifs , fi* 
rent-ils entendre une voix menaçante 
ou miséricordieuse? Où le fils d'AmoSy 
Isaïe, dont la bouche fut purifiée avec 
un charbon ardent , a-t-il annoncé let 
douleurs et les ignominies du Christ , 
le partage de ses vêtements et le nom- 
bre de ses os qui devaient être brisés , 
avec autant de clarté que s'il eût été lé 
témoin de cette longue scène d'agonie ? 
Dans quel pays a-t-il prédit la ruine de 
la grande Babylone et de Jérusalem , 
autrefois la cité chérie de Dieu, et de 
toutes ces villes puissantes qui en- 
voyaient leurs flottes dans le monde 
entier ? G*est dans le royaume de Juda, 
sur ce soi. favorisé des regards de l'E- 
temel. 

Où Jérémie 8<nipira*t-il les lamen^ 
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tables accents de sa douleur reli- 
gieuse? Où pressa- t-il le peuple et le 
roi de se couyrir de cendre pour ap- 
peler sur eux la miséricorde et le par* 
don? Où demandait-il que ses yeux 
fussent changés en une fontaine de 
larmes, à la vue des maux qui devaient 
fondre sur ses compatriotes? Ce poëte 
inspiré de Dieu, c'était un enfant de 
la tribu de Benjamin ; c'est au milieu 
de ses frères , à quelques pas de Jéru* 
salem, du fond de la prison où le rete* 
nait Sédécias, qu'il annonçait la longue 
et dure captivité des Juifs , et leur re- 
tour dans la patrie, quand les soixante- 
dix ans comptés par Dieu seraient 
écoulés. Voyez -le s'asseyant sur les 
pierres de la grande ville détruite et 
solitaire , gémissant le jour et la nuit, 
et s'écriant dans une langue sublime : 
« La joie de nos cœurs est éteinte , la 
» couronne est tombée de notre tête ; 
» mais vous, Seigneur, vous demeu- 
9 rerez éternellement , votre trône sub- 
» sistera dans la suite de tous les siè- 
» clés.» Ezéchiel,que]a main puissante 
de Dieu portait sur le haut des monta- 
gnes, dans le temple saint, au milieu 
de plaines couvertes d'ossements sym- 
boliques ; Daniel , martyr de l'ancienne 
loi, qui sortit sain et sauf, avec ses 
camarades , de la fosse aux lions , où il 
avait été jeté pour avoir refusé d'ado- 
rer la grande statue d'or; Jonas, re- 
belle un instaot à la voix de son maî- 
tre, puni de sa désobéissance, puis 
sauvé miraculeusement, puis faisant 
le tour de la grande Ninive, et criant : 
« Encore quarante jours , et Ninive 
» sera renversée ; » tous les prophètes, 
tous les brillants échos de la parole 
divine , ont parcouru cette Judée , 
cette terre des miracles ; chaque vil- 
lage garde le souvenir de leur passage ; 
et, si vous lisez les saintes Écritures ^ 
vous les retrouvez à chaque page , in-» 



struisant , semant la terreur ou le par- 
don, hommes à part dans l'histoire 
religieuse d'un peuple à part , et por- 
tant un beau nom, que le farouche Ma- 
homet a tenté seul d'usurper. 
^ Mais les temps sont accomplis; ce- 
lui qui doit racheter le monde a pris 

naissance dans le sein d'une vierge 

Suivons les pas de l'Homme-Dieu, nais- 
sant d'abord dans une étable abandon- 
née, passant les premières années de 
sa. vie dans l'obscur atelier d'un arti- 
san ; lorsque, jeune encore, il étonnait 
et confondait dans Tenceinte du temple 
les plus vieux docteurs de la loi ; lors- 
qu'il passait, en faisant le bien, dans 
les villes et dans les bourgades , sur les 
lacs et sur la mer ; lorsqu'il priait au 
sonunet des montagnes , ou qu'il évan- 
gélisait le peuple réuni pour l'enten- 
dre; étudions toutes les heures de 
cette vie miraculeuse, aux noces, ^e 
Cana , sur la route de Jéricho, à la porte 
de Naïm, au sépulcre de Lazare ; quand 
le pain d'orge et les poissons se multi- 
plient sous sa main puissante pour 
nourrir la foule empressée; ici, com- 
patissant à nos faiblesses , il absout la 
femme adultère; là, dans la demeure 
de l'orgueilleux pharisien , ses pieds 
sont arrosés des larmes et des parfums 
de Madeleine repentante; c'était au 
bord de ce lac qu'il rassurait Pierre 
venant à lui sur les eaux ; c'est dans 
ce lieu qu'il raconta les paraboles si 
touchantes de l'enfant prodigue et de 
la brebis retrouvée; triomphant, char- 
gé des bénédictions du peuple, au mi- 
lieu des hozanna répétés de la foule , 
il parcourt les rues de cette Jérusalem^ 
que plus tard il doit arroser de ses 
sueurs et de son sang. Trente années 
d'une vie, notre modèle et le fonde- 
ment de notre bonheur, se sont écou- 
lées dans cette Terre-Sainte, où domine 
à présent le croissant de Mahomet; le 
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législateur des chrétiens, et ses disci- 
ples, pécheurs ignorants, métamorpbo- 
sés'en prédicateurs éIoquents,enapôtres 
de rÉvangile régénérateur du monde, 
ont accompli leur mission divine dans 
ce coin de l'Asie ; la plus grande , la 
plus durable des révolutions y fut opé- 
rée , non avec le sabre comme celle du 
prophète, non avec le secours de Té- 
loquence , non avec Tappui des princes, 
mais par la parole, les vertus et les mi- 
racles du Nazaréen, du fils du char- 
pentier, accompagné de quelques pé- 
cheurs , hommes sans éducation et sans 
lettres. 

Toute la vie de cette femme presque 
divine , de cette fille des rois réduite à 
mettre au monde son premier-né dans 
une étable, à se cacher quelque temps 
en Egypte, et à vivre obscurément avec 
son fils , avec un charpentier, se passe 
également à Nazareth , où l'ange appa- 
rut à Ta chaste Marie, saintement ef- 
frayée des paroles mystérieuses qu'elle 
entendait; à Bethléem, dont Michée 
avait dit bien des siècles avant : « Et 
» toi , Bethléem , terre de Juda , tu n'es 
» pas la moindre entre les principales 
» villes de cette tribu , car de toi sorti- 
9 ra le conducteur qui gouvernera Is- 
» raël , mon peuple» ; à Jérusalem, que 
la sainte famille visitait aux temps 
prescrits par la loi ; dans le temple, oîk 
Jésus enfant fut trouvé, par sa mère 
désolée, enseignant les docteurs, et 
enfin au Calvaire, où , près de la croix , 
Marie, percée d'un glaive de douleur, 
les yeux attachés sur son divin fils, 
compta ses soupirs et les battements 
de son cœur^ méditant les inscrutables 
mystères de cette mort qui devait nous 
donner la vie, et défaillant dans les 
bras des saintes femmes et du disciple 
bien aimé. 

Après que la tombe eut rendu sa 
proie, après que Jéstts**Christ , ressus- 
T-S. 



cité le troisième jour, eut instruit et 
consolé les apôtres , voyez ces hommes, 
devenus tout à coup des savants et des 
héros , parcourir les places et les rues 
de Jérusalem pour annoncer la loi 
nouvelle , la charité , ce mot inconnu 
à la philosophie païenne ! Ils prêchent 
dans toutes les langues, au milieu des 
Juifs, des Grecs et de tous les peuples 
rassemblés pour la solennité de la 
pâque, un Dieu crucifié entre deux 
larrons; des miracles appuient leur 
doctrine ; puis ils se partagent le 
monde 'comme un riche héritage, et 
vont y porter l'Evangile et des aumô- 
nes, et donner leur vie pour leur maî- 
tre. 

Où des multitudes de soldats, la 
croix sur leurs manteaux et les armes 
à la main , pleins d'une foi brûlante et 
d'un zèle quelquefois imprudent , ac- 
courus du fond de l'Allemagne, des 
rives de la Seine et de la Loire , de la 
Grande-Bretagne et des provinces de 
la religieuse Espagne , populations 
chrétiennes qui se donnaient la main 
en partant, marchaient sous la même 
bannière , et perdaient trop souvent 
leurforceetleur gloire par des divisions 
intestines, pour délivrer le saint sé- 
pulcre, et chasser les infidèles déten- 
teurs des insignes divins , livrèrent-ils 
de terribles combats^ escaladèrent-ils 
de hautes murailles, et versèrent-ils le 
plus noble sang de l'Europe? C'est à 
Saint-Jean-d'Acre , l'ancienne Ptolé- 
mats , à Jafia , devant les murs de Jé- 
rico , au pied des remparts de Jéru- 
salem. Après avoir , comme de pieux 
et paisibles pèlerins, prié l'Étemel 
sur le mont des Olives , ils se préparent 
à faire tomber en leur pouvoir la ville 
défendue par Soliman. Ces places , 
prises , perdues et reprises au prix de 
tant de sang , ont vu des guerriers dont 
le nom ne périra jamais. Car c'est là 

2. 
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que s'est illustrée 1 élite de la noblesse 
de France , si pressée , si nombreuse, 
que ses drapeaux se confondirent quel- 
quefois (i) ; là combattaient Baudouin 
et ses frères, « de même que deux lions 
» auprès d'un lion » , Godefroy , Tan- 
crède, Armant, Raymond de Toulouse, 
Gaston de Foix , Lefolde, simple gen- 
tilbomme flamand , qui s'élança le pre- 
mier sur les murs de la ville; toute 
cette milice sninte et courageuse , qui 
la première a reconquis Jérusalem, que 
l'Europe chrétienne redemandait à 
grands cris depuis des siècles, a campé 
dans ces plaines , sur le bord des tor- 
rents , au pied des villes que nous 
allons décrire, et nous retrouverons 
leur gloire et leurs malheurs , leurs 
vertus et leurs fautes , à chaque pas 
que nous allons faire. 

Où notre roi , qui rendait la justice 
sous les arbres deVincennes, et réglait 
les différends des princes ; notre grand 
roi saint Louis , vainqueur de ses vain- 
queurs, mourant sur la cendreàTunis, 
après avoir laissé à son peuple un code 
de lois sages et à sou fils d'admirables 
enseignements, fut-il plus beau, plus 
brave, plus religieux que sur ce sol 
béni, consacré, qu'il visita avec des 
chances de fortune si diverses? Où Ri- 
chard Cœur-de-Lion , Philippe II , son 
digne rival et son ami, l'empereur d'Al- 
lemagne, associé à cette guerre pieuse, 
et tous les chevaliers qui formèrent 
leur belle escorte , firent - ils briller 
leurs vertus guerrières avec plus d'éclat? 

Enfin quels lieux furent chantés par 
un poëte plus illustre que le Tasse (2), 
et décrits par des voyageurs qui s'ap- 

(i) L'opinion commane est que lef armoiries fu- 
^fBt inTenUei m ceUe époque , poor qiio les croisés 
pOMtnt reconnaître lenrs chefs. 

(2) L'auteur de V Itinéraire de Paris àJérusafem 
âii que la Jérusalem Jêlivréf est le poëmedu soldat, 
qnH rcflpfrela Talenr et la g)oir«, et tctnble écrit au 
ttiliti été campe t«r an bondier. 



pellent tour à tour Chateaubriand, 
Michaud , Bjron et Lamartine? Quel- 
les ruines furent visitées avec plus de 
respect et d'attendrissement? Dites- 
nous où sont les cités détruites sur 
lesquelles on prie, sur lesquelles on 
pleure encore après vingt-deux siècles? 
Jérusalem, la ville sainte par excellen- 
ce, est, avec Rome, le point de mire 
de Tunivers entier ; tous ceux qui vi- 
vent à l'ombre de la croix tournent 
les yeux vers ces cités privilégiées; de 
tous les coins du monde chrétien , des 
princes, des religieux, des savants, 
des dames illustres, des femmes cour- 
bées sous le poids de l'Age , de jeunes 
filles (1), des impératrices et de pau- 
vres pèlerins viennent se prosterner 
sur la pierre du sépulcre ; sans cesse un 
intérêt nouveau s'attache à ces murail- 
les, tant de fois ruinées et tant de fois 
relevées ; celui qui ne peut les saluer 
de son regard écoute avec un vif plai- 
sir les voyageurs plus heureux que lui, 
il se complaît dans la lecture de leurs 
touchantes relations, et cherche du 
moins à se dédommager par la repré- 
sentation fidèle des lieux qu'il ne lui 
est pas donné de parcourir, parce que 
le sentiment religieux, cette vie de 
l'âme , donne, plus que la gloire , les 
lettres et les arts, de l'existence aux 
monuments périssables, éternise leur 
souvenir, et leur imprime une sorte de 
consécration que rien ne doit effacer. 

I. 

JiFFA. — Sourenlrs de saint-Louis et de Napoléon. 
— Monastère des pères de Terre-Sainte.— Femnfes 
voilées. — Aumdnes des pèlerins. — Ruines d'As- 
calon. — Ramia. — Route de Jérusalem. 

La première ville où abordent pres- 
que tous les pèlerins d'Europe qui se 

(i) Il existe une relation d'un Toyage â JéruMlem 
par Anne Chéron , à^èe de quatre-vingts aui ; et de 
nos jours une jeune Suitsette t eat rendue seule 
|i(c#i mis k la rille sainte. 
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Tendent à Jérasalem et à la terre sainte, 
c'e$i Jaffa (PI. i), lancienne Joppé 
de la Bible, siluée sur la Méditerra- 
née. « Le débarquement des passassers 
que j'accompagnais, dit M. de Cha- 
teaubriand, s'exécuta sans tumulte, 
quoiqu'ayecunempressementlégitime. 
La foule des Tieillards, des hommes, 
des femmes et des enfants , ne fit point 
entendre, en mettant le pied sur la 
terre sainte, ces cris, ces pleurs et ces 
lamentations, dont on s'est plu à faire 
des peintures imatnnaires et ridicules.» 
On peut raisonnablement conclure de 
ce fait, que les choses se passent de 
même chaque année. Les pèlerins lais- 
sent dans cette ville et à Jérusalem des 
sommes assez considérables : c A ne 
compter que quinze cents personnes , 
k mille francs par tète , dit l'auteur d'un 
▼oyage en Syrie , c'est un million et 
demi ; une partie de cet argent passe 
en paiement de denrées au peuple et 
aux marchands, qui rançonnent les 
étrangers de tout leur pouvoir. L'eau 
se pay«iit, en 1784, quinze sous la 
voie. » Cependant, outre les deux fon- 
taines de Jafla , citées par tous les voya- 
geurs, on trouve des eaux douces le 
long de la mer, en remontant vers Gaza, 
n suffit de creuser avec la main dans le 
sable pour faire sourdre, au bord de 
la mer même, des eaux fraîches. Le 
vaisseau qui portait autrefois à Jafia 
les aumônes du gouvernement espa- 
gnol, montant à 4i000 piastres fortes, 
y était attendu avec la même impa- 
tience que l'on attendait, il y a trente 
ans , à Cadix , les galions chargés de l'or 
du Mexique. 

Hiram, roi de Tyr, faisait arriver 
au port de Jafla les vaisseaux chargés 
de bois de cèdre et de marbre, qu'il 
envoyait à Salomon pour la construc- 
tion du temple de Jérusalem. Snint 
Pierre, qui devait être un jour le cbei 



de l'église, y demeurait lorsqu'il etit 
une vision au sujet de Corneille, et 
qu'il ressuscita Tabithe. La sainte 
Vierge s'embarqua, dans ce méchant 
port, avec saint Jean pour Éphèse; 
long-temps avant, Jôiias y vint cher- 
cher une retraite , et partit par mer de 
Joppé pour la Cilicie | essayant de se 
soustraire au commandement formel 
que Dieu lui avait fait de prêcher la 
pénitence aux Ninivites. Ainsi, dès le 
premier pas sur la Terre-Sainte , les 
souvenirs de l'aQcien. et du nouveau 
Testament vous environnent, vous 
marchez sur les pas des prophètes , de 
Marie et des apôtres. 

Cette ville, bâtie en amphithéâtre, 
est d'un aspect fort triste , et ses rues 
sont sales et dégoûtantes ; mais rien 
n'est plus agréable que les jardins et 
la forêt d'orangers qui l'a voisinent. « Le 
coup d'oeil en est magique , dit M. de 
Lamartine , quand on l'aborde du côté 
du désert. Les pieds de la ville sont 
baignés au couchant par la mer, qui 
déroule toujours là d'immenses lames 
écumeuses , sur des écueils qui forment 
l'enceinte de son port. Du côté du nord, 
elle est entourée de jardins délicieux , 
qui semblent sortir par enchantement 
du désert , pour couronner et ombrager 
ses remparts ; on marche sous la voûte 
élevée et odorante d'une forêt de pal- 
miers , de grenadiers chargés de leurs 
étoiles rouges, ^^ de cèdres maritimes, 
au feuillage de dentelle , de citronniers, 
d'orangers, de figuiers, de limoniers, 
grands comme des noyers d'Europe, et 
pliant sous leurs fruits et sous leurs 
fleurs ; l'air n'est qu'un parfum soulevé 
et répandu par la brise de la mer, le 
sol est tout blanc de fleurs d'oranger, et 
le vent les balaie comme chez nous 
les feuilles mortes en automne ; de dis- 
tance en distance, des fontaines tur- 
ques, en mosaïques de marbre , avec 
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des tasses attachées à des chatnes , 
offrent leur eau limpide au passant , et 
sont toujours entourées d'un groupe de 
femmes qui se lavent les pieds et pui- 
sent Teau dans des urnes aux formes 
antiques. La ville élève ses Hancs mi- 
narets, ses terrasses crénelées, ses bal- 
cons en ogives moresques , du sein de 
cet océan d'arbustes embaumés , et se 
détache , à l'orient , du fond blanc de 
sable qui étend immédiatement der- 
rière elle l'immense désert qui la sépare 
de l'Egypte.» Spn port n'est connu que 
par des naufrages. Pourtant l'Ecriture 
fait mention, en plusieurs endroits, 
de la belle Joppé; saint Jérôme, dans 
l'épilaphe de saint Paul, rappelant ses 
souvenirs mythologiques , ne dédaigne 
pas de citer la fable d'Andromède atta- 
chée au promontoire de Jaffa. Cette 
ville, si souvent nommée dans l'histoire 
des. croisades, tomba au pouvoir des 
chrétiens , pendant que les croisés as- 
siégeaient Jérusalem. Elle fut souvent 
prise et reprise par les Francs et 
par les Sarrasins. Ce fut sous les murs 
de Jaffa ^ que Richard Cœur-de- 
Lion combattit seul une armée mu- 
sulmane, et renouvela les incroyables 
prodiges de bravoure d'Amadis et de 
Roland. Saint Louis , qui avait fait re- 
bâtir les remparts de Césarée , fit aussi 
réparer les fortifications de JafTa , rui- 
nées par Saladin (i). « Quand nous 
fumes arrivés à Jafla, où commandait 
Gauthier de Brienne , qui prenait le 
titre de comte de Japhe, dit le sire de 
Joinville dans son style naïf, nous nous 
logeâmes aux champs, non loin du châ- 
teau , et fit faire le roi , tout autour 
d'icelui , un bourg , depuis l'un des 
murs jusqu'à l'autre, et le fit fermer; 

(O En 1197, MaIck>Ade1 , sur qui les musulmans 
avaient les yeux toutes les fois qu'il s'agissait de dé- 
fendre la cause de l'islamisme , après avoir fait un 
horrible massacre des chrétiens, détruisit les forti- 
fications de JafTa, élevées à si grands frais. 



et me souviens que souvent le roy ve- 
nait voir ses ouvriers , et, pour leur 
donner courage , il disait que plusieurs 
fois il avait porté la hotte pour gagnôr 
les pardons. » 

Ce fut à Jaffa que la reine, 'femme 
de saint Louis , accoucha d'une fiUe^ 
nommée Blanche ; et saint Louis reçut 
aussi ^ dans la même ville, la nouvelle 
de la mort de sa mère. Aussitôt, plein 
d'une noble résignation, il se jette à 
genoux et s'écrie : « Je vous rends 
grâce, ô mon Dieu^ de ce que vous 
m'avez prêté madame ma chère mère 
tant qu'il a plu à votre volonté ; et de 
ce que maintenant, selon votre bon 
plaisir, vous l'avez retirée à vous. Il 
est vrai que je l'aimais sur toutes les 
créatures du monde , et elle le méri- 
tait; mais, puisque vous me l'avez 
6tée, votre nom soit béni éternelle- 
ment. » 

Les grands travaux de notre saint 
roi ne furent anéantis qu'en 17769 
après un siège de quarante-six jours , 
par Mahmoud , et le massacre général 
des habitants çxécutépar les mameluks. 

Il y a à peine un tiers de siècle , en 
I J99 , la grande mosquée de cette ville 
était encombrée des moribonds que 
le fléau d'Orient, la peste. 

Puisqu'il faut l'appeler par son nom , 

avait marqué de son stygmate infect. 
Un homme de petite taille, au teint 
jaune , aux cheveux plats , à la parole 
brève et impérieuse, entre, parle à 

ces malades et les touche Ils ne 

guérirent point, mais ils moururent 
consolés (1). 

La ville appartient maintenant au 
vice -roi d'Egypte; son fils, Ibrahim- 
Pacha, s'en est emparé par la ruse, 

( 1 ) C'est ce trait de présence d'esprit et de cou- 
rage, dont on conteste rauthenlicité, que Gros, der- 
nièrement enlevé aux arts , a rendu immortel dan* 
iOn admirable tableau des Pestiférés it Jaffa, 
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avec autant d'habileté que de promp- 
titude. Un mur, qui par ses deux 
pointa vient aboutir à la mer, Tenve* 
loppe du câté de terre et la met à 
Tabri d'un coup de main. 

Ici le Toyageur commence à ren- 
contjver les femmes toutes couvertes 
d'une espèce de guimpe noire ou d'un 
vert jaunâtre^ presque collée sur la 
%ufe , de manière à ne laisser aper- 
cevoir que 1(BS traces du nez, du 
menton et des joues : la boucbe et les 
yeux ne paraissent point. Cest af- 
freux pour un Européen peu fait à ce 
spectacle, et qui n'a pu se former une 
idée de cet étrange tra¥estissement, 
qu'en voyant les processions des pé- 
nitents provençaux et italiens, ou 
celles plus sinistres de l'Inquisition. 
Les bottes jaunis qui Leur servent de 
cbaussures ne sont pas pr(^es à ren- 
dre leur parure plus agréable; pour- 
tanlt elles savent draper, d'une ma- 
nière assez gracieuse, une grande 
pièce de coton blanc qui Lss couvre de 
la tête aux pieds. Les femmes pau-^ 
vres sont encore plus hideuses. Elles 
s'appliquent sur le nez et sur la bou- 
che un linge sale, et n^ laissent à 
découvert que leurs yeux très-souvent 
malades. Les ophthalmies et la peste 
sont les deux grands fléaux de ce pays. 

* Le couvent des pères de la Terre- 
Sainte vient d'étrereconstruit, en i83i , 
avec des matériaux tirés des ruines de 
Gésarée , bàlie tou^e en marbre par 

Hérode, et distante de vingt lieues 
environ. Par une providence divine, 

les pierres, qui avaient servi au roi de 
Judée pour fonder une ville en l'hon- 
neur d'Auguste , ont été employées à 
bâtir un temple à TEnfant dont la 
naissance avait causé tant d'épouvimte 
au prince juif, et qu'il avait voulu 
faire périr. Quoique réédiûé à neuf, 
le monastère de JalTa , pour lequel on 



a dépensé tant d'argent, ressemble k 
tous ceux de la Terre-Sainte. Il offre 
l'aspect d'une forteresse, d'un manoir 
du dixième siècle. Ce sont des pierres 
amoncelées, et voilà tout. » (D. Gé- 
ramb. ) 

Mais c'est du moins une grande 
consolation pour le voyageur chrétien 
de trouver ainsi, k iWtrée delà Pales- 
tine, un asile sûr, des religieux hosr 
pitaliers et bienveillants, lou)ours diir 
posés, malgré leiir misère , à vous 
recevoir avec un cceurj limpido à 
bianco^ d'écouter, après nne longue 
traversée , les chants de Féglise et d'as- 
sister k de touchantes cérémonies, 
tandis qu'il entend bourdonner aux 
environs une population moitié tur- 
que, moitié égyptienne. 

On pourrait également entrer en 
Judée par la petite ville dlAscaion ( i ) , 
conquise autrefois par Judas Biacha- 
bée, très-voisine de la mer, et non 
moins considérable, sous les Juifs, qu« 
la £imeuse Gaza , dont Samson enleva 
les portes. Mais les pderins ont aban- 
donné l'ancienne cité des Philistins 9 
depuis qu'elle n'offire qp'un amas de 
ruines (PI. a ) , belles et précieuses 
pourtant aux yeux des savants, et sur 
lesquelles se remarquent, de nos jours^ 
de hautes colonnes en granit , prove^w 
nant du palais d'Hérode, surno mma 
XA^caJUmUfi^ k qui la ville b»l redeva- 
ble de ses embellissements. On y ad- 
mire en outre une citerne Vès-jpco- 
fonde, dans laquiejOie on peji,it descendre, 
même à cheval , jusqu'au jbnd par j^li^ 

(1) Il existe dans la Bible une prophétie de Jérémie 
coiUre cette Tille , exprinée dans lai ftemei letplaa 
énergiques : 

c O épée du Seigneur , ne te reposeras-tu jamais , 
rentre dans ton fourreau , refroidis-toi > et ne 
frappe plus. 

c Comment se reposfrait-elle pnistpie le Seiuneur 
lui a commande d'attaquer Ascalon , cl tout le 
pays sur la côle de la nior 9 • 

3. 
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chemin voûté qui règne à Tentour. 
Nous verrons, à chaque pas, dans 
cette contrée sablonneuse et brûlante, 
comme dans tout l'Orient, d'immenses 
travaux entrepris , et les précautions 
les plus minutieuses apportées par les 
dominateurs du pays , pour four- 
nir, tant aux hommes qu'aux ani- 
maux, Teau, si rare et si nécessaire ! 

Ascalon fut prise par Baudouin m et 
Baudouin IV, dans le douzième siècle. 
On vit ce dernier, plein de confiance 
dans la sainte croix qu^il faisait porter 
devant lui, attaquer et repousser, 
avec quatre cents hommes, vingt-six 
mille cavaliers de l'armée de Saladin ; 
l'instrument de notre salut, au dire 
des chroniqueurs, paraissait s'élever 
jusqu'au ciel, et couvrir de son ombre 
tout l'horizon. 

On reporte au siège de cette ville, 
qui eut lieu en 1 1 34 ? lorsque les infi- 
dèles s'en rendirent maîtres, Torigine 
de l'image de la sainte Vierge, que 
l'on révère à Notre- Dame-de-Liesse , 
en Picardie, près de Laon, et qui fut 
apportée , dans ce lieu sauvage et 
marécageux, par trois frères, cheva- 
liers aussi pieux que vaillants. Ces gé- 
néreux soldais, après une courageuse 
résistance^ ayant été faits prisonniers 
et envoyés au soudan d'Egypte , reçu- 
rent miraculeusement cette image dans 
leur prison, dont elle favorisa l'éva- 
sion , avec la fille du prince que ce mi- 
racle convertit. 

•Les croisés, en arrivant (i iga ) de- 
vant Ascalon , n'y trouvèrent qu'un 
amas de pierres. Saladin en avait or- 
donné la destruction après avoir con- 
sulté les imans et les cadis. Il avait, 
de ses propres mains , travaillé à ren- 
verser les tours et les mosquées; un 
auteur arabe , déplorant la chute d' As- 
calon , nous apprend que le sultan lui- 



même s'assit et pleura sur les ruines de 
V Épouse de Syrie. 

» L'armée réunie s'occupa de rebâtir 
la ville ; tous les pèlerins étaient rem- 
plis d'ardeur et de zèle. Les grands et 
les petits , les prêtres et les laïques, les 
chefs et les soldats , même les valets 
d'armée, tous travaillaient ensemble, 
se passaient de main en main les 
pierres et les décombres, et Richard 
Gœur-de-Lion , qui commandait l'ar- 
mée, les encourageait, soit en tra- 
vaillant avec eux, soit en leur adres- 
sant des discours, soit en distri- 
buant de l'argent aux pauvres. Les 
croisés, comme on peint les Hébreux 
construisant le temple de Jérusalem, 
tenaient d une main les instruments 
de maçonnerie et de l'autre l'épée. Ils 
avaient à se défendre des surprises de 
l'ennemi , et souvent même quelques- 
uns d'entre eux faisaient des courses 
sur le territoire des Sarrasins. Dans 
une excursion, Richard délivra douze 
cents prisonniers chrétiens, et ces 
captifs vinrent partager les travaux des 
croisés. Cependant les murmures ne 
tardèrent pas à se faire entendre dans 
l'armée; Léopold d'Autriche, accusé 
par le roi d'Angleterre de rester oisif 
avec ses Allemands, répondit avec 
humeur qu'il n'était ni charpentier ni 
maçon. Plusieurs chevaliers, qu'on oc- 
cupait ainsi à remuer des pierres, s'in- 
dignèrent à la fin contre Richard; ils 
disaient hautement qu'ils n'étaient pas 
venus en Asie pour rebâtir Ascalon, 
mais pour conquérir Jérusalem; le 
duc de Bourgogne quitta brusquement 
l'armée , la plupart des croisés français 
ne tardèrent pas à le suivre. Et pour 
comble de malheur, les querelles, qui 
avaient si longtemps agité l'armée 
chrétienne, se renouvelèrent. (Michaud, 
Hisi, des Croisades, ) 
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\ En reprenant la route de Jérusalem , 
nous rencontrons Ramla, l'ancienne 
Arimathie, presque sur les confins de 
la pleine fleurie de Sarons, dans une 
position vraiment délicieuse. La ville 
est fort mal bâtie. Les maisons, de 
pierres grises, ressemblent à de gran- 
des cabanes; les rues sont horribles. 
Lorsqu'il pleut on ne saurait faire 
quatre pas sans tomber dans la fange 
jusqu'aux genoux. Pour y arriver on 
passe «par une forêt de nopals, d'une 
étendue immense. 

L'ancienne tour des Quarante-Mar- 
tyrs est occupée par des derviches 
tourneurs , qui exécutent , au son d'un 
orchestre discordant, des danses cir- 
culaires , les bras étendus et les yeux 
élevés vers le ciel , avec une telle rapi- 
dité, que l'œil ébloui ne peut les sui- 
vre. A côté de ces pauvres moines turcs, 
qui croient honorer la Divinité par 
une danse aussi étrange, vous rencon-^ 
trezles pères du Couvent-Latin, fondé 
par Philippe le Bon , duc ^de Bourgo- 
gne , qui subsiste encore. 

Les pèlerins de l'Occident, qui se 
rendaient à Jérusalem avant les croisa- 
des, passaient très-souvent par Ramla : 
ce fut la première ville de la Palestine 
qui tomba au pouvoir des croisés. En 
voyant les plaines vastes et fertiles qui 
s'étendent aux environs, les différentes 
batailles qu'ils livrèrent reviennent à la 
mémoire. Ce fut là qu'au temps de 
Baudouin I*' , roi de Jérusalem , péri- 
rent , les armes à la main , un duc de 
Bourgogne, un comte de Blois, où 
Baudouin lui-même ne put échapper à 
ses ennemis que par un miracle. L'ar- 
mée de Richard , après la bataille d'Ar- 
sur, vint camper deux fois dans les 
plaines de Ramla ; c'est de ce point que 
partait aussi le roi d'Angleterre , tan- 
tAt pour aller surprendre les caravanes 
sur la route de Damas, tantôt pour 



faire quelques excursions dans les 
montagnes de Judée. Les tentes des 
croisés français et anglais couvraient 
tout le pays ; que de bénédictions , que 
de chants d^allégresse retentissaient 
dans les campagnes voisines lorsqu'on 
parlait à ce peuple de la croix d'aller à 
Jérusalem ! Quels cris de désespoir, que 
de plaintes amères , que de blasphèmes 
lorsque les rigueurs de. la saison, la 
discorde des chefs , les préparatifs de 
Saladin , empêchaient les croisés de 
poursuivre leur marche < vers la ville 
sainte, et les forçaient de revenir dans 
les ruines d'Ascalon ou dans les murs 
de Jaffa ! 

« Raipla , quoique située au milieu 
d'un pays fertile , parait pauvre et mir 
sérable. La population est de 3,ooo 
Ames , un tiers de Grecs et d'Armé- 
niens , sept à huit familles catholiques, 
un très- petit nombre de Juifs. On y 
voit encore les restes de quelques tom- 
beaux des croisés. A l'époque du pas- 
sage de l'armée française en Syrie, le 
couvent latin devint le bivouacde l'état- 
major de Buonaparte, et l'église de 
Ramla fut changée en hôpital pour les 
blessés. Des soldats , morts à Ramla , 
furent ensevelis parmi les vieux sépul- 
cres des chevaliers de la croix. » ( Cpr- 
resp, d'Orient. ) 

La plaine de Sarons , louée dans 
l'Ecriture , et qu'on traverse pour aller 
à Jérusalem , est renommée pour ses 
fleurs. Un grand poète a bien eu raison 
de dire: 

Aiiui qu'on choUit une roie ^J;^ 

n«nc les guirlandes de Saronc. 

"^ Quand le père Néret y passa dans le 
mois d'avril 1718, elle était couverte 
de tulipes. « La variété de leurs cou- 
leurs, dit-il, forme un agréable par- 
terre. » Les fleurs qui tapissent , au 
printemps, cette campagne célèbre, 
sont les roses blanches et roses , le nar- 



IS 



TERRE-SAINTE. 



cûseï ranémooe, les lis blancs et jau- 
nes, les giroflées, et une espèce d'im- 
mortelle très - odorante. ( Chateau- 
briand. ) 

AlaTue des nombreux troupeaux de 
toute espèce dont la plaine est cou- 
verte, on se rappelle la vie pastorale 
d'4-braham , de Loth et de Jacob. Ce 
fui dans cette plaine que Sam son brûla 
les blés des Philistins, en attachant 
aux longues queues des renards de 
petits faisceaux de paille enflammée : 
la multitude de ces animaux dans ce 
canton explique bien cette ruse de 
guerre. 

Après avoir dépassé les villages 
Amoat , de Latroum et de Deriou , où 
des cavaliers arabes vous font payer un 
tribut, vous entrez daps une vallée 
fort étroite, appelée Ouad^Ali^ se- 
mée de précipices et de roches stériles. 
Les montagnes qui s'élèvent à droite 
et à gauche sont désertes et d'un as- 
pect sauvage. Les sommets et les pen- 
tes en sont couverts d'arbustes et de 
plantes verdoyantes , mais sans fon- 
taines et sans cascades. Les Arabes se 
tiennent souvent embusqués dans des 
cavernes pour attendre les caravanes et 
pour les dépouiller. Tout ce qu'on peut 
délirer en de pareils pays , c'est de n'y 
rencontrer personne ; en plusieurs en- 
droits le chemin est presque imprati- 
cable ; la roule que Ton suit est 1 ou- 
vrage des torrents qui tantôt y font 
rouler de grosses pierres , tantôt y en- 
tassent des amas de sable , tantôt y 
creusent des trous et des fondrières. 
L'aspect de ces chemins et des monta- 
gnes qui les environnent attriste le 
Toyageur, et lui rappelle cette pro- 
phétie qui ne s'est que trop bien 
vérifiée: Méftie t étranger qui %fiendra 
de loin sera étonné des misères répan^ 
dues sur ce pays. 

Quand on a traversé la vallée à^Ali^ 



que bordent des coteaux couverts de 
vignes et de figuiers, on s'arrête an 
village de Saint- Jérémie , à cause de sa 
fontaine et de sa vieille église , qui re- 
monteaux croisades; on entre alors dans 
la vallée de Thérébinthe ou du Ckéne : 
c'est une des plus riantes de la Judée. 
A cet endroit , qui n'est éloigné de 
Jérusalem que d'une lieue environ , le 
pays commence à être moins inculte ; la 
vigne et le figuier , ces anciens arbres de 
la Judée , couvrent çà et là le penchant 
des collines. Des couches de terre végé- 
tale, qui s'élèvent en gradins parmi les 
rochers, reçoivent les semences delà 
moisson , et montrent de temps à 
autre le laboureur conduisant sa char- 
rue sans roues, comme celle d'Egypte. 
On remarque, en plusieurs endroits , 
des bois d'oliviers mêlant leur pâle ver- 
dure à la teinte rouge des coteaux et 
des vallées. Après avoir monté et desr 
cendu quelque temps , la ville sainte, 
El-Kods , désirée si vivement , se 
montre entière à vous au delà d'une 
dernière montagne ; et les pMerini 
s'agenouillent et poussent des cris de 
joie. i ' . . 



II. • ^ 

Habitants de Jérusalem. — Des pélorinages actoeb k 
Jérusalem. — Montague des Oliviers. — Jérasakm, 
vue du baut de cette montagne. — Mon et Jèni- 
salcm. 

Avant de jeter un coup d'œil gé- 
nérai et matériel sur Jérusalem, de 
décrire ses maisons particulières et 
&e& édifices publics , sacrés ou profanes , 
de compter les collines sur lesquelles 
elle est bâtie, et de faire , d'un seul re- 
gard , le tour des hautes murailles qui 
l'enferment , il nous semble à propos de 
connaître les habitants qui peuplent, de 
nosjours, cette ville célèbre depuis tant 
de siècles ; et comme sa principale gloire 
et sa seule richesse est de recevoir , 
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plus que toute autre ville , une foule 
de pèlerins qui viennent, de tous les 
points de l'univers, se prosterner et 
prier devant la crèche et le sépulcre du 
seul dieu véritable , de donner au lec- 
teur un aperçu rapide et vrai sur les 
pieux voyageurs que Jérusalem voit 
entrer dans ses murs. Nous emprun- 
tons ces deux articles fort curieux à 
l'historien érudit et consciencieux , au 
littérateur aimable et religieux auquel 
nous devons VHistoire des Croisades 
et la Correspondance d'Orient. Nous 
aurons quelquefois recours à ces deux 
excdlents ouvrages. 

ffabitants de Jérusalem. 

«La population de Jérusalem se com- 
pose de musulmans, de Grecs, d'Ar- 
méniens, de catholiques, de Gophtes, 
d* Abyssins ; l'industrie et le commerce 
offrent peu de ressources à la cité; les 
rochers et les montagnes qui l'environ- 
nent n'ont jamais connu les moissons. 
Chacun vit de sa croyance. L'Orient 
n*a point de sectes qui n'envoient des 
auniânes à Jérusalem ; les pèlerins ar- 
méniens et grecs y apportent des som- 
mes considérables ; les dons et les of- 
frandes de la dévotion soutiennent 
ainsi la population chrétienne et ^la 
population juive; les musulmans pro- 
fitent de tous ces trésors envoyés par 
la piétés et, si chaque secte vit de la 
foi qu'elle professe , on peut dire que 
les mécréants vivent et s'enrichissent 
de la foi de tous. 

» Pour bien étudier la physionomie 
de Jérusalem , il faudrait suivre cha- 
que nation eu particulier. Les Hébreux 
de la ville sainte habitent le quartier 
le plus malpropre, il est situé près de 
la porte Sterquiline , ou la porte des 
Immondices^ appelée maintenant porte 
des Maugrabins; séparés des autres 
sectes, divisés eux-mêmes en deux 
T.-S. 



sectes ennemies, tristement rassemblés 
dans leurs synagogues, et, les yeux 
attachés sur la vallée de Josaphat, ils 
mangent « leur pain dans Taffliction, 
et boivent leur eau dans la frayeur.» 
A les voir dans leurs habitations sales 
et étroites, on juge bien qu'ils ne sont 
pas venus à Jérusalem pour y vivre 
heureux, même pour y vivre, mais 
seulement dans Tintention d'y marquer 
leur place dans la funèbre vallée, et 
d'être tout portés ^ comme dit le vul- 
gaire, pour le dernier jugement. Il 
vient à Jérusalem des Juifs de toutes 
les contrées de la terre. Lorsqu'ils y 
sont ai^hvés , ils n'en sortent plus ; la 
plupart sont des vieillards que le 
temps a épargnés , et qui ne songent 
plus qu'aux choses de la vie. Jérusa- 
lem compte un bon nombre de Juifs , 
surtout des femmes, qui ont plus de 
cent ans , plus de cent vingt ans. 

9 Les Arméniens et les Grecs se 
montrent dans la ville de Jérusalem à 
peu près comme ils sont partout. Quoi- 
que les deux nations ne soient étran- 
gères à aucun trafic, à aucun genre 
de commerce, elles ne pourraient se 
soutenir dans la ville sainte, si la 
dévotion des pèlerinages ne venait à 
leur secours. Le quartier des Armé- 
niens y situé sur le mont de Sion , est 
le plus propre et le mieux bâti des 
quartiers de Jérusalem. Cette nation, 
qui n'a point de territoire , point de 
foyers domestiques, qui vit errante et 
dispersée comme les enfants d'Israël^ 
fait voir partout sa puissance et son 
crédit, elle semble prospérer chaque 
jour davantage, au milieu de toutes 
les ruines et de toutes les misères de 
rOrient. On ne rencontre , sur les che« 
mins de Jérusalem, que des carava- 
nes arméniennes qui viennent de tou- 
tes les parties de Tempire ottoman, 
même de la Perse , et chacune de ces 
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caravaoes apporte avec elle des tré- 
aors. 

» La nation greccpie habite autour 
de Téglise du Saint -Sépulcre , et ce 
voisinage la console de tout ce qu'elle 
a perdu. Les Grecs, persécutés dans 
toutes les contrées musulmanes, n^en- 
▼oyaient presque plus d'oilrandes à 
Jérusalem, et leurs pèlerins avaient 
oublié le chemin de Sion. Ce n est que 
depuis quelques mois seulement (i 83 1 ) 
que, protégés par le pavillon russe, 
ils ont commencé à revenir. Il en ar* 
rive de l'Asie mineure , des deux rives 
de THellespont et même de Stamboul. 
Ils ont conservé leur ancien caractère , 
et s'il y a quelque gatté dans la triste 
Jérusalem, c'est chez les Grecs qu'il 
faut l'aller chercher ; plus supersti- 
tieux que les autres sectes, ils ont 
toutefois , dans leur haut clergé, des 
hommes instruits. 

» Dans ce concours de croyances op- 
posées et rivales, il y en a une qui do- 
mine toutes les autres, et c'est la plus 
jalouse et la plus intolérante. Les mu- 
sulmans sont en toutes choses les maî- 
tres. La population musulmane est tur- 
bulente, inquiète, ne pouvant souffrir 
de joug pour elle-même et de liberté 
pour les autres. Chacun de ces mé- 
créants peut outrager, dans la rue , et 
même dans leurs maisons , des chré- 
tiens ou des juifs, sans que ceux-ci 
puissent se plaindre et obtenir répara- 
tion. Ce qu'il y a de singulier, c'est 
que ces musulmans se rencontrent, 
avec les chrétiens et même avec les 
juifs , dans la vénération de plusieurs 
lieux sacrés ; il y a dans la Bible et dans 
l'Evangile des noms qui attirent aussi 
le respect des enfanU de l'islamisme... 
Toutes ces populations ennemies sont 
gouvernées et maintenues par le mut- 
zelin , un cadi , un sous-cadi , chargés 
de rendre la police , et un muphti qui 



préside à la justice des mosquées et à 
l'observation de la loi religieuse.. Ils 
s'accordent tous pour extorquer de Tar-^ 
gent aux sectateurs des différentes re-, 
Ûgions. La ville est sous la haute do- 
mination du pacha d'Acre.» {Corresp. 
d'Orient.) 

Sentiment de saint Augustin^ de saint 
Grégoire de Nysse , et de saint Ji* 
rôme, sur les pèlerinages . 

ê 

«Dès le troisième et le quatrième siè- 
cle , les pèlerinages à la Terre-Sainte 
étaient si fréquents, qu'ils entraînaient 
déjà beaucoup d'abus. Saint Augustin, 
Serm, in^de Martyrum %ferbis^ s'expri- 
mait ainsi : Le Seigneur n'a pas dit : 
« Allez en Orient pour y chercher la 
» justice ; naviguez jusqu'à l'Occident 
» pour recevoir le pardon de vos fau- 
» tes.» Il dit ailleurs :« Ne projetezpas 
» de longs voyages ; venez où vous 
» croyez ; car on va à Dieu, qui est 
» partout, non par des voyages de mer, 
» mais en l'aimant. » Saint Grégoire 
de Nysse, dans une lettre qui a pour 
titre : De ceux qui vont à Jérusalem, 
s'élève encore avec plus de véhémence 
contre les pèlerinages ; il pensait sur- 
tout que les femmes pouvaient trouver 
sur leur route plusieurs occasions de 
pécher; que Jésus-Christ, le Saint- 
Esprit, n'étaient pas dans un lieu plutôt 
que dans un autre. Saint Jérâme, 
quoiqu'il eût fait lui-même ce pèleri- 
nage, partageait cette opinion dans une 
lettre qui nous a été conservée. « La 
» porte du ciel , disait-il, est également 
» ouverte dans la Grande-Bretagne et 
» à Jérusalem. » (Mich., Croisades,) 

Des pèlerinages actuels à Jérusalem. 

« Les pèlerins arrivent aux mois de 
janvier et de février, dans les premiers 
jours de mars pour le plus tard ; ils ne 
s'en vont qu'après la célébration des 
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fêtes pascales. Des pèlerins de toutes 
les natioDS chrétiennes de l'Orient, 
Grecs , Arméniens , Abyssins , Syriens, 
0>phtes , toutes les sectes appartenant 
à rÉTangile, se donnent ici rendez- 
Tous; on rencontre aussi beaucoup de 
Juifs, même des pèlerins turcs, car 
Jérusalem est une ville sainte aux yeux 
d'un musulman. Tous ces pèlerins 
d'Orient Tiennent par bandes. Les ca- 
ravanes chrétiennes marchent par ordre 
et sous le commandement d'un chef, 
comme les grues et les cigognes quand 
elles passent sous d'autres cieux ; elles 
s'avancent avec les provisions de route, 
avec les vases et les ustensiles de cui- 
sine suspendus aux flancs des cha- 
meaux ou des mulets : ce sont des fa- 
milles entières suivies de tout l'attirail 
domestique, comptant pour rien les 
fatigues d'un voyage de plusieurs cen- 
taines de lieues , marchant depuis l'au- 
rore jusqu'au soir, tantôt sous la pluie, 
tantôt sous les feux du soleil, passant 
les nuits en plein air, et quand les vi- 
vres sont épuisés, vivant de ce qu'elles 
trouvent , comme les oiseaux du ciel. 
Ce ne sont pas seulement des hommes 
robustes qui s'imposent tant de fati- 
gues et de privations , ce sont de fai- 
bles vieillards qui ne veulent point 
mourir avant d'avoir vu Jérusalem , 
des femmes et de jeunes filles destinées 
à une vie plus douce et plus paisible , 
des enfants à peine échappés au ber- 
ceau, qui viennent faire leur appren- 
tissage des souffrances de la vie sur les 
chemins de la cité où leur dieu souf- 
frit et mourut. Quoique la pieuse 
troupe ne s'aventure point sans armes, 
elle tombe quelquefois entre les mains 
rapaces des Bédouins : que de larmes 
alors ! que d'ennui ! car il faut de l'ar- 
gent , beaucoup d'argent pour accom- 
plir le pèlerinage. On travaille dix ans, 
▼ingt ans pour le voyage. Une famille 



chrétienne vient dépenser à Jérusalem 
quelquefois le produit des travaux 
d'une vie entière. 

9 Arrivés sous les murs de Jérusa- 
lem, ils sont obligés d'attendre ceux 
de leur troupe restés en arrière , afin 
de pouvoir entrer tous ensemble dans 
la ville ; pendant ce temps-là , un des 
gardiens de la porte de Bethléem (c'est 
par cette porte que les pèlerins font 
leur entrée dans la cité sainte ) va pré- 
venir le gouverneur, et lui demander 
l'autorisation de les laisser entrer. La 
permission est accordée moyennant le 
tribut d'usage , et la porte s'ouvre. 
Toutes les nations, excepté les Turcs 
et les Francs, paient quatre paras 
( moins de quatre centimes) par tête 
pour entrer dans la ville, et autant pour 
en repartir. Chaque nation se rend 
d'abord à son couvent , accompagnée 
d'un des supérieurs du monastère. Les 
pèlerins sont logés et nourris deux 
jours dans le couvent ; le troisième jour, 
on appelle chaque pèlerin l'un après 
l'autre , on enregistre son nom et celui 
de son pays, on lui demande une somme 
proportionnée à ses moyens; les uns 
remettent quinze cents piastres, les 
autres mille piastres , les moins riches 
paient six cents piastres; puis on leur 
trouve un logement pour tout le temps 
qu'ils doivent passer dans la ville, bien 
entendu que ce logement est aux frais 
des pèlerins. En outre, ils sont obligés 
de donner une somme pour tous les 
lieux saints où ils veulent prier ; un 
prêtre de leur nation les accompagne 
dans ces visites pieuses. Un pèlerin ne 
peut pénétrer dans l'église du Saint- 
Sépulcre sans être muni d'un laissez- 
passer^ que délivre l'autorité musul- 
mane, ce permis ne se donne point 
gratis. Ce n'est aussi qu'à prix d'argent 
qu'un pèlerin obtient le pardon de ses 
fautes. Les pèlerins catholiques trou- 
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veot au monastère latin une hospita- 
lité généreuse, et ne dépensent pas un 
para pour accomplir les actes de leur 
dévotion. » ( Corresp. d'Orient.) ^ 

Copie et irmdmctiom du brevet de pèlerin dêlipri 
m M. Dftnuûseau , par Véconowte du couvent 
de Jérusalem. 

Au nom du Seigneur, ainsi soit-il. 

Nous soussignés, certifions à tous 
ceux qui verront et liront ces lettres , 
et attestons que monsieur Louis^A^ 
hxiS'Pascal Damoiseau, médecin éme- 
rite de sa mcijesté très -chrétienne 
Louis xvm, a demeuré à Jérusalem, 
qu'il a risité, avec la dévotion et le 
respect qui leur sont dus^ tous les 
liecuL saints consacrés par la présence 
et les discours très-saintsde M . S. J.-C, 
quHl a entendu la messe, et pratiqué 
plusieurs autres actes de piété. 

En foi de quoi , etc. 

Bonne mn couvent du Saint-Sanveur , à Jénxsa* 
lem , le4 avril 1 83o. (Suivent let signatures. } 

Aspect général de Jérusalem. 

Tous les voyageurs et tous les écri- 
vaÎM, si vous en exceptez M. de La- 
martine, dont Timagioation est si poé- 
tique et le cœur si indulgent, et qui 
voit toujours la nature et l'honmie sous 
leur plusheau côté, s'accordent à re- 
présenter Jérusalem comme un lieu de 
désolation. « Des pierres, du sable, 
des œndres, quelques arbustes épi- 
neux, voilà ce que les anciens et les 
modernes y ont vu. » 

hm rues de Jérusalem sont assez ré- 
gulières, droites, bien pavées, plu- 
sieurs avec des trottoirs, mais tristes, 
étroites , et presque toutes offrent des 
plans inclinés. Les maisons, pour l'or- 
dinaire, ont deux ou trois étages, et 
peu de fenêtres , avec des portes entiè- 
rement basses, des iaçades tout unies , 
simplement construites en pierres sans 
lemoindre ornement, ensorte^que lors- 



qu'on parcourt les rues , on croit mar« 
cher dans les corridors ou les gale* 
ries d'une vaste prison, on y reconnatt 
en un mot la vérité des tableaux de Je* 
rémie. Quel contraste avec les rues de 
la Mecque, qui sont si bien ornées et 
si gaies ! on ne s'attendrait pas a trou* 
ver ce désavantage dans une ville peu* 
plée de chrétiens depuis tant de sièdes : 
« Mais la maîtresse des nations est 
devenue comme une veuve. » E^n géné- 
ral, les édifices sont bien construits, 
presque tous en belles pierres de taille; 
mais par une singularité bizarre, les 
portes ont si peu d'élévation, qu'il faut 
ordinairement plier la moitié du corps 
pour entrer. Quelques maisons possè- 
dent de petits jardins ; et une chose as- 
sez digne de remarque , c'est que l'on ne 
trouve aucun vide considérable dans la 
ville, de sorte que Jérusalem , dont Le 
terrain est bien moins étendu que ce- 
lui de la Mecque, contient près de 
trente mille âmes , non compris la po* 
pulation de quelques petits faubourgs 
situés hors la ville. Il n'y a aucune place 
publique proprement dite : les marchés 
publics et les boutiques sont dans les 
rues comme à la Mecque. ( Voyaget 
dAlUBey.) 

C'est bien là l'impression que pro-> 
duisit à Paris le plan panoramique 
de Jérusalem , peint avec un rare ta- 
lent, par M. Prévost; chacun sortait 
de l'enceinte avec la tristesse au cœur; 
et pourtant on sait que l'artiste avait 
exprimé avec une grande vérité Tenr 
semble et les détails de cette ancienne 
capitale des Juifs* 

(c En s'approchant du centre de la 
Judée, les flancs des monts s'élargis- 
sent, et prennent à la fois un air plus 
grand et plus stérile; peu à peu la vé- 
gétation se retire et meurt, les mousses 
même disparaissent, une teinte rouge 
et ardpnte succède à la pâleur des ro- 
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chen Au centre de ces montagnes 

se trouve un bassin aride ^ fermé de 
toutes parts par des sommets jaunes et 
rocailleux; ces sommets ne s'entr'ou- 
vrent qu'au levant pour laisser voir le 
gouffre de la mer Morte et les monta- 
gnes lointaines de TArabie. Au milieu 
de ce paysage de pierres, dans l'en- 
ceinte d'un mur, on aperçoit de vastes 
débris, des cyprès épars, des buissons 
d'aloès et de nopal ; quelques masures 
arabes , pareilles à des sépulcres blan- 
chis, recouvrent cet amas de ruines... 
C'est la triste Jérusalem )>. Malte-Brun 
confirme cette lugubre peinture de la 
ville sainte par M. de Chateaubriand ; 
et l'illustre géographe pense qu'elle lui 
convient à peu de chose près aujour- 
d'hui , comme nu seizième siècle , 
lorsqu'elle fut décrite par Belon , à 
peu près dans les mêmes termes. Le 
Tasse, dans sa Jérusalem Délwrce^ 
n'en fait pas une peinture séduisante ; 
et les transports des croisés , lorsqu'ils 
aperçurent pour la première fois ces 
ruines respectables, ne peuvent s'expli- 
quer que par le sentiment profondé- 
ment religieux qui les animait , et par 
l'aspect même désolé de cette ville , où 
tant de miracles s'étaient opérés, et 
dont la conquête allait coûter des flots 
de larmes et de sang. 

Al grand placer che qnella prima Yuta 
Dolcemenle «pirô nell' altrui petto, 
Alta contrition succède , etc. 

M.Michaud, dans la Correspondance 
^Orient , vient à l'appui de cette opi- 
nion si peu favorable à Jérusalem : 

« C'est bien là cette cité si pâle , si 
triste , bâtie sur une terre montueuse , 
inculte et brûlée. Si vous parcourez 
des yeux l'enceinte de Jérusalem , ou 
de Sion, et que vous soyez placé à 
l'orient de la porte Saint-Etienne, de ce 
côté les regards s'arrêtent sur la belle 
montagne des Oliviers , et son aspect 



jette une teinte douce et mélancolique 
sur le grand et sévère tableau qui se 
déroule devant vous. » * 

Mais en même temps il fait bien con- 
naître comment cette ville porte un ca- 
ractère de désolation tout particulier, 
que les débris , la solitude des autres 
cités ruinées n'auront jamais. 

« Jérusalem est triste , mais sa tris- 
tesse a je ne sais quoi de mystérieux et 
de poétique , comme les chants de ses 
prophètes ; la solitude de Sion , cou- 
verte de deuil, a toujours quelque 
chose d'attachant , parce qu'elle répond 
à nos souvenirs du berceau , à nos ré- 
flexions de l'âge mûr, à nos pensées de 
la tombe ; vous ne pouvez faire un seul 
pas sur ce territoire sacré sans vous 
sentir battre le cœur. Les crimes et les 
c<ilamités des peuples , qui se mêlent 
aux images de la miséricorde et du sa- 
lut ; une multitude que la fureur en- 
traine, le juste condamné, la trahison 
qui se pimit elle-même , le repentir, la 
compassion , le dévouement, les fai- 
blesses de l'homme à côté de ses ver- 
tus; puis l'enfer qui dévore sa proie; 
un dieu ressuscité qui monte au ciel , 
et l'espérance qui en descend : voilà ce 
que vous rencontrez au milieu des rui- 
nes de Jérusalem ; nous retrouvons là 
nos destinées sur la terre, les biens et 
les maux de l'humanité ; il semble qu'on 
parcourt les chemins de ce monde. Dans 
ces lieux où un dieu a vécu de notre 
vie , où un dieu est mort de notre mort, 
tout est devenu semblable à l'homme. 
C'est ce qui nous explique pourquoi 
nous avons tant de peine à quitter Jé- 
rusalem; nous éprouvons alors quelque 
chose de ce sentiment pénible qu'on 
éprouveensortantdecettevie, qu'onap- 
pelle une vallée de larmes et dont la dou- 
leur même ne saurait nous détacher. » 

Il n'y a pas jusqu'au printemps qui 
ne soit sans charmes et sans fraîchenr 
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dans ce pays frappé de malédiction. 
« Les beaux jours sont venus ( 20 fé- 
vrier 1834 ) ; à travers de légères va- 
peurs blanches qui s'étendent sous un 
ciel bleu comme une gaze transparente, 
le soleil du printemps répand ses plus 
doux rayons. A Gethsémani , et dans 
la vallée de Siloë , les figuiers montrent 
leurs feuilles naissantes ; le caroubier, 
le myrte et le tércbinthe étalent Fé- 
dat de leurs rameaux verts , les abri- 
cotiers sont en fleurs au penchant du 
mont Sion. On voit parmi les pierres 
du plateau de Saint-Georges de larges 
violettes sans parfum , semblables à 
celles qui croissent à Rhodes sur la col- 
line de Simboli. L'hyssope s'échappe 
des fentes du rocher , le feuillage de 
lolivier a pris une teinte plus ver- 
doyante et de tout côté la saison nouvelle 
s'efforce d'animer la nature morte de 
Jérusalem. Il n'y a point dans cette 
ville , comme dans notre printemps 
d'Europe, des bosquets fleuris, des 
prairies , des ruisseaux murmurant au 
milieu des frais gazons; on n'entend 
point les allouettes et les rossignols 
chanter l'hymne harmonieux du matin 
de l'année; seulement quelques tour- 
terelles soupirent sur les palmiers de la 
maison de Caï|)he et sur les grands 
arbres qui avoisinent la porte de Sion... 
Le printemps de Jérusalem n'est point 
un printemps joyeux. » ( Corresp. 
d'Orient, ) 

Voyons à présent comment l'auteur 
des Soui^enirs, etc,^ pendant un yoyagc 
en Orient^ sur le poiot de mettre le 
pied à Jérusalem , éclairée au milieu du 
mois d'octobre par les feux d'un soleil 
brûlant, l'a jugée et l'a dépeinte avec 
s^ couleurs magiques. 

c Sur la gauche de notre horizon, 
en venant du désert de Saint- Jean- 
Baptiste , et environ à une lieue de nous, 
le soleil brillait sur une tour carrée. 



sur un minaret élevé, et sur les larges 
murailles jaunes de quelques édifices 
qui couronnent le sommet d'une colline 
basse. Mais , à quelques pointes de mi- 
narets , à quelques créneaux de murs 
plus élevés , et à la cime noire et bleue 
de quelques dômes qui pyramidaient 
derrière la tour et le grand minaret , on 
reconnaissait une ville, dont nous ne 
pouvions découvrir que la partie la 
plus élevée, et qui descendait le long 
des flancs de la colline ; ce ne pouvait 
être que Jérusalem; nous nous en 
croyions plus éloignés encore, et cha- 
cun de nous , sans oser rien demander 
au guide de peur de voir son illusion 
détruite, jouissait en silence de ce pre- 
mier regard jeté à la dérobée sur la 
ville, et tout m'inspirait le nom de Jé- 
rusalem. C'était elle. Elle se détachait 
en jaune sombre et mat sur le fond 
bleu du firmament et sur le fond noir 
du mont des Oliviers. Nous arrêtâmes 
nos chevaux pour la contempler dans 
cette mystérieuse et éblouissante appa- 
rition. Chaque pas que nous avions à 
faire , en descendant dans les vallées 
profondes et sombres qui étaient sous 
nos pieds , allait de nouveau la dérober 
à nos yeux. Derrière ces hautes mu- 
railles et ces dômes abaissés de Jérusa- 
lem, une haute et large colline s'élevait 
en seconde ligne , plus sombre que celle 
qui portait et cachait la ville ; cette sa- 
crée colline bordait et terminait pour 
nous riiorizon : c'était la montagne des 
Oliviers.... 

» Les derniers pas que l'on fait avant 
de découvrir Jérusalem sont creusés 
au milieu d'une avenue immobile et 
funèbre de ces rochers qui s'élèvent de 
dix pieds au-dessus de la tête du voya- 
geur, et ne laissent voir que la partie 
du ciel qui est au-dessus d'eux. Nous 
étions dans cette lugubre et dernière 
avenue , nous y marchions depuis un 
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quart d'heure , quand les rochers , s'é- 
cartant tout à coup adroite et à gauche, 
nous laissèrent face à face avec les 
murs de Jérusalem, auxquels nous tou« 
chions sans nous en douter. Un espace 
▼ide de quelques centaines de pas s'é- 
tendait seul entre la porte de Bethléem 
et nous. Cet espace, aride et ondulé 
comme ces glacis qui entourent de loin 
les places fortes de l'Europe, et désolé 
comme eux, s'ouvrait à droite, et s y 
croisait en un étroit vallon, qui des- 
cendait en pente douce, et à gauche 
il portait cinq vieux troncs d'oli- 
viers, à demi-couchés sous le poids 
du temps et des soleils, arhrcs pour 
ainsi dire pétrifiés comme les champs 
stériles d'où ils sont péniblement sortis. 
La porte de Bethléem, dominée par 
deux tours couronnées de créneaux go- 
thiques, mais déserte et silencieuse com- 
me ces vieilles portes de châteaux aban- 
donnés, était ouverte devant nous. Nous 
restâmes quelques minutes immobiles à 
la contempler. 

» S'il est des lieux dans le monde qui 
ont la douloureuse puissance d'éveiller 
tout ce qu'il y a de tristesse et de deuil 
dans le cœur humain , et de répon Jre à 
la douleur intérieure par une douleur 
pour ainsi dire matérielle, ce sont les 
lieux saints ; chaque pas qu'on y fait 
retentit jusqu'au fond de 1 àme, comme 
la voix des lamentations, et chaque re- 
gard tombe sur un monument de sainte 
tristesse qui absorbe nos tristesses indi- 
viduelles dans ces misères ineffables, 
de l'humanité qui furent souffertes , 
expiées et consacrées ici.» [Souvenirs 
d'Orient. ) 

«L'aspect général des environs de 
Jérusalem peut se peindre en peu de 
mots : montagnes sans ombre; vallon 
sans eau, terre sans verdure, rochers 
sans terreur et sans grandiose ; quelques 
blocs de pierre grise perçant la terre fria- 



ble et crevassée; de temps en temps 
un figuier auprès, une gazelle ou un 
chacal glissant furtivement entre les 
fissures de la roche, quelques plants 
de vigne rampant sur la cendre grise 
ou rougeâtre du sol ; de loin en loin un 
bouquet de pâles oliviers jetant une pe- 
tite tache d'ombre sur les flancs escarpés 
de la colline ; à l'horizon un térébinthe 
ou un noir caroubier se détachant tris- 
te et seul du bleu du ciel ; leslmurs et 
les tours grises des fortifications de la 
ville «apparaissant de loin sur la crête 
de Sion : voilà la terre. Un ciel élevé , 
pur, net, profond, où jamais le moin- 
dre nuage ne se colore de la pourpre 
du soir et du matin. Du côté de l'Ara- 
bie, un large gouffre descendant entre 
les montagnes noires, et conduisant les 
regards jusqu'aux flots éblouissants de 
la mer Morte, et à l'horizon violet les 
cimes des montagnes de Moab. Pas un 
soufHe de vent murmurant dans les cré- 
neaux ou entre les branches sèches des 
oliviers ; pas un oiseau chantant , ni un 
grillon criant dans le sillon sans herbe ; 
un silence complet , éternel , dans la 
ville , sur les chemins , dans la campa- 
gne Telle est Jérusalem. » 

Malgré les teinies brillantes que 
M. de Lamartine a jetées sur ces ruines 
consacrées par la religion, quoiqu'il 
ait doré des rayons du soleil toutes ces 
montagnes desséchées , stériles et sans 
dignité , pour leur donner quelque 
éclat , la solitude et le silence de la 
ville, ces hautes murailles désertes, 
ces portes que ne franchit personne, 
ces vieux arbres qui végètent avec 
peine, tout cet ensemble porte à une 
inévitable mélancolie ; mais en même 
temps on voit que rien n'est plus pro- 
pre à faire naître de profondes et pieu- 
ses réflexions. 

Dom Géramb, pèlerin sexagénaire, 
parti courageusement du mon«istère de 
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Saint-Urbain, dans la Suisse, D. Gé- 
ramb, qui, sous la robe d'un trappiste, 
a visité, dans le cours de l'année i832, 
la cité marquée par J.-C. d un sceau de 
réprobation , partage tout-à-fait lavis 
de MM. de Chateaubriand et Michaud 
sur l'aspect mélancolique de Jéru- 
salem. 

« Quand une fois on est dans Tinté- 
rieur , cette apparence de grandeur 
qui frappe de loin, cette illusion que 
produit un moment l'aspect imposant 
des dômes, des mosquées, des minarets 
qui dominent les autres édifices , tout 
s'évanouit. Jérusalem ne parait plus 
que ce qu'elle est en réalité, une ville 
de décombres et de ruines. Ses mai- 
sons, carrées, en général petites, bas- 
ses , sans fenêtres au dehors , couvertes 
d'un toit plat en terrasses, au-dessus 
duquel s'élève quelquefois une petite ro- 
tonde, ressemblent à une masse de pier- 
res entassées pour la construction d'une 
habitation, plutôt qu'unchabitation, et 
sont de l'effet le plus triste.» 

Quel que soit le jugement que les 
hommes les plus illustres de notre 
époque aient porté de la principale 
ville du royaume de Judée, Topinion 
unanime est que, pour la bien juger 
dans son ensemble, il faut s'asseoir 
sur le Mont des Olwiers (PI. 3) qui 
la domine. 

Montagne des Olwiers, 

« A diverses époques, le Mont des 
Oliviers a frappé l'imagination des 
chrétiens; dans les premiers âges de 
l'église, on découvrait sur la mon- 
tagne des feux miraculeux , et les pè- 
lerins du neuvième et du dixième siè- 
cle croyaient voir se renouvelerla scène 
glorieuse de l'ascension du Sauveur. 
Quelques-uns, arrivés sur la montagne 
des Oliviers, se prosternaient à terre, 



les bras en croix, et versant des larmes, 
demandaient à Dieu la grâce d'être dé- 
livrés de la prison du corps dans le 
lieu même d'où Jésus s'était élancé vers 
le ciel. Le chroniqueur Glaber parle 
d'un pèlerin d'Autun, nommé Leth- 
bald, que Dieu appela dans le séjour 
des élus le jour même qu'il avait fait 
sa prière sur la montagne de l'Ascen- 
sion. La procession des guerriers de la 
croix, avant le dernier assaut de Jéru- 
salem, s'arrêta sur le mont des Oli- 
viers ; le seul aspect de la ville , du 
haut du mont Sacré, dut enflammer 
Tenthousiasme héroïque des compa- 
gnons de Godefroy, bien plus que les 
discours des clercs et des évêques. Le 
mont des Oliviers est resté à Jérusa- 
lem comme une dernière gloire , comme 
un diadème radieux qui couronne en- 
core la fille de Sion; la critique et le 
scepticisme qui , en passant par la Ju- 
dée, se sont complus h jeter de la con- 
fusion dans les lieux sacrés , déplaçant 
les uns , niant les autres , ne pour- 
ront jamais , je pense , étendre leurs 
ténèbres sur la montagne des Oliviers ; 
le doute ne viendra point se mettre 
devant notre soleil, et nous pourrons 
garder sur ce mont nos illusions reli- 
gieuses et poétiques. » ( Correspond 
dance d'Orient, ) 

<( Chaque pas que l'on fait en gra- 
vissant la montagne des Oliviers dé- 
couvre un quartier, un édifice de plus 
de Jérusalem. (On pourrait, à la lettre, 
en compter toutes les maisons.) Au 
delà des deux mosquées et de l'empla- 
cement du temple^ la ville sainte tout 
entière s'étend et jaillit, pour ainsi 
dire devant vous, sans que l'œil puisse 
en perdre un toit ou une pierre, et 
comme le plan d'une ville en relief 
que l'artiste étalerait sur une table. 
Cette ville , non pas comme on nous l'a 
représentée , am«is informe et confus de 
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ruines etde cendres^ sur lesquelles sont 
jetées quelques chaumières d'Ârabesou 
plantées quelques tentes de Bédouins, 
non pas comme Athènes, chaos de pous- 
sière et de murs écroulés, où le voyageur 
cherche en vain l'omhre des édifices, 
la trace des rues , la vision d'une ville , 
mais ville brillante de lumière et de 
couleurs, présentant noblement aux 
regards ses murs intacts et crénelés , 
sa mosquée bleue avec ses colonnades 
blanches, ses milliers de dômes resplen- 
dissants^ sur lesquels la lumière d'un 
soleil d'automne tombe et rejaillit (c'é- 
tait pendant le mois d'octobre que M. de 
Lamartine visitait Jérusalem) en va- 
peur éblouissante ; les façades de ses 
maisons teintes, par le temps et par 
les étés, de la couleur jaune et dorée 
des édifices de Pœstum ou de Rome ; 
ses vieilles tours, gardiennes de ses 
murailles , auxquelles il ne manque ni 
une pierre, ni une meurtrière, ni un 
créneau ; et enfin au milieu de cet océan 
de maisons et de cette nuée de petits 
dômes qui les recouvrent, un dôme 
noir et surbaissé, plus large que les 
autres, dominé par un autre dôme blanc: 
c'est le Saint-Sépulcre et le Calvaire; 
ils sont delà confondus et comme 
noyés dans l'immense dédale dedômes, 
d'édifices et de rues qui les environ- 
nent. Voilà la ville du haut de la 
montagne des Oliviers. Elle n'a pas 
d'horizon derrière elle ni ducôté de l'oc- 
cident ni du côté du nord. La ligne 
de ses murs et de ses tours, les aiguilles 
de ses nombreux min<irets, les cintres 
de ses dômes éclatants, se découpent à 
nu et crûment sur le bleu d'un ciel 
d'Orient; et la ville, ainsi portée et 
présentée sur son plateau large et éle- 
vé, semble briller encore de toute l'an- 
tique splendeur de ses prophéties, ou 
n'attendre qu'une parole pour sortir 
tout éblouissante de ses dix-sept rui- 
T.-S. 



nés successives , et devenir cette Jéru- 
salem noui^elle^ qui sort du sein du 
déseit brillante de clarté, 

p C'est la vision la plus éclatante 
que l'œil puisse «ivoir d'une ville qui 
n'est plus : car elle semble être encore 
et rayonner comme une ville pleine de 
jeunesse et de vie; et cependant , 'si 
Ton y regarde avec attention , on sent 
que ce n'est plus en effet qu'une belle 
vision de la ville de D.ivid et de Salo- 
mon. Aucun bruit ne s'élève de ses 
places et de ses rues ; il [n y a plus de 
routes qui mènent à ses portes de l'o- 
rient ou de l'occident, du midi ou du 
septention ; il n'y que quelques sen- 
tiers serpentant au hasard entre les 
rochers, où l'on ne rencontre que quel- 
ques Arabes demi-nus, montés sur 
leurs ânes , et quelques chameliers de 
Damas , ou quelques femmes de Be- 
thléem ou de Jéricho, portant sur leurs 
têtes un panier rde raisins d'Engaddi , 
ou une corbeille de colombes, qu'elles 
vont vendre le matin sous les térébin- 
thes , aux portes de la ville. 

» A gauche de la plate-forme du 
temple et des murs de Jérusalem , la 
colline qui porte la ville s'afiaisse tout 
à coup, s'élargit, se développe à l'œil 
en pentes douces, soutenues çà et là 
par quelques terrasses de pierres rou- 
lantes. Cette colline porte à son som- 
met , à quelques cents pas de Jérusa- 
lem , une mosquée et un groupe d'édi- 
fices turcs, assez semblables à un ha- 
meau d'Europe couronné de son 
église et de son clocher. C'est Sion ! 
c'est le palais ! c'est le tombeau de Da- 
vid! » ( Souv»enirs d'Orient ^ etc.) F^oy. 
PI. i3. 

Lorsque le spectateur est placé sur 
le mont des Oliviers, et que dans celte 
position il domine toute la ville, s'il 
s'élève à des considérations purement 
religieuses, comment ne se rappellerait- 
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caravanes apporte avec elle des tré- 
sors. 

» La nation greccpie habite autour 
de l*église du Saint - Sépulcre , et ce 
voisinage la console de tout ce qu'elle 
a perdu. Les Grecs, persécutés dans 
toutes les contrées musulmanes, n^en- 
voyaient presque plus d'oilrandes à 
Jérusalem, et leurs pèlerins avaient 
oublié le chemin de Sion. Ce n'est que 
depuis quelques mois seulement (i83i) 
que, protégés par le pavillon russe, 
ils ont commencé à revenir. Il en ar* 
rive de l'Asie mineure , des deux rives 
de THellespont et même de Stamboul. 
Ils ont conservé leur ancien caractère , 
et s'il y a quelque gatlé dans la triste 
Jérusalem, c'est chez les Grecs qu'il 
faut l'aller chercher; plus supersti- 
tieux que les autres sectes, ils ont 
toutefois , dans leur haut clergé, des 
hommes instruits. 

» Dans ce concours de croyances op- 
posées et rivales, il y en a une qui do- 
mine toutes les autres, et c'est la plus 
jalouse et la plus intolérante. Les mu- 
sulmans sont en toutes choses les maî- 
tres. La population musulmane est tur- 
bulente, inquiète, ne pouvant souffrir 
de joug pour elle-même et de liberté 
pour les autres. Chacun de ces mé- 
créants peut outrager, dans la rue , et 
même dans leurs maisons , des chré- 
tiens ou des juifs, sans que ceux-ci 
puissent se plaindre et obtenir répara- 
tion. Ce qu'il y a de singulier, c'est 
que ces musulmans se rencontrent, 
avec les chrétiens et même avec les 
juifs, dans la vénération de plusieurs 
lieux sacrés ; il y a dans la Bible et dans 
l'Evangile des noms qui attirent aussi 
le respect des enfants de l'islamisme... 
Toutes ces populations ennemies sont 
gouvernées et maintenues par le mut- 
zelin , un cadi , un sous-cadi , chargés 
de rendre la police , et un muphti qui 



préside à la justice des mosquées et à 
l'observation de la loi religieuse!. Ils 
s'accordent tous pour extorquer de Tar- 
gent aux sectateurs des différentes re*, 
ûgions. La ville est sous la haute do- 
mination du pacha d'Acre.» {Corresp* 
d'Orient.) 

Sentiment de saint Augustin y de saint 
Grégoire de Nysse , et de saint Ji^ 
rôme, sur les pèlerinages. 

«Dès le troisième etlequatrièmesiè- 
cle , les pèlerinages à la Terre-Sainte 
étaient si fréquents, qu'ils entraînaient 
déjà beaucoup d'abus. Saint Augustin, 
Serm, iii^ de Martyrum \ferbis^ s'expri- 
mait ainsi : Le Seigneur n'a pas dit : 
« Allez en Orient pour y chercher la 
» justice; naviguez jusqu'à l'Occident 
» pour recevoir le pardon de vos fau- 
» tes.» Il dit ailleurs : « Ne projetez pas 
» de longs voyages ; venez où vous 
» croyez ; car on va à Dieu, qui est 
» partout, non par des voyages de mer, 
» mais en l'aimant. » Saint Grégoire 
de Nysse, dans une lettre qui a pour 
titre : De ceux qui vont à Jérusalem , 
s'élève encore avec plus de véhémence 
contre les pèlerinages ; il pensait sur- 
tout que les femmes pouvaient trouver 
sur leur route plusieurs occasions de 
pécher; que Jésus-Christ, le Saint- 
Esprit, n'étaient pas dans un lieu plutôt 
que dans un autre. Saint Jérôme, 
quoiqu'il eût fait lui-même ce pèleri- 
nage, partageait cette opinion dans une 
lettre qui nous a été conservée. « La 
» porte du ciel, disait-il, est également 
B ouverte dans la Grande-Bretagne et 
» à Jérusalem. » (Mich., Croisades.) 

Des pèlerinages actuels à Jérusalem. 

« Les pèlerins arrivent aux mois de 
janvier et de février, dans les premiers 
jours de mars pour le plus tard ; ils ne 
s'en vont qu'après la célébration des 
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vent au monastère latin une hospita- 
lité généreuse , et ne dépensent pas un 
para pour accomplir les actes de leur 
dévotion.» ( Corresp. d'Orient.) ^ 

Càpie et traduction du hreçet de pèlerin délivré 
è M. Damoiseau , par Véconome du couvent 
de Jérusalem. 

Au nom du Seigneur, ainsi soit-il. 

Nous soussignés, certifions à tous 
ceux qui verront et liront ces lettres, 
et attestons que monsieur Louis-A^ 
lexis-Pascal Damoiseau, médecin éme- 
rite de sa mcijesté très -chrétienne 
Louis xvm, a demeuré à Jérusalem, 
qu'il a visité, avec la dévotion et le 
respect qui leur sont dus^ tous les 
lieux saints consacrés par la présence 
etles discours très-saintsde N . S. J.-C, 
quH) a entendu la messe, et pratiqué 
plusieurs autres actes de piété. 

En foi de quoi , etc. 

Donné mn contrent du Saint-SauTeur , à Jérnsa* 
lem , le4 avril 1 83o. (SmiveiU Ut signatures, } 

Aspect général de Jérusalem. 

Tous les voyageurs et tous les écri- 
vains, si vous en exceptez M. de La« 
martine, dont Tiroagioation est si poé- 
tique et le cœur si indulgent, et qui 
voit toujours la nature et l'homme sous 
leur plus beau côté, s'accordent k re- 
présenter Jérusalem comme un lieu de 
désolation. « Des pierres, du sable, 
des cendres, quelques arbustes épi- 
neux, voilà ce que les anciens et les 
modernes y ont vu. » 

Les rues de Jérusalem sont assez ré- 
gulières, droites, bien pavées, plu- 
sieurs avec des trottoirs, mais tristes, 
étroites , et presque toutes offrent des 
plans inclinés. Les maisons, pour l'or- 
dinaire, ont deux ou trois étages, et 
peu de fenêtres , avec des portes entiè- 
rement basses, des façades tout unies, 
simplement construites en pierres sans 
lempindre ornement, ensorte^que lors- 



qu'on parcourt les rues, on croit mar« 
cher dans les corridors ou les gale* 
ries d'une vaste prison, on y reconnaît 
en un mot la vérité des tableaux de Jé« 
rémie. Quel contraste avec les rues de 
la Mecque, qui sont si bien oméei et 
si gaies ! on ne s'attendrait pas à troo^ 
ver ce désavantage dans une ville peu** 
plée de chrétiens depuis tant de sièdes : 
« Mais la maîtresse des nations est 
devenue comme une veuve. » En gén^ 
rai, les édifices sont bien construits, 
presque tous en belles pierres de taille; 
mais par une singularité bizarre, les 
portes ont si peu d'élévation, qu'il faut 
ordinairement plier la moitié du corps 
pour entrer. Quelques maisons possè- 
dent de petits jardins ; et une chose as- 
sez digne de remarque , c'est que l'on ne 
trouve aucun vide considérable dans In 
ville, de sorte que Jérusalem , dont le 
terrain est bien moins étendu que ce* 
lui de la Mecque, contient près de 
trente mille âmes , non compris la po- 
pulation de quelques petits faubourgs 
situés hors la ville. Il n'y a aucune place 
publique proprement dite : les marchés 
publics et les boutiques sont dans les 
rues comme à la Mecque. ( Voyages 
dAli'Bey,) 

C'est bien là l'impression que pro» 
duisit à Paris le plan panoramique 
de Jérusalem , peint avec un rare ta- 
lent, par M. Prévost; chacun sortait 
de l'enceinte avec la tristesse au cœur; 
et pourtant on sait que l'artiste avait 
exprimé avec une grande vérité Fenr 
semble et les détails de cette ancienne 
capitale des Juifs! 

« En s'approchant du centre de la 
Judée, les flancs des monts s'élargis- 
sent, et prennent à la fois un air plus 
grand et plus stérile; peu à peu la vé- 
gétation se retire et meurt, les mousses 
même disparaissent, une teinte rouge 
et ardjcnte succède à la pâleur des ro- 
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de la ville, élevée sur sur le mont Sion 
même, dérobe Jérusalem aux regards 
du spectateur. Elle se prolonge jusqu^à 
la vallée de Josapbat. En se rappelant, 
même d'une manière confuse, les dix- 
huit sièges et saccagements qu'a subiâ 
Jéruscilem, et combien de fois elle a 
été prise et détruite, on peut se former 
une idée approximative de la fréquente 
reconstruction ou restauration de ses 
fortifications, Uintôt plus ou moins éle- 
vées, plus ou moins solides, tantôt sur 
un plan plus vaste ou plus étroit. Mais 
la plus complète destruction des mu- 
railles d'une ville qui avait fait mou- 
rir les prophètes et lapidé les envoyés 
de Dieu entre le temple et l'autel, mé- 
connu le Messie lui-même, rejeté les 
plus tendres avances de son amour, et 
mis le comble à son ingratitude par un 
déicide , eut lieu en l'an 70 de J.-Co 
sous le règne de Vespasien , lorsque , 
vers le temps de la pàque , une po- 
pulation innombrable se rendait de 
toute part à Jérusalem pour cette 
grande solennité. Sa triple enceinte 
tomba dans l'espace de cinq mois en- 
viron que dura le siège , et le 7 sep- 
tembre le vainqueur entra triompha- 
lement dans la cité, dont les rues, 
les places publiques et les maisons 
étaient jonchées de morts et de mou- 
rants. La flamme bientôt embrase les 
quartiers épargnés par les machines de 
guerre ; les derniers débris du temple 
disparaissent , et la charrue passe sur 
ses ruines. 

Alors arrivèrent les jours malheu- 
reux dont l'infinie charité du Sauveur 
avait averti les habitants de Jérusa- 
lem en pleurant sur elle. Alors s'ac- 
complirent ces jours « où, lui avait-il 
» dit, tes ennemis t'environneront de 
» tranchées , et l'enfermeront et te ser- 
» reront de toutes p<irts , et te raseront 
n et te détruiront 9 toi et tesenfants , 



» qui sont dans tes murs, et ne lais- 
)> seront pas pierre sur pierre, paice 
» que tu n'<is pas connu le temps au- 
» quel Dieu t'a visitée 9 ( Luc, xix , 

43.)» 

Cette épouvantable ruine, à laquelle 

nullecalamité historique n'est compara- 
ble, et qui a été décrite avec les plus 
effroyables détails par Josèphe , histo- 
rien juif ( circonstance remarquable ), 
avait été prédite par plusieurs pro- 
phètes dans les termes les plus clairs 
plus de six cents ans avant l'événement. 
Les murs actuels, dont M. de Cha- 
teaubriand, comme Jonas autour de 
Niiiive, a fait trois fois le tour à pied, 
présentent quatre faces aux quatre 
vents, et forment un carré long, dont 
le grand côté court d'orient en occi- 
dent. Banville a prouvé, par les me- 
sures et les positions locales, que Tan- 
cicnue ville des Juifs ne pouvait pas 
être beaucoup plus vaste que la mo- 
derne; elle occupait presque le même 
emplacement, si ce n'est qu'elle en- 
fermait toute la montagne de Sion, et 
qu'elle laissait en dehors le Calvaire. 
Le mur d'enceinte qui existe aujour- 
d'hui est l'ouvrage de Soliman, fils 
unique de Sélim i"* (en i534)y comme 
le prouvent les inscriptions turques 
placées dans quelques parties des murs. 
On a prétendu que le dessein de Soli- 
man était de comprendre la montagne 
de Sion dans la circonvallation de Jé- 
rusalem , et qu'il fit mourir l'architecte 
pour n*avoir pas suivi ses ordres. Mais 
rien neprouvecette justice à la turque. 
« La ville se trouve dominée presque 
de toutes parts; pour la rendre tena- 
ble contre une armée régulière, il fau- 
drait faire de grands ouvrages avancés 
à l'ouest et au nord, et bAtir une ci- 
tadelle sur le mont des Oliviers. » 

C'est ce mauvais et incomplet état 
des fortifications de la ville sainte qui 
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fait son malheur : chaque année un 
parti (le troupes hardies , excitées par 
l'espoir de rançonner les habitants , 
de piller des trésors que l'on croit 
J)caucoup plus considérables qu'ils ne 
le sont réellement, et l'orgueil de ré- 
gner sur des décombres et des pierres 
dont le nom seul est une puissance , et 
qui sont visitées avec respect par tous 
les peuples de l'univers, peut tenter 
de s'emparer de Jérusalem. En i83i , 
lorsque D. Géramb allait y faire son 
entrée , on ne savait pas si le rusé Mé- 
hémet-Ali ne s en rendrait pas le mai^ 
tre; pendant Icspôce d'anarchie qui 
régnait dans la contrée, les Bédouins, 
gens habiles à proGter des troubles, 
redoublaient leurs ex<ictions et les 
mauvais traitements envers les pauvres 
pèlerins. 

Toutefois, ces longues masses de 
pierres, unies par le ciment et par le 
fer, et renversées successivement par 
les béliers, les catapultes et les puis- 
santes machines de guerre , des Ghal- 
déens , des soldats de Titus et de Ves- 
]visien^ des Persans et des croisés, et 
enfin de Soliman , comme ouvrage d'art, 
n'attirent que bien faiblement l'atten- 
tion des curieux. Quelques ingénieurs 
au plus mesurent savamment ces li- 
;;nes peur en connaître le coté faible 
ou fort , et se rire de ces misérables for- 
titications «[uc notre science. moderne 
a portées au plus haut point de per- 
fection. 

>Lûs au jïicd de ces murs crénelés, 
de ces tours crevassées, devant ces 
portes si mal gardées, et qui se fer- 
ment au moindre signe d'un chef bar- 
kire et craintif, en mesurant de l'œil 
IVnreinte dans laquelle vit une |>opu- 
laliou rhrlive, mélangre et rivale, su- 
jellc à des maladies cruelles , et h tou- 
tes les exactions des maîtres qui s'en 
tnn»;urnl ruir à tour, le philosophe 
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chrétien, assis sur une roche, à Tombre 
d'un palmier échappé au sabre des- 
tructeur de l'Arabe ou du Turc insou- 
ciant, remontant dans sa pensée reli- 
gieuse le cours des siècles, se prend à 
lire la Bible avec une foi vive , avec un 
intérêt que les révolutions subies par 
les autres peuples n'ont jamais pu ex- 
citer aussi vivement. Alors les lamen- 
tations de Jérémie lui rendent comme 
présents tous les maux qu'a soufferts 
Jérusalem, lorsque le puissant roi de 
Babylone, Nabuchodonosor, qui plus 
tard devait être puni de ses crimes en 
se voyant réduit à l'état de la brute, 
au milieu d'un cortège imposant de 
princes, vint s'asseoir sur ces murailles, 
et vit fuir le roi Sédécias, dont les 
deux fils avaient été massacrés sous 
ses yeux. Quelle poésie dans les pré- 
dictions sinistres du prophète ! quelles 
grandes images dans son style énigma- 
tique et figuré ! 

Nous «ivons vu plus haut l'ana- 
thème lancé par Jésus-Christ contre 
la ville déicide , et l'histoire nous ap- 
prend comment il fut réalisé par les 
Romains. Dans l'ancien et le nouveau 
Testament, il est parlé tant de fois 
de ces murailles environnées par l'en- 
nemi , ébranlées p<ir ses tours et ses 
béliers, puis enfin écrasées par leur 
propre poids, et avec une telle pré- 
cision, que l'incrédulité la plus obsti- 
née ne peut nier la vérité des saintes 
Ecritures. 

Anoblissons un peu l'aridité de ces 
détails matériels par quelques citations 
des livres saints. 

H Jo m Vil \ais appeler tous les peuples 
ilo'i roNaiinios de TAquilon , dit le Sci- 
^uoiir, ot ils viendront chacun établir 
Jour ti-one à IVntréc des portes de Jéiii- 
saloin , tout autour de ses murailles. 

»Les Chaliléens diront : Allons, montons 
sur ses rnio^ on plein midi : 
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» Allons , montons sur ses murailles la 
nuit mc*mc , et renversons srs maisons. 

» Toute Farmée des Chaldéens , qui était 
avec leur général , abattit les murailleà 
qui étaient autour de la ville de Jérusa- 
lem. Le Seigneur a détruit dans .sa fureur 
les remparts de la ville de Juda, il les a 
jetés par terre. 

»,Le boulevart est tombé d'une manière 
déplorable, et le mur a été détruit de 
même. 

» Ses portes sont enfoncées dans la terre, 
il en a rompu et brisé les barres.» 

Quelle ville de guerre de notre Eu- 
rope aDcienne et moderne (i) fut trai- 
tée comme la ville des Juifs ! Quelle 
cité surtout inspira des peintures 
aussi sublimes et aussi lugubres ! Ho- 
mère et Virgile ont décrit avec leur 
génie et leur imagination les murailles 
mensongères de Troie et ses malbeurs 
ima|;inaires. Mais les hommes inspirés 
par TEsprit Saint nous ont fait pleurer 
sur des maux réels et sur des calamités 
véritables ; mais Josèphe nous fait en- 
core frissonner au seul récit du siéi^e 
entrepris par les Romains ; mais le 
Tasse est fidèle dans ses peintures les 
plus brillantes quand il chante les 
exploits des croisés, montant à la brè- 
che, et plantant Tétendard sacré sur les 
murs de Sion , reconquise par leurs ar- 
mées. 



m. 

Maison da gouverneur à Jérusalem. ~ Autorité des- 
potique du pacha de Damas et de ses délégués. — 
Condition malheureuse des pères de Terre-Sainte. 
—Temple de Salomon ; sa roagniûcence.— Mosquée 
d'Omar. — Vue intérieure de ce monument. — 
Les mahométans peuvent seuls y pénétrer. 

Le voyageur a fait son entrée dans Jé- 
rusalem; il a jeté rapidement un coup 
d'œil général sur la ville sainte, du 

f i) Rome , le siège de la chrétienté , coramt Je- 
ruMlem en foi le berceau , a été saccagée sis fois. 

T.-S 



point le plus favorable, pour en ju- 
ger lensemble, c est-à-dire de la monta- 
gne des Oliviers, ou de la terrasse des 
religieux de Saint-François ; il a consi- 
déré attentivement les murailles tant 
de fois relevées qui ferment la ville ; à 
présent il faut lui apprendre sous 
quelles lois il va vivre , à quelle auto- 
rité politique il devra se soumettre: 
car en tout pays on est bien aise de sa- 
voir à qui Ton obéit , et ce que Ton a à 
faire , et cette connaissance est surtout 
nécessaire là où tout est vexatoire , ca- 
pricieux et barbare. 

Il y a déjà cinquante ans à peu près, 
Volney , Técrivain qu'on doit consulter 
avant tout sur la Syrie , sans partager 
toutefois ses préventions religieuses, 
ne faisait pas l'éloge des gouverneurs 
de Jérusalem, 

Jérusalem a eu de temps en temps 
des gouverneurs propres , avec le titre 
de pacbas ; mais plus ordinairement 
elle est, comme aujourd'bui, une dépen- 
dance de Damas , dont elle reçoit un 
motsallam ou dépositaire d'autorité. 
Ce motsallam en paie une ferme dont 
les fonds se tirent du miri (i ), des doua- 
nes et surtout des contributions que 
paient les différentes sectes cbré tien- 
nes pour la possesion des lieux saints, 
qu'ils se disputent sans cesse à prix 
d'argent auprès des gouverneurs turcs. 
C'est à qui acquerra une prérogative 
ouTôteraàses rivaux. C'est à qui se 
rendra le délateur des écarts qu'ils 
peuvent commettre. A-t-on fait quel- 
que réparation clandestine à une église , 
a-t-on poussé une procession plus loin 
que de coutume, est-il arrivé un pèle- 
rin par une autre porte que celle qui 
lui est assignée, c'est un sujet de dé- 
lation au gouvernement , qui ne man- 
que pas de s'en prévaloir pour établir 



(i) Impôt foDCter. 
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des amendes et multiplier les avanies. 
De là, pour le motsallam, un casuel qui 
chaque année monte à des sommes con- 
sidérables; chaque pèlerin doit au 
gouverneur une entrée de dix pias- 
tres j plus, un droit d'escorte pour le 
voyage au Jourdain , sans compter les 
aubaines qu'il tire des imprudences 
que ces étranjçers commettent pendant 
leur séjour. Chaque couvent lui paie 
tant pour un droit de procession , tant 
pour chaque réparation à faire; plus, 
des présents à lavènement de chaque 
supérieur, et au sien propre; plus, 
des gratifications sous main pour ob- 
tenir des bagatelles secrètes que Ion 
sollicite , et tout cela va loin chez les 
Turcs , qui , dans Fart de pressurer , 
sont fort entendus. En outre , le mot- 
sallam perçoit encore des droits sur 
la sortie d'une denrée particulière à 
Jérusalem, je veux dire des chapelets, 
des reliquaires , des sanctuaires , des 
croix de passions, des ^gnus Dei^ des 
scapulaires, etc., et dont chaque année 
il sort près de trois cents caisses. » 
{Voyage en Egypte.) 

Le petit tyran de Jérusalem, logé 
dans l'ancien palais de Pilate ( pi. 5 ) , 
y exerçait largement encore son auto- 
rité arbitraire sous le bon plaisir du 
pacha de Damas, lorsque Tauteur de 
\ Itinéraire de Paris a Jérusalem 
y fit quelque séjour. 

« La ville est livrée à un gouverneur 
presque indépendant : il peut faire 
impunément le mal qu'il lui plaît , 
sauf à en compter ensuite avec le pa- 
cha . On sait que tout supérieur, en Tur- 
quie, a le droit de déléguer ses pouvoirs 
à un inférieur , et ses pouvoirs s'éten- 
dent toujours sur la propriété et sur la 
vie. Pour quelques bourses , un janis- 
saire devient un petit aga, et cet aga 
peut vous tuer ou vous permettre de ra- 
cheter votre tête. Les bourreaux se mul- 
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tiplient ainsi dans tous les villages de 
la Judée. 

» On croit peut-être que le pacha , 
en parcourant son gouvernement , porte 
remède à ces maux et venge les peuples: 
le pacha est lui-même le plus grand 
fléau des habitants de Jérusalem. On re- 
doute son arrivée comme celle d'un 
chef ennemi. On ferme les boutic[ues, 
on se cache dans des souterrains , on 
feint d'être mourant sur sa natte, ou 
l'on fuit dans la montagne. 

j) Après avoir épuisé Jérusalem , le 
pacha se retire ; mais il emmène les sol- 
dats. Le gouverneur reste seulavecune 
douzaine de sbires qui ne peuvent suf- 
fire à la police intérieure , encore moins 
à celle du pays. Il est quelquefois obli- 
gé de se cacher lui-même dans sa mai- 
son pour échapper à des bandes de vo- 
leurs qui passent par- dessus les murs 
et menacent de piller la ville. » 

On sait comment M. de Chateau- 
briand punit à coups de fouet l'inso- 
lence d'un misérable agent du comman- 
dant ; mais tous les voyageurs ne s'en 
tireraient peut-être pas aussi heureuse- 
ment. Voilà donc à quels maîtres est 
livrée une ville que tous les gouverne- 
ments d'Europe devraient rendre libre, 
afin que chaque chrétien pût y vivre 
en sécurité et adorer en paix le dieu 
qui mourut sur le Calvaire pour le sa- 
lut du genre humain. 

L'Arabe, qui prend le titre de gou- 
verneur de Jéricho , et qui en exerce 
les fonctions , n'est guère plus respec- 
table que celui de Jérusalem. Nous 
avions autrefois en France de pauvres 
gentilshommes qui commandaient dans 
de très-petites villes ou châteaux en 
ruines , mais du moins ils ne rançon- 
naient pas les passants ; et c'était, pour 
des serviteurs fidèles, une retraite ho- 
norable et enviée. 
'.'•^ Si des savants,' des militaires, des 
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architectes , qui parcourent momenta- 
nément la Syrie sous Thabit laïc , ne 
sont pas toujours à Tabri des mauvais 
traitements , des vexations et du pil- 
lage officiel , on peut juger du sort qui 
attend de pauvres religieux , que leur 
costume , leur attachement à une reli- 
gion proscrite et abhorrée y rend con- 
tinuellement Tobjet de la haine et de la 
persécution des Turcs ! Rien ne peut 
donner une idée plus juste et plus vraie 
de la position des moines de Terre- 
Sainte que la lettre suivante, écrite, en 
i8o5, par les supérieurs et le père gar- 
dien à M. Horace Sébastiani, alors am- 
bassadeur de France à Gonstantino- 
ple(i). 

Jérnsalcm, 27 septembre i8o5. 

« Excellence, 

« Les injustices inouies, les avanies, 
les impôts arbitraires,qui depuis quel- 
ques années se succèdent avec rapidi té 
de la part des pachas, des gouverneurs 
et de leurs employés subalternes , 
nous ont mis dans une telle position, 
que, ne pouvant plus subsister, nous 
serons sous peu obligés d abandonner 
la Terre-Sainte , si nous n'obtenons 
pas des moyens de pouvoir empêcher 
que les Turcs ne continuent à nous 
enlever une quantité d argent , ce 
qu'ils font avec menace , insulte et 
même bastonade. 

» Depuis Tan 1 762 , on ne donnait 
au pacha de Damas, qui était gou- 
verneur de Jérusalem , que sept mille 
piastres , avec sept mille autres pour 
les services qu'il avait rendus à la 
Terre-Sainte; et c'est ainsi que cela 
a continué jusqu'à la mort de Malio- 
met-Pacha-Ebnéladin. Mais en 1783, 
Mohamed-Djezar, pacha de Damas 

(l) On Mit que tous les établissements catholiques 
d'Orient , à un seul près , celui du Caire , qui est 
■oos la protection de rAulriche , sont placés sous 
•elle de la France. . . .. , 



» et de Jérusalem , a commencé de 
» prendre de force vingt-cinq mille 
» piastres hors de ce qu'il était d'usage 
» de payer. Cela continua pendant sept 
■ années qu'il fut , en différentes fois , 
» gouverneur, sans parler des autres 
» avanies qu'il ne cessait de nous faire. 
j» Toutes nos représentations à la Porte 
» furent infructueuses^ ce pacha n'o- 
» béissant à aucun firman ; et ce qu'il y 
» eut de pis , c'est que tous les autres 
» pachas suivirent son exemple, de ma- 
» nière qu'en 1797, le pacha Abdallah- 
» Ebnéladin, étant devenu gouverneur 
» de Damas, nous prit par force trente 
» mille piastres sans compter l'argent 
» qu'on lui donnait annuellement. 
» Nous ne pûmes pas faire alors nos 
» réclamations, ayant été, par sur- 
» croit de malheur, persécutés d'un 
9 autre côté par les Turcs du parti 
» contraire à ce pacha , qui non-seu- 
» lement s'emparèrent de notre monas- 
» tère, mais nous jetèrent en prison, 
» où nous fûmes exposés à mille dan« 
» gersdemort, et obligés de donner 
» sept cents boiurses pour étouffer les 
9 persécutions que les grands avaient 
» suscitées contre nous, et en outre 
» vingt-quatre mille piastres au muphti 
» Sciek-Hassan-Elasnad, notre enne- 
» mi juré. Et après tant de perteç est 
» venu le pacha Hémad-Abumarah, 
» qui , dans le court espace qu'il est 
9 resté à Jérusalem et à Jafla, nous a 
« enlevé tyranniquement trois cents 
» bourses , avec deux cents autres qu'il 
» nous a prises à titre d'emprunt, et 
» dont nous n'avons pu encore recevoir 
» une médine ( petite pièce de mon- 
» naie turque ) , malgré toutes les dé- 
» marches que nous avons faites à ce 
» sujet; et enfin, ce qui nous abat tout 
» à fait et nous a ôté tout courage , 
» c'est que, depuis un mois et demi^ 
» est venu le pacha dont nous avons 
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» déjà parlé , Abdalah-Ebnéladin , pa- 
» cha de Damas , lequel , en sus des 
» sept mille piastres que nous lui don- 
» nions , a exigé tout largent que nous 
• avions payé à Djezar, en donnant 
» pour raison qu'il s'était emparé in- 
» justement de son pachalik, que Tar- 
» gent que nous lui avions donné était 
» de droit à lui , et il nous a forcés , le 
» couteau sur la gorge, à lui donner 
» cent mille ])iastres , malgré le kalma- 
» rif de la Porte, que nous lui avons 
» présenté, qui est un ordre irrévoca- 
» ble qu'il devait se contenter des tri- 
» buts ordinaires. Il n'a pas seulement 
» voulu en prendre lecture , le traitant 
» de chiffon y dont il ne faisait aucun 
» cas. Il a donc pris ces cent mille pi«is- 
» très , et il est parti en nous laissant 
» en proie à tous nos autres ennemis. 
» En effet, il était à peine sorti de Jé- 
» rusalem, que les Bédouins ont pris 
» trois de nos religieux qu'ils ont gardés 
» un mois , voulant nous forcer par-là 
» à leur rembourser les contributions 
» qu'ils avaient dû payer au pacha.... 
» Dieu sait comment cela finira, et 
» nous n'aurions pas assez de paroles 
» si nous voulions vous décrire toutes 
» nos souffrances : il n'y a pas jusqu'aux 
» santons (moines turcs) du mont 
» Sion , qui nous prennent de grandes 
» sommes , et nous empêchent d'ensc- 
» velir nos morts, tant religieux que 
» catholiques ,si nous leur donnons un 
» refus. )) 

Dom Géramb, aprcs ce document 
fort curieux , parle des maux que les 
pauvres Franciscains curent à souffrir, 
en i8?,6, pendant la lutte entre les pa- 
chas de Saint-Jcan-d'x\cre et de Damas. 
La ville ayant été assié|:ée, les religieux 
furent en proie à toutes les avanies et 
à tous les outraires : non -seulement ils 
eurent à nourrir les catholiques réfu- 
giés dans leur couvent, mais ils se vi- 



rent contraints de payer des sommes si 
énormes, qu'il leur fallut mettre en 
gage les vases sacrés. — Pour subvenir 
à tant de dépenses, les pères de la 
Terre^Sainte n'ont que les secours de la 
chrétienté, qui, malheureusement, de- 
viennent de plus en plus rares. Cepen- 
dant quelles aumônes seraient mieux 
placées , et qu'il serait à souhaiterpour 
la plus grande gloire de Dieu qu'elles 
fussent plus abondantes ! 

Toutefois , quand on s'est mis à peu 
près à couvert des vexations outra- 
geuscs du commandant de cette place , 
à prix d'argent, ou par de puissantes 
recommandations , qui ne suffisent pas 
toujours , et logé tant bien que mal, si 
l'on se met à parcourir les monuments 
de cette ville, vingt fois assiégée, de 
cette ville cjue tant de vainqueurs, 
professant des religions opposées, oc- 
cupèrent tour à tour, le premier objet 
qui fixe l'attention c'est la Mosquée 
d'Omar ( PI. 6 ), construite en 638, 
sur l'emplacement même où Salomon 
avait élevé, en l'honneur du vrai Dieu, 
ce temple, la merveille du monde , ce 
temple, vers lequel tous les Juifs tour^ 
naicnt «avec ferveur des yeux humides 
de lainies , comme aujourd'hui les 
Turcs, en priant le grand prophète , 
dirigent leurs regards vers la Mecque. 

Et comme le passé se lie d'une ma- 
nière invinci])1c au présent , dans notre 
vie, avant de jeter un coup d'œil sur 
ce clief-d'œuvre de 1 architecture arabe, 
et d'en analiscr les pieuses richesses^ 
on veut reconstruire par l'imauinalion, 
et avec le secours des livres et de This- 
toire^, l'édifice auguste élevé par le fils 
de David : on aime à se rappeler ce 
temple célèbre, où l'on accourait, de 
tous les coins de la Judée , pour adorer 
le dieu d'Abraham et de Jacob, de 
Moïse et des ])rophètes. On essaie de 
se faire une idée de l'étendue et de la 
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régularité de ses proportions , de la ri- 
chesse avec laquelle Salomon s'était 
plu à le décorer, et de la pompe de ses 
solennités. On aime surtout , en arri- 
vant à l'heureuse époque de notre ré- 
demption , y replacer par la pensée le 
divin enfant, lorsque, entre les bras 
du grand-prêtre, il se soumettait hum- 
blement à lancicnne loi et aux vaines 
cérémonies judaïques ; quand , à peine 
âgé de douze ans , il confondait, par sa 
science profonde , les plus vieux doc- 
teurs de la loi; son père et sa mère, 
dévorés d'inquiétude , trouvant leur 
fils exerçant déjà le ministère d'une 
prédication nouvelle; ou bien encore 
lorsque, dévoré d'un saint zèle pour la 
maison de Dieu, d'une main vengeresse 
il chassait les marchands qui souillaient 
Tenceinte sacrée. Ainsi donc , avant de 
décrire la mosquée d'Omar, essayons 
de donner à nos lecteurs une idée som- 
maire de Tadmirable édifice qu'elle a 
remplacé. 

» Le temple que Salomon avait bâti 
ayant été entièrement dctrnit par les 
Chaldéens , Zorobabel avec les Juifs , 
lors du retour de la captivité qui eut 
lieu la première année du règne de Cy- 
rus, entreprirent de reconstruire cet 
édifice au même lieu où Salomon avait 
placé le sien ; mais malgré que Cyrus 
leur procurât tous les secours néces- 
saires, soit en cèdres pour la construc- 
tion et autres objets , soit en leur ren- 
dant les vases et les meubles qui 
avaient été pris dans l'ancien temple 
par Nabuchodonosor . ils furent sou- 
vent traversés dans leurs travaux par 
la jalousie de leurs voisins, surtout 
par les Samaritains, et ce ne fut que 
la sixième année de Darius qu'il fut 
achevé et qu'on en fit la dédicace. 

» Ce temple fut embelli et enrichi à 
diverses époques, et principalement 
par Ptolémée Philadelphe , -qui y fit 
T.-S. 



des dons considérables , et entre autres 
choses d'une table d'or, sur laquelle 
l'Egypte avec le cours du Nil étaient 
représentés; malgré cela , sous tous les 
rapports, ce temple était bien inférieur 
en mni^nificence à celui de Salomon 
que les vieillards avaient vu démolir. 
Le prophète Agée, pour les consoler, 
leur assura que le Messie l'honorerait 
de sa présence corporelle. 

n Hérode le Grand y fit de si grandes 
augmentations, qu'il passait pour une 
merveille, mémo aux yeux des Romains. 
Ce roi des Juifs lui fit couvrir un es- 
pace deux fois plus grand qu'il n'en 
occupait auparavant :de superbes ga- 
leries qui furent élevées à l'entour se 
rejoignaient à la forteresse Antonia. Il 
avait cent coudées de longueur sur cent 
vingt de hauteur, et un parvis de plus 
qu'à celui de Salomon ; ce parvis était 
destiné aux gentils, qui étaient alors en 
grand nombre dans la Judée. 

» Le parvis des Juifs était séparé de 
celui des r entils par une nouvelle en- 
ceinte accompagnée d'appartements. Il 
y avait au-dessus de la porte de ce der- 
nier une inscription qui en interdisait 
l'entrée aux étranirers sous peine de la 
vie. Cette clôture intérieure avait deux 
côtés, le nord et le sud, et trois portes 
également distantes ; la grande porte 
du côté de l'orient était celle par la- 
quelle ceux qui étaient purifiés en- 
traient avec leurs femmes; mais ces 
dernières ne ])onvaient passer outre , 
ayant un oratoire séparé par un mur. 

» Le sanctuaire était pl.icé au milieu 
du vestibule intérieur, où les lévites 
seuls pouvaient pénétrer ; on y montait 
par douze degrés. La largeur et la hau- 
teur de son frontispice était de cent 
coudées ; le saint des saints, qui faisait 
partie du sanctuaire, était de vingt 
coudées. Les deux parties du temple in- 
térieur étaient séparées , dans celui de 

s. 
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Salomon , par une cloison de cèdre; 
dans celui-ci il n'y avait qu'un grand 
voile qui se déchira du haut en bas à la 
mort de Jésus- Christ : jusque-là Fora- 
cle avait été impénétrable à tout autre 
qu'au grand-prétre, une seule fois l'an- 
née, et comme ce voile était double, 
ce fut un véritable événement. 

» Les parvis du temple étaient en- 
tourés de bâtiments à divers usages : 
ceux de la première enceinte étaient 
destinés à loger les lévites, et ceux de la 
seconde les autres officiers du temple. 
Les prêtres avaient leurs chambres au- 
dessus des galeries de leur vestibule ; 
ces portiques étaient, selon l'historien 
Josèphe, d'une magnificence incroya- 
ble, et Touvrage le ])lus admirable 
qu'on eut jamais vu , soutenu par qua- 
tre ranixs de colonnes de marbre d'ordre 
corinthien, de neuf pieds de diamètre, 
également distantes, dont la dernière 
se trouvait engagée dans le mur ; la ga- 
lerie du milieu était une fois et demie 
aussi large et deux fois plus haute que 
les autres, qui avaient chacune trente 
pieds de haut et un stade de longueur. 
La voûte du milieu, qui surpassait les 
autres , était soutenue sur des corni- 
ches en manière d'architraves de pier- 
res si bien taillées, et entremêlées de 
colonnes, qu'on ne pouvait apercevoir 
les jointures. Des branches de vignes 
d'or avec leurs feuilles et leurs raisins 
pendaient du haut des corniches ; le 
travail en était si excellent , qu^il ne le 
cédait en rien à la matière. 

» Les appartements qui étaient au- 
dessus des galeries n avaient pas moins 
de magnificence que ceux du temple de 
Salomon. Les portes des vestibules 
étaient toutes à deux pans , de quinze 
coudées de large et trente de hauteur. 
Josèphe en compte neuf toutes couver- 
tes de lames d'or et d'argent. Celle qui 
était hors du temple était revêtue d'un 



cuivre de Corinthc, plus précieux que 
les métaux dont les autres étaient or- 
nées. Toute la couverture du temple 
était hérissée de broches d'or fort poin- 
tues , afin d'empêcher les oiseaux de s*y 
reposer. La face extérieure du côté de 
l'orient, qui était la principale entrée, 
avait été recouverte de lames d'or, si 
bien polies qu'au jour elles éblouissaient 
autant que les rayons du soleil qu'elles 
réllécliiss.iient. 

» L'hôlel des holocaustes était celui 
que Zorobabel avait fait dresser sur les 
anciens fondements : il avait cinquante 
coudées en carré sur quinze de hauteur. 
La plupart des meubles et vases pré- 
cieux qui avaient servi au temple de 
Salomon furent restitués par Cyrus et 
pas ses successeurs , la table des pains 
de proposition , le grand chandelier 
d'or. Zorobabel fit reconstruire un au- 
tel des parfums, le premier ayant été 
caché dans une montagne par Jéréxnie. 
On retrouve les figures de ces augustes 
monuments sculptées dans l'arc de 
triomphe qui fut érigé à Romeenrhon- 
neurdu vainqueur des Juifs , à l'excep- 
tion de la figure de Tarche d'alliance, 
qui était la seule chose qui fût restée 
des ouvrages de Moïse dans le temple 
de Salomon, et qui avait subi le même 
sort que l'autel des parfums, et on lui 
avait substitué une pierre en manière 
d'autel , sur lequel on ])laçait un encen- 
soir. Dieu voulait accoutumer peu à 
peu ce peuple grossier à se passer des 
figures, et le disposer à désirer avec 
plus d'ardeur celui qui veut être servi 
en esprit et en vérité. 

» Malgré les injures du temps et la 
fureur des barbares, l'arc de Titus, 
placé entre le Forum romanum et le 
Colisée, est un des plus anciens qui 
aient conservé leur inscription; ainsi 
cet arc subsiste encore en témoignage 
de la vengeance divine exercée contre 
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ce peuple, et des prophéties de Jésus- 
Christ à cet égard. On sait tout le re- 
gret que Titus eut de voir détruire ce 
temple , malgré les ordres qu'il avait 
donnés et tous les eObrts qu'il fit pour 
conserver ce monument ; car cet empe- 
reur, admirant sa beauté , sa richesse 
et sa magnificence, avoua que cet édi- 
fice était le plus beau et le plus somp- 
tueux qui fût dans l'univers ; il ajouta, 
au rapport de Josèphe , que s'il était 
vrai que Dieu se souciât des homma- 
ges, des sacrifices et des adorations des 
hommes, il ne s'étounait pas qu'il vou- 
lût les recevoir dans un temple si digne 
de cette majesté souveraine (i). » 

Après ces détails archi tectoniques, 
qui ne font voir à l'œil que des lignes 
fugitives , lisons a présent, dans le livre 
le plus admirable , dans la Bible , source 
inépuisable de beautés religieuses et 
poétiques , les incroyables travaux exé- 
cutés, pendant vingt années , par Sa- 
lomon, pour l'érection du temple; sa 
consécration au milieu d'une foule im- 
mense , lorsque le sang des bœufs et 
des brebis coulait à longs flots ; puis , 
lorsque la maison du Seigneur est bâtie, 
voyons le peuple se presser à l'entour 
et sous les vastes galeries. 

Do temple orné partout de festons magnifiques, 

Le peuple saint en foule inondait les portiques; 

Et tous devant l'autel , avec ordre introduits. 

De leurs champs dans leurs mains portant les nouveaux fruits , 

Att Dieu de l'univers consacraient ces prémices : 

Les prélres ne pouvaient suffire aux sacrifices. 

Raciiik« jitkmlit. 

(l) Nom empruntons ces détails sommaires au père 
Joly ; et nous engageons ceux qui Tculent remonter 
aux sources à lire le chapitre xxir de la Guerre 
des Jiàifs contre les Romains , qui renferme une 
description complète du temple par Josèphe , his- 
torien fidèle et contemporain des malheurs de la 
TÎlle sainte ; par Josèphe , dont madame de Sévi- 
gné conseillait la lecture à sa fille : « Je suis ravie 

> que TOUS aimiez Josèphe ; continuez , je tous en 
• prie. Voyez le siège de Jérusalem , prenez cou- 

> rage , tout est beau , tout est grand ; cette lec- 
» Unrt «tl «ignifique et digne de toui. » 



L'encens de Saba fume sur les autels ; 
le cbandelier à sept branches, les pains 
de proposition , l'arche d'alliance avec 
les Chérubins gardée sous des voiles 
impénétrables , toutes les figures im- 
parfaites , grossières , d'un sacrifice 
plus auguste , d'une religion plus épu- 
rée, se trouvaient là réunis. 

a Salomon choisit trente mille ouvriers 
dans Israël ; il les envoyait au Liban tour 
à tour ; il avait soixante-dix mille manœu- 
vres qui portaient les fardeaux , et quatre- 
vingt mille qui taillaient les pierres dans 
les montagnes. 

» Hiram , roi de Tyr, fournit à Salomon 
des bois de cèdi^ et de sapin autant qu'il 
en désirait. 

» Lorsque la maison se bâtissait , on se 
ser\'it de pierres qui étaient déjà toutes 
taillées ; on n entendit ni marteau , ni co- 
gnée , ni le bruit d'aucun instrument. 

» 11 n'y eut rien qui ne fût couvert d'or 
très-pur. 

» Il revêtit de lames dW le pa^'é du 
temple au dedans et au dehors du sanc- 

tuaii*e. » 

« C'est ce même temple dont Jésus- 
Christ avait prédit la ruine totale , » 
dont il avait dit : « Il n'en restera 
pas pierre sur pierre. » Et quand sa 
prophétie se fut réalisée, Titus dé- 
clarait aux députés des nations qui lui 
apportaient des félicitations et des cou- 
ronnes : « Qu'il n'avait fait que prêter 
son bras à la vengeance divine. » Pa • 
rôles dont la poésie s'est emparée , et 
qui se retrouvent avec une admirable 
énergie à la fin des vers suivants : 

peuple, que je plains, ton Tainqueur est-ce moi ? 
C'est Ion dieu , c'est Ion dieu qui se venge de toi. 
Oui sans doute le ciel te punit d'une offense : 
Je n'ai (ait qae prêter mon bras à sa vengeance. 

( D. GÉAIM». ) 

« Omar, satisfait d'établir sa mos- 
quée dans une enceinte si fameuse , 
fit déblayer les terres et découvrir une 
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grande roche où Dieu avait dû parler 
à Jacob. La mosquée nouvelle prit le 
nom de celte roche, et devint pour les 
musulmans presque aussi sacrée que 
les mosquées de la Mecque et de Mé- 
dine. Le calife Abd - el - Maleck en 
augmenta les bAtinienls et renferma la 
rocbe dans l'enceinte des murailles. 
Son successeur, le calife Valid, em- 
bellit encore El-Sakhra , et la couvrit 
d'un dôme de cuivre doré, dépouille 
d'une église de Balbek. Dans la suite, 
les croisés (i) convertirent le temple de 
Mahomet en un sanctuaire de Jésus- 
Christ; et enfin lorsque Saladin reprit 
Jérusalem , il rendit ce temple à sa 
destination primitive. 

» Mais quelle est rarcliitecture de 
cette mosquée, type ou modèle pri- 
mitif de l'élégante architecture des 
Maures ? C'est ce qu'il est très-difficile 
de dire. Les Arabes, par suite de leurs 
mœurs despotiques et jalouses , ont 
réservé les décorations pour l'intérieur 
de leurs monuments , et il y a peine de 
mort contre tout chrétien qui non seu- 
lement entrerait dans Gamea-el-Sacra , 
mais qui mettrait seulement le pied 
dans le parvis qui l'environne. » 

Extérieur de la mosquée {i). — « La 
grande place de la mosquée, autrefois 
la place du temple , forme un parvis 

(l) Les croisés, m.iîlros île la mosqiu'c «l'Omnr, où 
lei Sarrasins s'rlaicut «léfcndiK quelque temps , y 
renourelèrcnl les srrncs déplorables qui souillrrcnt 
la conquête de Titus. Les fantassins et les cavaliers 
y pénétrèrent pélc-méle avec les vaincus. Au milieu 
du plus horrible tumulte, on n'entendait que des 
gémissements cl des cris de mort ; les vainqueurs 
marchaient snr des monceaux de cadavres, pour 
poursuivre ceux qui cherchaient vainement à fuir. 
Raymond d'Agiles, témoin oculaire, dit que sous 
le portique elle par\is delà mosquée, le sang s'éle- 
vait jusqu'aux genoux cl jusqu'au frein des chevaux. 
Dix mille hommes environ furent massacrés. » ( Mr- 
CRAUD, Ilist. des Croisades.) 

(j) On voit la grande place de la mosquée par 
une fenêtre «le la maison d»* Pilatc 



qui peut avoir cinq cents pas de lon- 
gueur sur quatre cent soixante de lar- 
geur. Les murailles de la ville ferment 
ce parvis à Torient et au midi. Il est 
bordé à l'occident par des maisons 
turques, et au nord par les ruines du 
prétoire de Pilate et du palais d'Hé- 
rode. 

» Douze portiques , placés à des 
distances iné:;ales les unes des autres. 
et tout à fait irréguliers comme les cloî- 
tres de TAlbambra , donnent entrée 
sur ce parvis. Ils sont composés de trois 
ou quatre arcades, et quelquefois ces 
arcades en soutiennent un second rang : 
ce qui imite assez bien lefl'et d'un dou- 
ble aqueduc. Le plus considérable de 
ces ])ortiques correspond à l'ancienne 
Porla-Speciosa ( la Belle-Porte ) , con- 
nue (les cbrétiens {)ar un miracle de 
saint Pierre. 11 y a des lampes sous ces 
portiques. 

» Au milieu de ce parvis on en 
trouve un plus petit , qui s'élève de 
six à sept pieds, comme une terrasse 
sans bal iistres. au-dessus du précédent. 
Ce second parvis a^ selon l'opinion 
commune , deux cents pas de long sur 
cent cinquante de large; on y monte 
de quatre côtés par un escalier de 
m.irbre ; chaque escalier est composé 
de huit degrés. 

» Au centre de ce parvis supérieur 
s'élève la lamcus?* mosquée de la 
Roche. Tout autour de la mosquée 
est une citerne qui tire son eau de 
l'ancienne fontaine scellée { Jbris signa-- 
tus ) , et où les Turcs font leurs ablu- 
tions avant la prière. 

» Le temple est octogone : une lan- 
terne, éiralemcnt à huit pans, et percée 
d'une fenêtre sur chaque face, cou- 
ronne le monument; cette lanterne est 
recouverte d'un dôme. Une flèche 
d'assez bon goût , terminée par un 
croissant , surmonte tout l'édifice , qui 
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ressemble à une tente arabe élevée au 
milieu du désert. 

» Les murs sont revêtus extérieure- 
ment de petits carreaux ou de briq[ues 
de diverses couleurs ; ces briques sont 
chargées d'arabesques et de versets du 
Coran écrits en lettres d'or. Les huit 
fenêtres de la lanterne sont ornées de 
vitraux xond set coloriés.» (M. de Cha- 
teaubriand ). 

M. de Lamartine décrit ainsi la fa- 
meuse mosquée : « Une magnifique 
plate-forme , préparée sans doute par 
la nature, mais évidemment achevée 
par la main des hommes , était le pié- 
destal sublime sur lequel s'élevait le 
temple de Salomon ; elle porte aujour- 
d'hui à son centre , sur l'emplacement 
même où devait s'étendre le temple , la 
mosquée d'Omar, ou El-Sakara , édi- 
fice admirable d'architecture arabe. 
C'est un bloc de pierre et de marbre 
d'immenses dimensions à huit pans : 
chaque pan est orné de sept arcades 
plus rétrécies^ terminées par un dôme 
gracieux , couvert en cuivre, autrefois 
doré. Les murs de la mosquée sont 
revêtus d'émail bleu ; à droite et à 
gauche s'étendent de larges parois , 
terminées par de légères colonnades 
moresques correspondant aux huit 
portes de la mosquée. De hauts cyprès , 
disséminés comme au hasard, quelques 
oliviers , et des arbustes verts et gra- 
cieux , croissant çà et là , relèvent 
l'élégante architecture de la mosquée 
et la couleur éclatante de ses murailles, 
par la forme pyramidale et la sombre 
verdure qui se découpent sur la façade 
du temple et des dômes de la ville. » 

Intérieur de la mosquée. — Madame 
Belzoni (i},.qui, sous les habille- 
ments mahométans , parvint sans 
obstacle dans la mosquée d'Omar, y 

fi) On. doit a Belzoni la publication de docO" 
IMBla ibrt imparlaott mr randenne ^pte , etc. 
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vit , pendant le peu de temps que la 
crainte d'être surprise lui laissa , une 
grande quantité de colonnes, la plupart 
en granit , dont les chapiteaux lui pa- 
rurent d'un travail imparfait, comme 
tous les ouvrages de sculpture maho- 
métane. Entrée dans une espèce de 
cabinet, éclairé par une grande fenêtre, 
elle y trouva un maçon cathoUque qui 
lui dit que c'était là que le saint vieil- 
lard Siméon et sainte Anne, tenant 
dans leurs bras l'enfant Jésus, avaient 
prophétisé. L'ouvrier lui fit remarquer 
ensuite dans la muraille ime ouverture 
qui donne sur Siloé, et lui assura que 
primitivement il y avait en cet endroit 
une porte par laquelle Jésus-Christ 
entrait dans le temple. Il voulait lui 
montrer bien d'autres choses non moins 
intéressantes selon lui , et qu'il regar- 
dait comme sacrées ; mais madame Bel- 
zoni , ne connaissant pas l'arabe, 
sachant très peu l'italien, et redoutant 
surtout d'être découverte en pareil lieu, 
le remercia et se hÀta de sortir. 

Les Turcs racontent plusieurs tradi- 
tions ridicules relatives à ce monument ; 
ils vous parlent d'une pierre autrefois 
enlevée par les Grecs , et qui a eu le 
bon esprit de revenir d'elle-même dans 
une petite chapelle faisant partie de la 
mosquée; ils vous montrent encore, 
avec un sang-froid et ime gravité im- 
perturbables , la place précise où le 
grand Salomon venait s'asseoir pour 
surveiller les travaux du temple. 

Voici les renseignements que don- 
nent les voyageurs anglais les plus mo- 
dernes sur l'intérieur de la mosquée , 
soit qu'ils aient pu s'y introduire fur- 
tivement ( car ce sont les plus intrépides 
investigateurs , se glissant partout , 
questionnant à outrance les naturels et 
les étrangers ), soit qu'ils aient re- 
cueilli ces notions auprès de quelques 
bons musulmans. L'intérieur est pavé 

9. 
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en marbre gris , et les murs revêtus de 
marbre blanc poli avec le plus grand 
soin. Vingt -quatre colonnes, d'un 
marbre brun , forment une nef concen- 
trique. Vingt- quatre petits arceaux 
supportent le toit, sculpté et doré avec 
un goût exquis ; un second cercle de 
seize colonnes supporte le dôme, dont 
l'intérieur est parfaitement peint avec 
des arabesques dorés : au centre sont 
suspendus plusieurs vases antiques d'or 
et d argent , offrandes de quelques pieux 
sectateurs du prophète. Immédiate- 
ment au-dessous du dôme est une im- 
mense masse de pierre calcaire , de 
forme irrégulière : on la nomme la 
pierre sacrée de Dieu. Les mahométans 
ont pour elle la plus grande vénération. 
Ils croient que par ses prières leur 
prophète eut le pouvoir de la fixer pour 
toujours à la place qu'elle occupe. Lors- 
que, dans la douzième année de sa 
mission, il accomplit son voyage noc- 
turne, de la Mecque à Jérusalem, monté 
sur sa belle jument arabe et accompagné 
par lange Gabriel, comme il est raconté 
dans le dix-septième chapitre du Coran, 
il fît sa prière, et monta de ce roc nu 
ciel. Nous remarquerons en passant 
comment Mahomet et ses premiers dis- 
ciples se sont efforcés de copier et de 
s appliquer les faits miraculeux de la 
vie de Jésus-Christ, afin de donner 
plus de poids à leur nouvelle religion. 
Cest le calque maladroit de la glorieuse 
ascension du législateur des chrétiens, 
lorsque sur le mont des Olives, en 
présence de Marie , des apôtres et de 
cent vingt disciples, il s éleva dans les 
cieux. Ce fragment de rocher est en- 
touré d'une balustrade basse en bois, 
et couvert par un dais de satin vert et 
rouge. Tout-à-fait au-dessous est une 
caverne , appelée la « noble caverne de 
Dieu, » petite chambre, de forme à peu 
près carrée, au-dessus de laquelle est 



une ouverture creusée dans le roc, ap- 
pelée le Trou de Mahomet. Cinq pe- 
tites niches, qu'on y remarque, sont 
désignées sous le nom de places de 
Salomon, de David, d'Abraham, de 
Gabriel et de Saint-Jean. Elle contient 
le puits des Âmes , ou l'entrée aux ré- 
gions infernales; la place de la priire, 
1 epée ( longue de quatorae pieds) d'Ali, 
neveu de Mahomet , et son étendard ; 
les balances pour peser les âmes des 
hommes ( allusion au passage de l'Écii- 
ture-Sainte, où il est rapporté que des 
âmes ont été pesées au poids du sanc- 
tuaire et trouvées trop légères ) ; le 
bouclier de Mahomet , les oiseaux de 
Salomon , les grenades de David et la 
selle de la fameuse jument appelée Eï« 
Borak. Sur un immense pupitre de bois 
est une copie originale du Coran, dont 
les feuilles ont quatre pieds de lon- 
gueur. Dans le cercle extérieur se 
trouve un puits dans lequel se plongent 
les vrais croyants , et dont ils boiTcnt 
Teau avec une grande dévotion; près 
de l'entrée, à loucst, est une dalle de 
marbre vert , enclavée dans le sol , qni 
porte lempreinte de dix-huit dous 
d'argent : trois de ces clous, et une 
partie seulement du quatrième, restent 
encore ; les autres ont disparu pour 
marquer laccom plissement de certaines 
grandes époques. Le reste doit suivre 
les premiers, et quand le dernier dispa- 
raîtra, la plénitude des temps sera 
complète, et le monde finira. Cette 
mosquée appartient spécialement à 
la secte des hanifites , la première 
et la plus respectée des musulmans. 
Jusqu'à présent l'entrée en a toujours 
été interdite aux chrétiens. Là, et dans 
la mosquée de la Mecque , les atusnl- 
mans croient que leurs prières sont 
mieux écoutées par Dieu qu'en tout 
autre endroit de la terre. Us pensent 
aussi que les prophètes , depuis Adam, 
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êont venus dans cette enceinte privilé- 
giée prophétiser et prier, et que , même 
encore aujourd'hui , ils s'y rendent en 
troupes invisibles , accompagnés par 
les anges , pour faire leurs prières. La 
garde ordinaire de cette sainte pierre 
n'est pas de moins de soiiante-dii 
mille anges , qui sont relevés chaque 
jour. Enfin cent quatre-vingts lampes 
sont allumées toutes les nuits dans 
cette mosquée. C*est encore une imi- 
tation des nombreux luminaires en 
or et en argent qui jettent constam- 
ment leur clarté sous les voûtes du 
Saint-Sépulcre, qui n'est qu'à deux pas. 

C'est dans ce sanctuaire mahométan 
que mû profane n'ose et ne peut péné- 
ter. Les voyageurs sont retenus , les 
uns par la crainte du danger personnel 
auquel ils s'exposeraient; les autres, 
par l'appréhension de compromettre 
ceux dont ils reçoivent l'hospitalité , ou 
même tous les catholiques habitant à 
Jérusalem. On cite néanmoins quel- 
ques personnes hardies qui , déguisées 
complètement en Arabes, ont réussi à 
voir ce qu'elles désiraient. Un Espa- 
gnol , le chevalier Domingo Badia , 
voyageant sous le nom d'Aly-Bey-el- 
Abassi , et Burckard , savant très-dis- 
tingué de la ville de Bâle , mort depuis 
quelque temps , qui portait le nom 
dlbrahim-Scheik , sont parvenus tous 
deux à pénétrer dans la célèbre mios- 
quée, en se faisant passer pour maho- 
métans. En 1818, madame Belzoni 
employa avec succès le même stratagè* 
IM, comme nous l'avons dit plus haut. 

En 1 8ao, M. Damoiseau , envoyé en 
Syrie pour acheter des chevaux arabes, 
cffiil un instant qu'il serait assez heu- 
reux pour pénétrer dans la fameuse 
iBOsquée. Mais le mutzélim ( prêtre de 
la mosquée ) lui en ôta l'envie d'une 
manière tout-à-fait plaisante. 

« Rcoonnnandé au mutzélim de. la 



ville , j'allai lui présenter mes l'espects 
et le solliciter de m'accorder une faveur 
à laquelle j'attachais le plus grand prix, 
celle de visiter le temple des vrais 
croyants, dont on raconte merveilles et 
miracles. La réception amicale du mutr 
zélim encourageait mes instances, il 
souriait à mes vœux , il paraissait dans 
la disposition d'y céder, et je me croyais 
déjà sûr de la réussite, quand un petit 
incident qu'il me fit craindre vint chan- 
ger mes projets. «Va, mon fils , me 
dit-il, la lumière divine t'édaire; lu 
désires , je le vois bien , renoncer au 
culte des infidèles pour entrer dans les 
rangs des disciples de Mahomet.'^Je bé- 
nis notre saint prophète d'avoir em» 
brasé ton âme de cette ardeur salutai- 
re , de t'avoir inspiré le besoin de te 
convertir à la foi, qui seule peut méri- 
ter la béatitude éternelle ; va , mon cher 
fils , et reviens purifié de tes souillures 
pour suivre désormais la bonne voie. 
Je vais te donner une escorte qui se 
chargera d'instruire nos imans de tes 
louables intentions et t'aplanira toutes 
difficultés. » Ce discours , que la ma- 
lice du mutzélim lui dictait pour 
m'embarrasser, me désenchanta singu- 
lièrement. Je lui répondis que, tout en 
professant une grande vénération pour 
Mahomet et beaucoup de respect pour 
la religion qu'il enseigne , mon dessein 
n'était pas de renoncer à ma patrie , an 
titre de Français, pour devenir 'sujet 
du grand-seigneur ; que la seule en- 
vie d'examiner un beau monument des 
arts de l'Orient avait déterminé ma 
démarche auprès de lui , et qu'étant 
né de père et de mère infidèles , à mes 
risques et périls, je voulais mourir 
infidèle. — Ah ! dit le mutzélim, ce- 
change bien l'affaire. Je m'étais 



Cl 



étrangement trompé sur ton comjite, 
seigneur français. N'importe, je t'ai 
promis une escorte pour Caceompt- 
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gner à la mosquée ; je tiendrai ma pa- 
role; on t'en fera Toir les dehors et 
l'intérieur dans tous les détails ; seule- 
ment je dois t'avertir que, si le peuple 
musulman te reconnaît pour chrétien, 
ce qui est plus qu'à supposer, le moin- 
dre désagrément qui puisse t'arriver 
sera d'être massacré sur la place. Vois 
maintenant ce que tu dois faire : une 
pareille bagatelle ne peut pas arrêter 
un homme de courage comme toi. •— 
Pas le moins du monde , répondis-je 
au facétieux mutzélim ; mais, commejil 
me reste quelques légers intérêts à ré- 
gler, je remettrai cette partie de plaisir 
à un autre jour, si vous voulez bien me 
conserver la même bienveillance. Le 
mutzélim parut charmé de cet échange 
de plaisanteries; il fît apporter des 
sorbets et des pipes, et nous nous quit- 
tâmes fort bons amis, quoique je m'en 
retournasse un peu désappointé du non 
succès de mes espérances. » 

Si le Turc , fataliste et intolérant, est 
un jour dépossédé de l'empire de Jéru- 
salem, les Européens poussés par un 
motif de curiosité artistique ou par un 
mouvement religieux, qui visiteront la 
ville sainte, trouveront sans doute 
dans le vicé'-roi d'Egypte et dans ses 
délégués, affranchis de toute obéis- 
sance et de tout tribut envers la Porte , 
des sentiments plus élevés et plus géné- 
reux. Ils se rappelleront comment nous 
avons ouvert à leurs enfants , à leurs 
compatriotes , la porte de nos palais , 
de nos musées, de nos écoles : ils vou- 
dront payer la confiante hospitalité 
que nous leur avons donnée en France ; 
et si , comme au moyen âge , nous n'al- 
lons plus les menacer de reconquérir à 
main armée les lieux saints et de ré- 
gner à Jérusalem, du moins il nous 
sera, libres de toute crainte et de toute 
avanie, permis de rechercher, au milieu 
des constructions arabes, les vestiges 



de Tan tique maison de Dieu, et de vi« 
si ter une terre arrosée du sang de Jésus- 
Christ et de ses disciples , une terre 
féconde en miracles, où tout parle de 
l'évéaement le plus prodigieux qui se 
soit accompli , et que la succession des 
temps, comme toutes les révolutions 
qu'ils amènent , ne feront jamais oa- 
blier ! 

IV. 

Chaire de la mosquée d*Oinar. — Chaires des égliiet 
chrétiennes.— Vue extérieure du Saint-Sépolcre.— 
Relation de l'incendie qui le consuma en 1808. — 
Rebâti par les Grecs. — Stations et calvaires. — 
Mont Yalèrien près Paris. — La folie de la croix.— 
Réflexions sur les monuments de ce genre.' 

Au lieu de se servir de cloches, ainsi 
que les catholiques , pour appeler les 
sectateurs de Mahomet à la prière , les 
imans montent plusieurs fois dans la 
journée sur une galerie qui règne au-* 
tour de chaque minaret , sorte de co- 
lonne plus ou moins élevée, plus ou 
moins élégante , qui se termine en 
flèche. Mais une autre pratique reli- 
gieuse , plus essentielle, plus utile, 
qui leur a été suggérée par les prêtres 
de Téglise romaine, dont ils ont altéré 
et corrompu les saintes croyances et les 
usages , c'est de lire de temps en 
temps quelques versets de la loi doiH 
née par le prophète, appelée le Koran, 
et de les commenter. Us se servent de 
chaires, comme les ministres de la reli- 
gion chrétienne , lorsqu'ils lisent l'E- 
vangile , et l'expliquent au peuple 
assemblé dans les éirlises . ou bien 
quand ils annoDceut les solennités de 
la semaine et publient les mariages. 
Les Turcs mettent aussi quelquefois, 
comme nous , beaucoup de luxe dans 
ces sortes de tribunes , où leurs prédi- 
cateurs ne manquent ni d'une certaine 
onction ni d'éloquence. Ainsi, un des 
plus riches ornements de la mosquée 
d'Omar, que nous avons décrite, est 




■ ./.- ù> U,'.:,„.-.- ./■(>m.,r 



JÉRUSALEM. — CHAIRE DE LA MOSQUÉE D'OMAR 



37 



la chaire ou pupitre ( PI . 7 ) , dans la- 
quelle le ministre de la religion maho- 
métane fait entendre sa voix aux ha- 
bitants de Jérusalem. Elle est située 
sur la plus haute plate-forme de ce 
magnifique édifice , et presque opposée 
à la porte du Sud, qui est également 
appelée de la Prière. Construite en 
marhre blanc , à l'exception des pe- 
tits piliers , qui sont en vert antique , 
elle présente , de quelque côté qu'elle 
vous apparaisse, l'aspect le plus pit- 
toresque. Du reste, elle est de la 
forme ordinaire adoptée pour les chaires 
dans les mosquées mahométanes. Le 
sculpteur intelligent à qui elle est due 
fut le premier Européen à qui Ton per- 
mit et à qui Ton voulut bien confier un 
travail dans ce temple si respecté , qui, 
selon les principes religieux des maho* 
métans, n'est inférieur en sainteté qu'à 
Li Mecque et à la Sainte-Maison. Du 
reste , il parait que cette belle chaire 
est rarement employée pour prêcher; 
car pendant près de deux mois que 
M. Catherwooda passé dans Jérusalem, 
visitant fréquemment, par une faveur 
toute particulière , le monument dû h 
la piété et à la magnificence du conqué- 
rant de Jérusalem , il ne l'a pas vu une 
seule fois occupé par l'iman en chef 
ou par ses collègues. Une petite chaire, 
placée dans l'intérieur du bâtiment , et 
dans laquelle on monte plus souvent 
pour instruire les croyants , parait 
être du même temps que la mosquée : 
mais aucune date, aucune inscription 
ne l'annonce. Il n'est pas rare non plus 
en France de voir, indépendamment 
d*une chaire principale , en bois ou en 
pierre, sculptée et ornée avec élégance, 
fixée à demeure , une seconde chaire , 
de petite dimension , qui se transporte 
avec facilité d'un lieu à un autre de 
relise. Cest donc sous le rapport des 
arts principalement que cette chaire 
T.-S. 



de la mosquée d'Omar peut être inté- 
ressante. Nul événement religieux de 
quelque importance , nulle particu- 
larité pieuse ne s'y rattache; elle; n'a 
pas^ comme la moindre chaire de la 
plus petite de nos villes , ses annales 
glorieuses , ses prédicateurs de tous les 
jours de fête, rompant le pain de la 
parole aux fidèles, et continuant l'au- 
guste ministère des Ambroise, des 
Augustin, des Bossuet et des Fénelon. 
Nous pouvons opposer à ce chef-d'œu- 
vre de la sculpture posséd é par les Turcs, 
bien d'autres chefs-d'œuvre en ce genre : 
la chaire de Saint^Étienne à Paris, tout 
en bois délicatement travaillé, depuis 
Goliath, renversé à terre, qui en sou- 
tient la base avec ses épaules de géant, 
j usqu'àl'ange du j ugement dernier,dont 
la trompette , que l'on croit entendre , 
s'élance vers la voûte ; celle de Saint- 
Sulpice, soutenue par un double esca- 
lier en marbre d'une construction har- 
die , et placée adroitement entre deux 
piliers de la nef; celle des Invalides*, 
plus moderne , d'une dimension colos- 
sale, en marbre blanc veiné, tout par- 
semé d'étoiles d'or; celle de Strasbourg, 
en pierre, ornée de sculptures gothiques 
d'une incroyable légèreté, qui remon- 
tent à l'époque déjà bien éloignée où 
cette belle basilique fut construite ; et 
enfin celle de Notre-Dame de Char- 
tres , dans le même goût et de la même 
époque à peu près , attestent le soin 
que L'on a pris de tout temps pour la 
décoration de ces tribunes sacrées, où 
tant de voix , terribles et consolantes , 
douces ou énergiques, se font entendre 
chaque jour. En Italie , la chaire , le 
plus communément, est un carré long, 
sans aucun ornement , à l'extrémité 
duquel est un crucifix de grande di- 
mension; l'orateur court alternative- 
ment d'une extrémité à l'autre de cette 
tribune, ce qui nuit à la grâce du débit 
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grande roche où Dieu arait dû parler 
h Jacob. La mosquée nouyelle prit le 
nom de cette roche, et devint pour les 
musulmans presque aussi sacrée que 
les mosquées de la Mecque et de Mé- 
dine. Le Ccilife Âbd-el-Maleck en 
augmenta les bâtiments et renferma la 
roche dans Tenceinte des murailles. 
Son successeur, le calife Valid, em- 
bellit encore El- Sakhra, et la couvrit 
d*un dôme de cuivre doré, dépouille 
d'une église de Balbek. Dans la suite, 
les croisés (i) convertirent le temple de 
Mahomet en un sanctuaire de Jésus- 
Gbrist; et enfin lorsque Saladin reprit 
Jérusalem, il rendit ce temple à sa 
deslination primitive. 

» Mais quelle est l'architecture de 
cette mosquée, type ou modèle pri- 
mitif de Télégante architecture des 
Maures 7 C'est ce qu'il est très-difficile 
de dire. Les Arabes , par suite de leurs 
moeurs despotiques et jalouses , ont 
réservé les décorations pour l'intérieur 
de leurs monuments , et il y a peine de 
mort contre tout chrétien qui non seu- 
lement entrerait dans Gamea-el-Sacra , 
mais qui mettrait seulement le pied 
dans le parvis qui Tenvironne. » 

Extérieur de la mosquée {i), — « La 
grande place de la mosquée , autrefois 
la place du temple , forme un parvis 

(l) Les croiséi, maîtres de la mosquée d'Omar, où 
les Sarraiini ii't'laicnt dcfendu«i quelque temps , y 
renooTelereiit \ts scènes déplorables qui souillèrent 
la conquête de Titus. Les fantassins et les cavaliers 
7 pénétrèrent péle-mèle avec les vaincus. Au milieu 
du plus horrible tumulte, on n'entendait que des 
gémissements et des cris de mort ; les vainqueurs 
marchaient sur des monceaux de cadavres , pour 
poursuivre ceux qui cherchaient vainement à fuir. 
Raymond d'Agiles, témoin oculaire, dit que sous 
le portique et le parvis de la mosquée, le sang ft*élc- 
Taît jusqu'aux genoux et jusqu'au frciti des chevaux. 
Dix mille hommes environ furent massacrés. > ( Mi> 
CRAUD , Hist. des Croisades. ) 

(a) On voit la grande place de la mosquée par 
une fenêtre de la maison de Pila te. 



qui peut avoir cinq cents pM de lon- 
gueur sur quatre cent soixante de lar- 
geur. Les murailles de la ville ferment 
ce parvis à Forient et au midi. Il est 
bordé à Foccident par des tfaJKme 
turques , et au nord par les ruines du 
prétoire de Pilate et du palais d^Hé^ 
rode. 

» Douze portiques , placés .à des 
dislances inégales les unes des autres , 
et tout à fait irréguliers comme les dol- 
tres de TAlbambra, donnent entrée 
sur ce parvis. Ils sontcomposés detrois 
ou quatre arcades, et quelquefois ces 
arcades en soutiennent un second rang : 
ce qui imite assez bien l'effet d'un docH 
blc aqueduc. Le plus considérable de 
ces portiques correspond à lancienne 
Porla-Speciosa ( la Belle-Porte ) , con* 
nue des chrétiens par un miracle de 
saint Pierre. Il y a des lampes sons ces 
portiques. 

» Au milieu de ce parvis on en 
trouve un plus petit , qui s'élère de 
six à sept pieds, comme une terrasse 
sans baliistres. au«dessus du précédent. 
Ce second parvis a^ selon l'opinion 
commune , deux cents pas de long sur 
cent cinquante de large; on y monte 
de quatre côtés par un escalier de 
marbre ; cliaque escalier est composa 
de buit degrés. 

» Au centre de ce parvis supérieor 
s'élève la fameuse mosquée de la 
Roche. Tout autour de la mosquée 
est une citerne qui tire son eau de 
l'ancienne fontaine scellée ( ^n^ J%isa- 
tus )j et où les Turcs font leurs abla« 
tions avant la prière. 

» Le temple est octogone : une lan- 
terne, enraiement à buit pans, et percée 
d'une fenêtre sur chaque face, cou- 
ronne le monument; cette lanterne est 
recouverte dun dôme. Une flèche 
d'assez bon goût , terminée par un 
croissant , surmonte tout l'édifice , qui 
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ressemble à une tente arabe élevée au 
milieu du désert. 

» Les murs sont revêtus extérieure- 
ment de petits carreaux ou de briq[ues 
de diverses couleurs ; ces briques sont 
chargées d'arabesques et de versets du 
Coran écrits en lettres d'or. Les huit 
fenêtres de la lanterne sont ornées de 
vitraux xond set coloriés.» (M. deCha* 

TEAUBAIAND ). 

M. de Lamartine décrit ainsi la fa- 
meuse mosquée : « Une magnifique 
plate-forme , préparée sans doute par 
la nature, mais évidemment achevée 
par la main des hommes , était le pié- 
destal sublime sur lequel s'élevait le 
temple de Salomon ; elle porte aujour- 
d'hui à son centre , sur l'emplacement 
même où devait s'étendre le temple , la 
mosquée d'Omar, ou El-Sakara , édi- 
fice admirable d'architecture arabe. 
C'est un bloc de pierre et de marbre 
d'immenses dimensions à huit pans : 
chaque pan est orné de sept arcades 
plus rétrécies , terminées par un dôme 
gracieux , couvert en cuivre , autrefois 
doré. Les murs de la mosquée sont 
revêtus d'émail bleu ; à droite et à 
gauche s'étendent de larges parois , 
terminées par de légères colonnades 
moresques correspondant aux huit 
portes de la mosquée. De hauts cyprès , 
disséminés comme au hasard, quelques 
oliviers , et des arbustes verts et gra- 
cieux , croissant çà et là , relèvent 
l'élégante architecture de la mosquée 
et la couleur éclatante de ses murailles, 
par la forme pyramidale et la sombre 
verdure qui se découpent sur la façade 
du temple et des dômes de la ville. » 

Intérieur de la mosquée, — Madame 
Belzoni (i),.qui, sous les habille- 
ments mahométans , parvint sans 
obstacle dans la mosquée d'Omar, y 

fi) On doit k Belzoni la publication de docO" 
menla fort imporlaoU tnr V^ncienne ^ypte , etc. 

T.-S. 



vit , pendant le peu de temps que la 
crainte d'être surprise lui laissa , une 
grande quantité de colonnes, la plupart 
en granit, dont les chapiteaux lui pa- 
rurent d'un travail imparfait, comme 
tous les ouvrages de sculpture maho- 
métane. Entrée dans une espèce de 
cabinet, éclairé par une grande fenêtre, 
elle y trouva un maçon catholique qui 
lui dit que c'était là que le saint vieil- 
lard Siméon et sainte Anne, tenant 
dans leurs bras l'enfant Jésus , avaient 
prophétisé. L'ouvrier lui fit remarquer 
ensuite dans la muraille ime ouverture 
qui donne sur Siloé, et lui assura que 
primitivement il y avait en cet endroit 
une porte par laquelle Jésus-Christ 
entrait dans le temple. Il voulait lui 
montrer bien d'autres choses non moins 
intéressantes selon lui , et qu'il regar- 
dait comme sacrées ; mais madame Bel- 
zoni , ne connaissant pas l'arabe, 
sachant très peu l'italien, et redoutant 
surtout d'être découverte en pareil lieu, 
le remercia et se hÀta de sortir. 

Les Turcs racontent plusieurs tradi- 
tions ridicules relatives à ce monument ; 
ils vous parlent d'une pierre autrefois 
enlevée par les Grecs , et qui a eu le 
bon esprit de revenir d'elle-même dans 
une petite chapelle faisant partie de la 
mosquée; ils vous montrent encore, 
avec un sang-froid et une gravité im- 
perturbables , la place précise où le 
grand Salomon venait s'asseoir pour 
surveiller les travaux du temple. 

Voici les renseignements que don- 
nent les voyageurs anglais les plus mo- 
dernes sur l'intérieur de la mosquée , 
soit qu'ils aient pu s'y introduire fur- 
tivement ( car ce sont les plus intrépides 
investigateurs , se glissant partout , 
questionnant à outrance les naturels et 
les étrangers ), soit qu'ils aient re- 
cueilli ces notions auprès de quelques 
bons musulmans. L'intérieur est pavé 

9. 
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clandestiDement aux sanctuaires qu'ils 
avaient été obligés d'abandonner à la 
profanation et aux insultes des enne- 
mis du Seigneur. Les anciennes cbro- 
niques disent expressément que le ré- 
vérend père Rogerio Guarini, allant 
d'Aquitaine en Arménie, en i333, 
passa par l'Egypte , et qu'il obtint du 
sultan qu'un petit nombre de religieux 
pussent en sûreté demeurer près du 
Saint-Sépulcre. D'autres historiens as- 
surent le même fait. Custodia sepulcri 
Chriiti, anno i333^ lerosoljrmis^ octo 
Jranciscanis eommittitur a sultaHo 
jEgyptii ( le sultan d'Egypte confie , 
en 1 333, la garde du tombeau de Jésus- 
Christ à huit franciscains). 

» Cependant, malgré les assurances 
données au père Guarini, et même 
malgré la bonne volonté du sultan qui 
régnait alors, les franciscains ne cessè- 
rent pas d'être inquiétés jusqu'à Tan 
1 34^ i époque à laquelle , par la protec- 
tion de Robert, roi de Sicile, et de la 
reine Sancia , son épouse , il leur fut 
permis , moyennant des sommes énor- 
mes, d'avoir à Jérusalem un établisse- 
ment permanent auprès de cette église, 
d'y célébrer les saints mystères , d'y 
réciter l'office divin , avec la certitude 
de n'être pas exposés à de nouvelles 
vexations. » 

Voici la description que Desbayes , 
ambassadeur de France , sous Louis 
Xin , à Constantinople, nous a conser- 
vée du Saint-Sépulcre , lorsqu'il le vi- 
sitait en 1621 : 

« L'église du Saint-Sépulcre est fort 
irrégulière , car Ton s'est assujetti aux 
lieux que l'on voulait renfermer de- 
dans (c'est-à-dire le Mont-Calvaire et 
autres). Elle est à peu près faite en 
croix , ayant six-vingts pas de long , 
•ans compter la descente de llnvention 
de la Sainte-Croix , et soixante-dix de 
large ; il y a trois dômes, dont celui 



qui couvre le Saint-Sépulcre sert de nef 
à l'église , il a trente pas de diamètre , 
et est ouvert par en haut cotame la ro- 
tonde à Rome : il est vrai qu'il n'y a 
point de voûtes , la eoutertiii'e en est 
seulement soutenue paf de girands ehe^ 
▼rons de cèdre apportés du Liban. On 
entrait autrefois dans cette i%liêe pttt 
trois portes, mais aujourd'hui il n'y en 
a plus qu'une , dont les Turcs gardent 
soigneusement les clés, de peur que les 
pèlerins n'y entrent sans payer lêi neuf 
sequins, ou trente-six francs ^ à ^uoi 
ils sont taxés : j'entends tenx qtii vien- 
nent des états autjeS que la Turquie t 
car, pourries chrétiens sujets du gnoid^ 
seigneur, ils n'en paient pas la Inoitiëé 
Cette porte est toujours fermée , et il 
n'y a qu'une petite fenêtre , traversée 
d'un irâirreau de fer^ par où ceux de 
dehors donnent des tivres à ceux qui 
sont dedans, lesquels sont de huit na* 
tions différentes : les Latins ou Romains, 
les Grecs , les Abyssins, les Cophtes ou 
chrétiens d'Egypte ^ les Arméniens , les 
Nestoriens, les Géorgiens et les Maro-^ 
Hites qui Ahitent le mont Liban. » 

Quand M. de Lamartine traversa le 
vestibule qui ouvre sur le parvis même 
de l'église du Saint-Sépulcre, il vit un 
divan établi en cet endroit par les 
Turcs. Cinq à six figures vénérables, à 
longue barbe blanche , étaient acerou^ 
pies sur ce divan , recouvert de riches 
tapis d' Alep ; des tasses à café et des pi- 
pes étaient autour d'eux sur ces tapis 1 
ils le saluerait avec dignité et grîce^ 
et donnèrent ordre à un des surveillants 
de l'accompagner dans toutes les parties 
de l'église. Il ne vit rien sur leur vi« 
sage , dans leurs propos et dans leurs 
gestes, de cette irrévérence dont on les 
accuse ; ils n'entrent point dans l'é- 
glise , ils restent à la porte ; ils par- 
lent aux chrétiens avec la gravité e le 
respect que le lieu et l'objet de la visite 
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comportent; possesseurs par la guerre 
du monument sacré des chrétiens, ils ne 
le détruisent pas^ ils n'en jettent pas la 
cendre au yent, ils la conservent , ils y 
maintiennent un ordre, une police, 
que les communions chrétiennes qui se 
le disputent sont bien loin d'y garder 
elles-m^'mes. 

» Tout autour de l'église et dans les 
ailes sont différentes chapelles : celle 
de l'Apparition , où Ion tient que No- 
tre Seigneur apparut premièrement à 
la Vierge après sa résurrection ; celle 
de la Prison de Jésus-Christ , ainsi ap- 
pelée parce qu il fut mis dans ce lieu 
en attendant que l'on eut creusé le trou 
flestiné à recevoir la croix ; une troi- 
sième, construite à l'endroit même où 
le divin Sauveur fut dépouillé par les 
soldats, et ses vêtements joués au sort 
et partagés; la chapelle de Sainte-Hé- 
lène, celle de VImpropère, appelée 
ainsi parce qu'on y fit asseoir Notre 
Seigneur pour le couronner d'épines , 
etc., etc. Leur nombre total s'élève 
jusqu'à vingt, qui retracent les diffé- 
rentes circonstances de la Passion, et 
que Ton appelle stations. 

• L'église du Saint - Sépulcre , ce 
sanctuaire commun des nations chré- 
tiennes , a été presque entièrement 
consumée par le feu, le 1 2 octobre 1 808. 
La relation de cet incendie , adressée 
dans le temps, par un religieux italien, 
témoin oculaire , à un de ses amis, ren- 
ferme des faits que l'incrédulité dédai- 
gneuse refusera peut-être de croire, 
mais qui , pour Tami de la vérité, n'en 
sont pas moins incontestables. Des 
hommes d'une grande vertu, d'une 
sincérité parfaite , des vieillards pleins 
de la crainte de Dieu , que leur âge aver^ 
tissait de se tenir prêts à comparaître 
au premier moment devant le souve- 
niin juge, interrogés par D. Géramb 



sur ce malheureux événement , ont été 
unanimes dans leurs rapports, dont 
nous offrons un extrait. » 

Incendie du Saint-Sépulcre en 1808. 

« Si le prophète Jérémie revenait 
dans ce monde, aurait-il , en un jour 
de désastre et de deuil , moins de rai- 
sons qu'autrefois d'inviter le peuple à 
pleurer sur le malheur de Jérusalem 
désolée ? Aurait - il à faire entendre des 
chants moins plaintifs sur la tristesse 
et l'abattement de la fille infortunée 
de Sion ?..... Ah! il ne serait pas le 
seul dont les yeux fussent deux sour- 
ces de larmes ! partout il rencontre- 
rait des compagnons de sa douleur... 
» La matinée du 12 octobre fut af- 
freuse; le souvenir de ce jour mal- 
heureux arrache un cri de douleur 
aux cœurs les plus indifférens , aux 
cœurs les plus endurcis. Les catholi- 
ques, les schismatiques, les héréti- 
ques sont dans l'affliction ; les Orien- 
taux, les Occidentaux pleurent; les 
Juifs mêmes versent des larmes; il 
n'y a personne dans la cité sainte , 
de quelque nation qu'il soit, qui ne 
partage la douleur et la consternation 
générale. L'église du Saint-Sépulcre, 
monument bâti par sainte Hélène et 
Constantin, avec une magnificence 
impériale, et conservé par la piété des 
chrétiens, ce temple, le plus auguste de 
l'univers, ce temple , qui faisait Tad» 
miration des nations les plus éloignées, 
vient d'être consumé par les flammes. 
On ignore encore si c'est l'effet d'un ac- 
cident ou de la malice, mais la rapidité 
du feu a été telle, que, dans l'espace de 
quelques heures, les galeries, les colon* 
nés, Icsautelssont anéanti s. Voici quel- 
ques détails sur ce terrible événement, 
» Dans la nuit du 11 au 12 octobre, 
vers les trois heures du matin , le feu 
commença à se manifester dans la chu- 
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pelle des Arméniens située sur la gale- 
rie ou terrasse de la grande église du 
Saint-Sépulcre. L'aide sacristain des re- 
ligieux de Saint-François, qui allait vi- 
siter les lampes et la chapelle du Cal- 
vaire , fut le premier à s'en apercevoir, 
et comme il n'y avait là âme vivante 
qu'un pauvre prêtre arménien , vieil- 
lard dont la vue du feu avait altéré 
la raison, il courut chercher du secours. 
Mais la rapidité de la flamme les ren- 
dit inutiles ; lorsqu'on arriva , elle 
avait déjà embrasé la chapelle des Ar- 
méniens, même leur habitation, ainsi 
quecelle des Grecs,dont une partie était 
Cfonstrui te en bois sec et peinte à l'huile. 

» Les pères franciscains , après l'of- 
fice de minuit, étaient allés se repo- 
ser. Réveillés par le bruit étrange qu'ils 
entendent dans la s^rande église , ils se 
lèvent à la hâte. . . Quelle est leur épou- 
vante Malgré mille dangers, ils 

volent au feu... La porte est fermée; 
et ce qui met le comble à leur déses- 
poir, c'est que peu d'instants après, les 
flammes qui sortent, et du côté des 
Grecs et des Arméniens , et du côté 
des Syriens , des Messiniens et des 
Gophtes, menacent la coupole du grand 
temple , construite avec d'énormes 
poutres , couverte de plomb , et élevée 
perpendiculairement sur le monument 
dans lequel se trouve le Très-Saint-Sé- 
pulcre. Ces poutres avaient été ame- 
nées à grands frais du mont Liban , au 
commencement du siècle passé, lors- 
que les princes chrétiens firent élever 
ce dôme, véritable chef-d'œuvre par la 
hauteur et par la hardiesse de sa con- 
tfraction.Tousontfui... Les pères fran- 
ciscains, restés seuls, et privés d'instru- 
ments nécessaires, tâchent de passer 
par une petite fenêtre pour aller avertir 
les religieux du monastère du Saint-Sau- 
veur et les ministres du gouvernement 
tare. I>nis FintervaUe, les jeunes Arabes 
T.-S. 



catholiques s'élancent du dehors àFinté- 
rieur , et bravent les flammes pour sau- 
ver, s'il se peut, quelques objets, mais 
en ce moment le feu gagne le dôme , 
les autels de la Sainte-Vierge , l'orgue; 
l'église ressemble à une fournaise. 
Bientôt les pilastres s'écroulent avec 
fracas , et avec ceux-ci les arcades et les 
colonnes qui entourent le Saint-Sépul- 
cre ; il est inondé d'une pluie de 
plomb; ce feu est tel, que les plus 
grosses colonnes de marbre se fen* 
dent ; il en est de même des pavés et 
du marbre qui recouvrent le monu- 
ment; enfin, entre cinq et six heures, le 
grand dôme tombe avec un fracas épou- 
vantable , entraîne toutes les grosses 
colonnes et les pilastres qui soutenaient 
encore la galerie des Grecs, ainsi que 
les habitations des Turcs près du dôme. 

» Le Très-Saint-Sépulcre se trouve 
enseveli sous une montagne de feu qui 
semble devoir l'anéantir à jamais; 
l'église ofire le spectacle d'un volcan 
en fureur. 

» Après le récit d'une si grande in- 
fortune, je suis heureux de pouvoir 
consoler votre piété, en vous racontant 
les merveilles de l'assistance divine en 
faveur des religieux de Saint-François» 

» Le feu, ayant atteint la porte de 
bois qui sépare l'autel de Marie-Ma- 
deleine de la chapelle du chœur de la 
grande église, a respecté la sacristie 
et tous les objets qu'elle contient; rien 
n'a soufiert , et le petit monastère de 
ces vénérables pères y les cellules qu'il 
renferme, non plus que la chapelle ^ 
n'ont pas reçu la moindre atteinte. 

» Aucun marbre de l'endroit où 
Jésus-Christ, après sa résurrection, 
apparut à Marie-Madeleine, n'a été en- 
dommagé, quoique le feu fût trcs-actif 
de ce côté, qu'il eut brûlé l'orgue, brisé 
et calciné le marbre qui l'entourait. 

» Celle des chapelles du Saint-Sé- 
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pulcre qui est desseryie par les francis- 
cains, quoique placée sous le dôme, et 
par conséquent au centre du feu , et 
ensevelie dans les flammes, n'a point 
eu de mal dans son intérieur : on a re- 
trouvé les soieries qui l'ornaient, et 
même les cordons des lampes ; Texcel- 
lent tableau , sur toile , de la résurrec- 
tion, qui ferme le Très-Saint-Sépulcre, 
était intact, quoique la chapelle de 
Notre-Dame-des-Douleurs,desCophtes, 
qui touchait au monument, ait été ré- 
duite en cendres. 

» La chapelle de l'Ange, qui est à 
l'entrée du Très-Saint-Sépulcre, n'a eu 
de brûlé que la moitié du velours qui 
lui servait d'ornement; les murs et le 
pavé n'ont reçu aucun dommage. 

» A la chapelle du Calvaire, on a 
pu sauver intacte la statue delà Sainte- 
Vierge-des-Douleurs qui se trouvait 
entre l'autel de la Purification et celui 
de l'Exaltation de la Croix. Cette statue 
est un don du roi de Portugal. 

» L'endroit où Notre Seigneur fut 
crucifié appartient aux catholiques ; il 
a été peu endommagé. On ne peut en 
dire autant de celui où fut élevée la 
croix^ et dont les Grecs sont en posses- 
sion. Ce qu'il y a de plus remarquable^ 
c'est que, malgré le violent orage qui 
soufflait, malgré le voisinage d'une fe- 
nêtre qui pouvait favoriser les ravages 
de l'incendie, la chapelle contiguë au 
dehors deNotre-Damc-des-Douleurs n'a 
eu aucun mal. 

» Cette chapelle, bâtie au lieu où se 
trouvait la sainte Vierge , avec les au- 
tres Marie , lorsque les Juifs atta- 
chaient son fils à la croix, est restée 
intacte, et le tableau qui la représente, 
quoique si près du feu, est également 
demeuré sans atteinte. 

» A six heures, la violence du feu 
commença à se calmer, et à neuf il 
n'était plus dangereux ni menaçant. 



» Le jour suivant , lorsque Von put 
enlever les décombres , on s'aperçât 
avec un nouvel étonnement que la 
sainte pierre qui couvre celle de l'ono- 
tioD,et que l'on croyait calcinée, n'avait 
pas souÔert. Personne n'a péri, quel- 
ques frères ont été blessés. » 

» Comme la foi du chrétien renatt 
plus forte et plus vive après de grands 
malheurs, le lendemain^ comme de 
coutume, les pères de Saint-François 
allèrent au Saint-Sépulcre dire leur 
chapelet, que les sanglots ne leur per» 
mirent pas d'achever. Le 14^ ils y cé- 
lébrèrent le saint sacrifice de la messe; 
malgré les ruines dont ils étaient en- 
tourés, ils n'interrompirent en rien 
leurs offices, leurs processions accou- 
tumées ; ils marchaient sur des décom- 
bres, et n'en chantaient pas moins les 
louanges du Seigneur. » 

L'église du Saint- Sépulcre a été 
rebâtie sur les mêmes fondements et 
sur l'ancien plan ; mais comme la pau- 
vreté des religieux catholiques est 
extrême , et qu'ils n'ont reçu pour cette 
destination aucun secours proportionné 
à Tentreprise, ils ont été forcés d*en 
laisser Thonneur aux Gre^ et aux Ar- 
méniens , qui , étant fort riches , ont pu 
lexécuter à leurs frais : ces frais se sont 
montés à peu près à cinq millions de 
francs. Elle est d une rare magnificence 
et d'un assez bon goût, quoique la do- 
rure y ait été prodiguée à l'excès. Les 
stalles, de bois ordinaire , jurent un 
peu avec les richesses dont elles sont 
entourées ; les tableaux sont en grand 
nombre et en général mauvais ; les sta- 
tues médiocres. Cependant l'ensemble 
frappe , et l'on ne peut s'empêcher d'en 
admirer la beauté. 

» L'impossibilité où se sont trouvés 
les Latins d'avoir la principale part à 
la reconstruction de l'église, leur a 
causé lepréjudice le plus capable d'afflU- 
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gerun cœur catholique. Seuls posses- 
seurs autrefois de la plus grande partie 
des lieux saints , ils se sont vus obligés 
de partager avec des étrangers ce trésor 
inestimable , qu'ils avaient défendu 
contre les Turcs au prix de leur sang 
et de leur vie.» Et, au rapport d'un 
voyageur anglais, chaque jour les Grecs 
empiètent de nouveau sur leurs privi- 
lèges avec une violence toujours crois- 
saute, et qui dure encore aujourd'hui. 

En France, et dans toute la chré- 
tienté, nous avons essayé dlmiter, 
autant que les localités le comportaient, 
le Calvaire et le Saint-Sépulcre. Depuis 
le pied d'un mont plus ou moins élevé 
jusqu'à son sommet, qui supporte une 
chapelle , une église plus ou moins con- 
sidérable , l'on a construit des cha- 
pelles, ornées de peintures destinées à 
reproduire les traits principaux de la 
Passion ; le clergé , accompagné des fi- 
dèles , suit la croix , notre étendard , 
chante les litanies composées sur ce 
sujet douloureux , s'arrête aux diverses 
stations, dont la sainte Vierge, selon 
une pieuse tradition, donna la pre- 
mière idée, et retrace ainsi le plus grand 
acte de la bonté divine. Deux fois par 
an, principalement aux fêtes de l'In- 
vention et de la Susception de la Croix, 
et tous les vendredis , dans certaines 
églises, le chemin de la croix est par- 
couru dévotement par les fidèles. Rien 
n'est plus intéressant encore, après dix- 
huit siècles , que cette touchante céré- 
monie , que ces voix gémissantes , qui 
semUent pleurer la mort cruelle d'un 
père ou d'un ami. Lorsque, dans les 
beaux jours, au milieu des Alpes, vous 
entrevoyez à travers le feuillage les pe- 
tites chapelles en pierres blanches , 
échelonnées le long de la montagne , 
que la foule pieuse en gravit les pentes 
escarpées, et que les accents plaintifs 
des hommes et des fenunes vous ar- 
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rivent, vous êtes ému profondément, 
et vous joignez vos prières à leurs 
prières et vos chants à leurs chants. 

Auprès de l'ermitage construit sur la 
croupe du Vésuve, et sur le même plan, 
on a dressé, avec des pierres volca- 
niques , une sorte de calvaire. Jamais 
lieu fut-il plus propre à méditer tour à 
tour sur la puissance et sur la bonté 
divine ! Du pied de ces croix grossières 
l'œil embrasse un immense horizon ; 
vous pouvez voir Naples, la mer et les 
lies dont elle est parsemée ; c'est dire 
que vous jouissez du plus ravissant 
spectacle du monde... Et en même 
temps vous apparaissent les ruines de 
ces villes célèbres ensevelies sous la 
cendre et sous les laves du volcan. C'est 
bien là qu'il faut adorer et prier; car 
celui qui mourut sur la croix est le 
même Dieu qui disposa les lignes gra- 
cieuses de l'amphithéâtre circulaire où 
s'assied la plus belle ville de l'Italie; 
c'est sa main qui remue mollement les 
vagues de ces beaux rivages , et qui , 
dans un jour de colère , pour punir les 
peuples qui Toubliaient, au milieu des 
délices, des arts et de la volupté, les 
couvrit en un clin d'œil d'une montagne 
de poussière et de tous les débris que 
vomit le cratère enflammé du Vésuve. 

Lors du retour de Louis XVHI en 
France, les missionnaires, fondés par 
M. Forbin de Janson, actuellement 
évêque de Nanci , et M. l'abbé de Rau- 
zan , supérieur de cette congrégation , 
rétablirent le Calvaire du mont Valé- 
rien , près Paris , sur la route de Saint- 
Germain, à l'ancien couvent des ermites 
de Saint- Augustin. On y renouvela la 
confrérie de la Croix , établie dès l'an 
1645. Madame la Dauphine, dont le 
nom s'attachait à tous les établissements 
de piété et de bienveillance, prit le Cal- 
vaire sous sa protection , et six cents 
dames de Paris et des départements , 
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par leur charité particulière et leur 
zèle , panrinrent à se procurer une par^ 
lie des fonds nécessaires. La chapelle 
dite du Saint-Sépulcre , présent du roi 
Louis XyiII , devait être une imitation 
exacte du tombeau de Jésus-Christ, 
dessiné sous les yeux de M. de Janson, 
et sous la direction de feu M. Prévost, 
auteur du panorama de Jérusalem, qui 
avait visité les saints lieux avec cet ar- 
tiste. Le zèle ardent de ce prélat faisait 
espérer qu on pourrait dire bientôt : 
« Nous avons en quelque sorte ravi le 
» Saint-Sépulcre à la Judée, pour le 
» transporter au mont Valérien.» Mais 
les troubles politiques de i83o ont fait 
abandonner cet établissement religieux. 
Toutefois le voyageur peut encore y je- 
ter un regard pieux, et prier en passant 
pour tous ceux dont les corps reposent 
au pied de la croix. De ce point la vue, 
qui s'étend sur le bassin de la Seine et 
sur ia ville de Paris tout entière, est 
vraiment admirable. 

Nous avons gravi dans le mois de juil- 
let i836 la pente sablonneuse et solitaire 
qui mène au mont Valérien , et nous 
avons pu nous convaincre de la ruine et 
de la solitude de celte demeure autre- 
fois si fréquentée par la foule. Une mau- 
vaise porte de bois, ouverte et brisée , 
en défend mal laccës au voyageur ; le 
toit de la chapelle qui fait face à Paris 
n'est qu'un amas de planches en tr ou- 
vertes ; à Vautre façade les portes de Té- 
glise, surmontées de petits barreaux, 
comme dans les anciens couvents , sont 
fermées, pas un gardien n'est là pour 
vous guider et vous parler aumilieudes 
pierres et des décombres ; les chapelles 
des stations croulent, et les peintures 
qui les ornaient s'eilacent sous le cou- 
teau ou le crayon de Findifférence et de 
l'impiété. Ces débris, ce silence, ces 
vitres brisées , cette grande maison dé- 
serte , forment un affligeant contraste 



avec la ville populeuse et bruyante dont 
le bruit vous arrive, dont les monu- 
ments vous apparaissent en dômes, en 
flèches , en tours, en arcs de triomphe ; 
et le gazon jauni , les arbres matilés qui 
couvrent çà et là la plate-fonne da 
mont Valérien , vous semUent encore 
plus tristes et plus mélancoliques^ lors- 
que la Seine se déroule en cercles de- 
vant vous autour des tles verdoyantes, 
et que les pentes abaissées du monti- 
cule et les campagnes qui TenTironnent 
étalent une culture riche et Tariée. 
Toutefois cette désolation de la maison 
du Seigneur, où résonnaient aatrefois 
les cantiques de la croix, toù les ban- 
nières de la Vierge marchaient au mi- 
lieu des groupes de jeunes filles yétues 
en blanc , peut donner une idée de œ 
qu'est aujourdui le véritable Calvaire, 
livré aux ennemis de la religion chré- 
tienne , si prêt à devenir, chaque joar, 
la proie de l'Arabe pillard, et ne rece- 
vant plus que de loin en loin la visite 
et les soupirs de pèlerins animés d'une 
foi pure. , 

Les statuaires ont également em- 
ployé leur ciseau pour représenter le 
Saint-Sépulcre, au moment où Notre 
Sauveur voulut bien s y laisser enseve- 
lir pour quelques instants. .On voit 
près de Thomme de douleurs la sainte 
Vierge , appuyée sur le disciple bien- 
aimé; la Madeleine, àla tétedes saintes 
femmes, continue son humble minis- 
tère ; de ses lon^s cheveux elle essuie et 
parfume les pieds du Sauveur ; Joseph 
d'Ârimathie , ce serviteur secret de Jé- 
sus-Christ, qui fit déposer le corps de 
son maître dans le sépulcre neuf pré- 
paré pour lui, fait partie avec quelques 
apôtres de ce saint cortège. Et quand 
l'artiste a su donner aux différentes fi- 
gures l'expression qui leur convient, 
on se sent attendri devant cette pierre, 
devant ce marbre , où semble revivre 
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celui qui I dans sa bouté infinie, s'est 
humilié pour nous jusqu'à la mort. L'é- 
glise de Saint-Mihiel (contraction du 
mot Michel), département de la Meuse, 
renferme un ouvrage de ce genre , exé- 
cuté par un des élèves de Michel-Ange. 
Cestun chef-d'œuvre. Il a reçu quel- 
ques mutilations , heureusement peu 
importantes, pendant les troubles révo- 
lutionnaires. 

n est malheureux que le bon goût 
et le I aient ne président pas toujours 
à ces représentations si touchantes de 
la mort etdePensevelissement de Jésus- 
Christ. Dans les églises de nos campa- 
gnes , si pauvres et si nues , la face sa- 
crée du Sauveur et la figure des per- 
sonnes qui l'approchaient dans ce 
dernier moment, sont horriblement re- 
présentées. Dans un des vitraux (très- 
remarquables de l'église du Pont-de- 
r Arche, près Rouen , on voit avec sur- 
prise, et sans pouvoir en deviner la 
cause , que les deux larrons , placés de 
chaque c6ii du fils de Marie , sont en- 
veloppés dans des filets à grandes 
mailles. Il n'est pas rare non plus de 
renomtrer dans le carrefour d'un vil- 
lage , sur la grande route , attachée à 
une croix colossale , une espèce de sta- 
tue informe, dont le cAté , percé d'une 
large blessure , verse son sang à grands 
flots dans un verre que tend un ange ; 
ou bien encore des simulacres grossiers 
du Saint Sépulcre , défigurés par la 
piété mal entendue des fidèles, salis 
par la cire et l'huile des lampes et des 
cierges, affligent l'oeil du vrai chré- 
tien, qui voudrait qu'un sujet si sévère 
et si édifiant ne fût jamais profané 
par des artistes maladroits , dont les 
ébauches ridicules sont un double 
scandale pour les fidèles , et pour ceux 
qui n'ont pas le bonheur de se sou- 
mettre comme saint Paul à la folie de 
la croix. 

T.-S. 



L'éni gme insoluble pour la vaniteuse 
philosophie ; le mystère qui confond 
notre raison superbe; Tablmeoùseperd 
l'homme ([ui ne croit pas , c'est cette 
/blie de la croix. Il fallut une puissan- 
ce divine aux ap Atres, aux missionnaires 
de l'Evangile pour parler au nom d'un 
homme crucifié, et pour faire respecte^ 
et germer cette parole. SoDge-t-on quel 
fut l'étonnement des peuples policés, 
des Grecs et des Romains , par exem- 
ple, quand des gens de la classe du peu- 
ple sans lettres, sans fortune , sans ap- 
pui, osèrent leur dire ; Celui que 
TOUS avez fait inourir sur un bois in(il« 
me, entre deux scélérats, est votre seul 
mattre, votre seul Dieu, le seul créa<* 
leur de l'univers; c'est au nom de 
l'homme supplicié , mort et ressuscité, 
que nous disons aux boiteux de mar-p 
cher, aux sourds d'entendre, aux aTeur 
gles de recouvrer la vue. Puis Toyea 
cette croix , dernier opprobre réservé 
aux esclaves, triompher du mépris des 
hommes ; grandir peu à peu par la pré- 
dication des apôtres ; monter au som- 
met des temples; orner la couronne des 
rois et devenir la plus belle parure des 
femmes; associée à toutes les cérémonies 
de l'église , elle se reproduit sur les au- 
tels, sur les tombeaux, dans nos carre* 
fours ; elle est dans la main du prêtre qui 
console le mourant; elle est portée de- 
Tant la foule qui demande au mattrede 
tout, la fertilité des campagnes ; elle est 
au chevet de votre lit, s'ofirant partout 
sous une forme simple ou élégante; elle 
estd'oroudebois,enrichie de diamants, 
ou formée avec quelques noyaux d'oli- 
ves (i). Au bord des grandes routes , 
sur le penchant des précipices, con- 

(l) Le« reKgieiix da Sainl-S^nlcre dîslriboent 
anx pèlerins , et cnToient en Eovopc une grand* 
quantité de cet croix , dont le tenl mérite ti 
d'avoir été déposée! sur le tombeau de Jésus« 
Christ. 

12. 
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strui te grossièrement de seules branches 
de sapin , elle indique la mort rapide 
d'un voyageur, et demande au passant 
une prière pour le pauvre trépassé; 
elle borne le territoire de nos commu- 
nes agricoles ; entourée de quelques 
arbres, qui croissent au milieu d'herbes 
Uicultes, elle reçoit les adorations sim- 
ples et ferventes d'une mère de famille, 
de la veuve et de ses enfants ; elle en- 
tend leurs soupirs et voit couler leurs 
larmes. 

C'est encore le grand livre où les plus 
habiles prédicateurs puisent leur élo- 
quence; celui qui souQ're et qui pleure 
tourne les yeux vers elle ; le marin, bal- 
lotté sur les flots par la tempête, cher- 
che sur la côte lointaine l'arbre du sa- 
lut, le signe de la rédemption. Enfin, 
c'est l'Evangile d'une main et la croix 
de l'autre, que le monde fut éclairé 
d'une lumière divine , soumis aux lois 
de la charité, appelé à partager l'héri- 
tage d'une gloire éternelle. 

Le Calyaire au coucher du soleil, 

«Rien n'est triste commece lieu, té- 
moin du déicide, au soleil couchant , 
malgré les ornements dont la piété Va 
chargé ; le deuil qu'il porte habituelle- 
ment est encore augmenté par la vue 
des teintes jaunes et cadavéreuses de 
ces monts frappés de stérilité. Aucun 
oiseau n'y bâtit son nid ; aucun n*y vient 
lesoir pour y passer lanuit; pas un arbre 
qui puisse offrir au vent de bruire quel- 
quefois dans ses rameaux; pas un 
pour y laisser glisser sur la terre une 
feuille desséchée qui vous donne quel- 
que bruit au milieu de ce silence lugu- 
bre comme celui d'une tombe refermée; 
le jour, on peut être préoccupé du mou- 
vement,' des monuments pieux dont le 
Calvaire est orné; lesoir, tout cela s'ou- 
blie sous les pensées qui se réveillent 
dans l'âme depuis dix-huit siècles. On 



peut visiter souvent ces lieux, mais 
Dieu n'y parle jamais mieux au cœur 
qu'au milieu de la solitude, quand des 
pèlerins s'agenouillent isolément, dans 
l'attitude immobile de ces froides figu- 
res qu'on voit sur les mausolées.Le soir 
chacun quitte la place où son âme s'est 
nourrie de larmes et de souvenirs, pour 
redescendre à Jérusalem dans un re-> 
cueillement si sérieux , que souvent il 
vous arrive de vous trouver le dernier 
sans vous être aperçu du départ des 
autres pèlerins. Vous vous levez, vous 
cherchez des yeux , saisi malgré vous , 
de l'isolement où vous vous trouvez, et 
à la clarté d'une lune , qui se lève san- 
glante sur ces montagnes si remplies de 
tristesse, vous distinguez seulement de 
distance en distance, sur la pâle aridité 
du sol , ou sur des marbres étonnés de 
se trouver là , des places humides de 
pleurs qui y ont été versées ; et vous 
vous retirez, le cœur plein de senti- 
ments, comme vous n'en aviez jamais 
connu. Là jamais ne parut d'autre sou- 
rire sur les lèvres , que celui de quel- 
ques pénitents qui le donnèrent à l'es- 
pérance du terme prochain d'une vie 
qu'ils allaient échanger pour une meil- 
leure.... La jeune fille des montagnes y 
resta deux heures , à genoux, les bras 
croisés sur la poitrine, semblable , en 
vérité , à un ange chargé de quelque 
mission ou prière à remplir sur le Cal- 
vaire.» {Pèlerinage dune jeune fille du. 
canton d*Unter\valden à Jérusalem.) 



V. 

Intérieur du Saint - Sépulcre. — Description par 
MM. deCh&leaubriand, Lamartine et Dom Gé- 
ramb. — Les croisés au Saint-Sépulcre. — Jeune 
fiiie suisse au tombeau de Jésus-Christ. — Témoi- 
gnage des évangélistes en faveur de la résurrectiOQ 
du Sauveur. — Bues voûtées à Jérusalem. 

Ce serait mal répondre aux senti- 
ments religieux et à la pieuse impatien- 
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comportent; possesseurs par la guerre 
du monument sacré des chrétiens, ils ne 
le détruisent pas^ ils n'en jettent pas la 
cendre au vent, ils la conservent , ils y 
maintiennent un ordre, une police, 
que les communions chrétiennes qui se 
le disputent sont bien loin d'y garder 
elles-mêmes. 

» Tout autour de l'église et dans les 
ailes sont différentes chapelles : celle 
de l'Apparition , où Ton tient que No- 
tre Seigneur apparut premièrement à 
la Vierge après sa résurrection ; celle 
de la Prison de Jésus-Christ , ainsi ap- 
pelée parce qu'il fut mis dans ce lieu 
en attendant que l'on eut creusé le trou 
flestiné à recevoir la croix ; une troi- 
sième, construite à l'endroit même où 
le divin Sauveur fut dépouillé par les 
soldats, et ses vêtements joués au sort 
et partagés; la chapelle de Sainte-Hé- 
lène, celle de l'Impropère, appelée 
ainsi parce qu'on y fit asseoir Notre 
Seigneur pour le couronner d'épines , 
etc., etc. Leur nombre total s'élève 
jusqu'à vingt , qui retracent les diffé- 
rentes circonstances de la Passion , et 
que Ton appelle stations. 

• L'église du Saint - Sépulcre , ce 
sanctuaire commun des nations chré- 
tiennes , a été presque entièrement 
consumée par le feu, le 1 2 octobre 1 808. 
La relation de cet incendie , adressée 
dansle temps, par un religieux italien, 
témoin oculaire , à un de ses amis, ren- 
ferme des faits que l'incrédulité dédai- 
gneuse refusera peut-être de croire, 
mais qui , pour Tami de la vérité, n'en 
sont pas moins incontestables. Des 
hommes d'une grande vertu, d'une 
sincérité parfaite , des vieillards pleins 
de la crainte de Dieu , que leur âge aver^ 
tissait de se tenir prêts à comparaître 
au premier moment devant le souve- 
rain juge, interrogés par D. Géramb 



sur ce malheureux événement , ont été 
unanimes dans leurs rapports, dont 
nous ofirons un extrait. » 

Incendie du Saint-Sépulcre en i8o8« 

« Si le prophète Jérémie rerenait 
dans ce monde, aurait-il , en un jour 
de désastre et de deuil , moins de rai- 
sons qu'autrefois d'inviter le peuple à 
pleurer sur le malheur de Jérusalem 
désolée ? Aurait - il à faire entendre des 
chants moins plaintifs sur la tristesse 
et l'abattement de la fille infortunée 

de Sion? Ah! il ne serait pas le 

seul dont les yeux fussent deux sour- 
ces de larmes ! partout il rencontre- 
rait des compagnons de sa douleur... 
» La matinée du 1 2 octobre fut af- 
freuse; le souvenir de ce jour mal* 
heureux arrache un cri de douleur 
aux cœurs les plus indifférens , aux 
cœurs les plus endurcis. Les catholi- 
ques, les schismatiques, les héréti- 
ques sont dans l'aflUiction ; les Orien- 
taux, les Occidentaux pleurent; les 
Juifs mêmes versent des larmes; il 
n'y a personne dans la cité sainte, 
de quelque nation qu'il soit, qui ne 
partage la douleur et la consternation 
générale. L'église du Saint-Sépulcre, 
monument bâti par sainte Hélène et 
Constantin, avec une magnificence 
impériale, et conservé par la piété des 
chrétiens, ce temple, le plus auguste de 
l'univers, ce temple , qui faisait l'ad- 
miration des nations les plus éloignées, 
vient d'être consumé par les flammes. 
On ignore encore si c'est l'effet d'un ac- 
cident ou de la malice, mais la rapidité 
du feu a été telle, que, dans l'espace de 
quelques heures, les galeries, les colon- 
nes, les autels sont anéantis.Voiciquel-. 
ques détails sur ce terrible événement, 
» Dans la nuit du 11 au 12 octobre, 
vers les trois heures du matin , le feu 
commença à se manifester dans la chu- 
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pelle des Arméniens située sur la gale- 
rie ou terrasse de la grande église du 
Saint-Sépulcre. L'aide sacristain des re- 
ligieux de Saint-François, qui allait vi- 
siter les lampes et la chapelle du Gal- 
yaire , fut le premier à s'en apercevoir, 
et comme il n'y avait là Ame vivante 
qu'un pauvre prêtre arménien , vieil- 
lard dont la vue du feu avait altéré 
la raison, il courut chercher du secours. 
Mais la rapidité de la flamme les ren-* 
dit inutiles ; lorsqu'on arriva , elle 
avait déjà embrasé la chapelle des Ar- 
méniens, même leur habitation, ainsi 
quecelle des Grecs,dont une partie était 
construite en bois sec et peinte à l'huile. 

» Les pères franciscains , après l'of- 
fice de minuit, étaient allés se repo- 
ser. Réveillés par le bruit étrange qu'ils 
entendent dans la p^rande église , ils se 
lèvent à la hâte. . . Quelle est leur épou- 
vante Malgré mille dangers, ils 

volent au feu... La porte est fermée; 
et ce qui met le comble à leur déses- 
poir, c'est que peu d'instants après, les 
flammes qui sortent, et du côté des 
Grecs et des Arméniens , et du côté 
des Syriens , des Messiniens et des 
Gophtes, menacent la coupole du grand 
temple , construite avec d'énormes 
poutres , couverte de plomb , et élevée 
perpendiculairement sur le monument 
dans lequel se trouve le Très-Saint-Sé- 
pulcre. Ces poutres avaient été ame- 
nées à grands frais du mont Liban , au 
commencement du siècle passé, lors- 
que les princes chrétiens firent élever 
ce dôme, véritable chef-d'œuvre par la 
hauteur et par la hardiesse de sa con- 
tlroetion.Tons ont fui. . . Les pères fran- 
ciscains, restés seuls, et privés d'instru- 
ments nécessaires, tâchent de passer 
par une petite fenêtre pour aller avertir 
les religieux du monastère du Saint-Sau- 
veur et les ministres du gouvernement 
tare. Dms l'intervalle, les jeunes Arabes 
T.-S. 



catholiques s'élancent du dehors àl'inté- 
rieur , et bravent les flammes pour sau- 
ver, s'il se peut, quelques objets, mais 
en ce moment le feu gagne le dôme, 
les autels de la Sainte-Vierge , l'orgue; 
l'église ressemble à une fournaise. 
Bientôt les pilastres s'écroulent avec 
fracas , et avec ceux-ci les arcades et les 
colonnes qui entourent le Saint-Sépul- 
cre ; il est inondé d'une pluie de 
plomb; ce feu est tel, que les plus 
grosses colonnes de marbre se fen* 
dent ; il en est de même des pavés et 
du marbre qui recouvrent le monu- 
ment; enfin, entre cinq et six heures, le 
grand dôme tombe avec im fracas épou- 
vantable , entraîne toutes les grosses 
colonnes et les pilastres qui soutenaient 
encore la galerie des Grecs, ainsi que 
les habitations des Turcs prèsdudôme. 

» Le Très-Saint-Sépulcre se trouve 
enseveli sous une montagne de feu qui 
semble devoir l'anéantir à jamais; 
l'église offre le spectacle d'un volcan 
en fureur. 

» Après le récit d'une si grande in- 
fortune, je suis heureux de pouvoir 
consoler votre piété, en vous racontant 
les merveilles de l'assistance divine en 
faveur des religieux de Saint-François» 

» Le feu, ayant atteint la porte de 
bois qui sépare l'autel de Marie-Ma- 
deleine de la chapelle du chœur de la 
grande église, a respecté la sacristie 
et tous les objets qu'elle contient ; rien 
n'a soufiert , et le petit monastère de 
ces vénérables pères ^ les cellules qu'il 
renferme, non plus que la chapelle , 
n'ont pas reçu la moindre atteinte. 

» Aucun marbre de l'endroit où 
Jésus-Christ, après sa résurrection, 
apparut à Marie-Madeleine, n'a été en- 
dommagé, quoique le feu fût très-actif 
de ce côté, qu'il eut brûlé l'orgue, brisé 
et calciné le marbre qui l'entourait. 

» Celle des chapelles du Saint-Sé- 

11. 
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m'inspirer ce que j'éprouvais à la yue 
des lieux saints ! 

» L'église du Saint-Sépulcre, com- 
posée de plusieurs églises, b&tie sur un 
terrain inégal, éclairée par une multi- 
tude de lampes, est singulièrement 
mystérieuse ; il y règne une obscurité 
iaTorable à la piété et au recueillement 
de FAme. Les prêtres chrétiens des 
différentes sectes habitent les diffé- 
rentes parties de l'édifice ; du haut des 
arcades, où ils sont nichés comme des 
colombes, du fond des chapelles et des 
souterrains, ils font entendre leurs can- 
tiques à toutes les heures du jour et de 
la nuit : l'orgue du religieux latin, les 
cymbales du prêtre abyssin, la voix du 
caloyer grec , la prière du solitaire ar- 
ménien, l'espèce de plainte du moine 
cophte, frappent tour à tour ou tout à 
la fois votre oreille; vous ne savez d'où 
partent ces concerts; vous respirez 
Todeur de l'encens sans apercevoir la 
main qui le brûle : seulement vous 
voyez passer, s'enfoncer derrière des 
colonnes, se perdre dans l'ombre du 
temple, le pontife qui va célébrer les 
plus redoutables mystères aux lieux 
mêmes où ils se sont accomplis. 

» Je ne sortis point de l'enceinte sa- 
crée sans m'arréter aux monuments de 
Godefroy et de Baudoin : ils font face 
à la porte de l'église et sont appuyés 
contre le mur du chœur. Je saluai les 
cendres de ces rois chevaliers qui méri- 
tèrent de reposer près du grand sé- 
pulcre qu'ils avaient délivré. Ces cen- 
dres sont des cendres françaises, et les 
seules qui* soient ensevelies à l'ombre 
du tombeau de Jésus-Christ ! Quel titre 
d'honneur pour ma patrie ! » 

L'auteur des Méditations et des ffar» 
moitiés^ sur un autre ton^ avec sa sen- 
sibilité profonde et vraie, avec sa fé- 
conde imagination, et son spiritualisme 
poétique, mais quelquefois indécis, son 



Ame si aimante et si communicative, 
nous initie aux émotions tendres qu'il 
éprouve en face du divin Sépulcre. 

« Après un moment de méditation 
profonde et silencieuse donné, dans 
chacun des lieux sacrés, au so^▼eIlir 
qu'il retraçait, nous redescendlmct 
dans l'enceinte de l'église, et Qooa pé- 
nétrâmes dans le monument intentât 
qui sert de rideau de pierre oq d'envi 
loppe au tombeau 'même ; il est diviaé 
en deux petits sanctuaires. Dans le 
premier se trouve la pierre où les anges 
étaient assis quand ils répondirent aia 
saintes femmes : // n est plus là j ile^ 
ressuscité; le second et dernier sanc- 
tuaire renferme le sépulcre, recouvert 
encore d'une espèce de sarcophage de 
marbre blanc, qui entoure et cacl^ en- 
tièrement à l'œil la substance même du 
rocher primitif dans lequel le Sépulcre 
était creusé. Des lampes éclairent cette 
chapelle, et des parfums y brûlent nuit 
et jour ; l'air qu'on y respire est tièdo 
et embaumé. Nous y entrâmes un à un 
séparément, sans permettre à aucu^ 
des desservants d'y pénétrer avec nous, 
séparés par un rideau de soie du pre- 
mier sanctuaire. Nous ne voulions pas 
qu'aucun regard troublât la solennité 
du lieu, ni l'intimité des impressions 
qu'il pourrait inspirer à chacun selon 
sa pensée, et selon la mesure et la na- 
ture de sa foi dans le grand événement 
que ce tombeau rappelle : chacun de 
nous y resta environ un quart d^heure, 
et nul n'en sortit les yeux secs. Pour le 
chrétien ou pour le philosophe, pour 
le moraliste ou pour l'historien , ce 
tombeau est la borne qui sépare deux 
mondes, le monde ancien et le monde 
nouveau ; c'est le point de départ d'une 
idée qui a renouvelé l'univers^ d'une 
civilisation qui a tout transformé, d'une 
parole qui a retenti sur tout le globe. 
Ce tombeau est le sépulcre du vieux 
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monde, et le berceau du monde nou- 
veau ; aucune pierre ici-bas n a été le 
fondement d'un si vaste édifice ; aucune 
tombe n'a été si féconde , aucune 
doctrine, ensevelie trois jours ou trois 
siècles , ne brise d^une manière aussi 
victorieuse le rocber que Tbomme avait 
scellé sur elle, et n'a donné un démenti 
à la mort par une si éclatante et per- 
pétuelle résurrection. 

9 J'entrai à mon tour et le dernier 
dans le Baint-Sépulcre , lesprit assiégé 
de ces idées immenses, le cœur ému 
d'impressions plus intimes qui res- 
tent mystère entre l'homme et son 
âme, entre Tinsecte pensant et le créa- 
teur : ces impressions ne s'écrivent 
point; elles s'eibalent avec la fumée 
des lampes pieuses, avec les parfums 
4es encensoirs, avec le murmure vague 
et confus des soupirs; elles tombent 
avec les larmes qui viennent aux yeux 
au souvmr des premiers noms que 
nous avons balbutiés dans notre en- 
fance { du père et de la mère qui nous 
les ont enseignés; des frères, des sœurs, 
des amis, avec lesquels nous les avons 
murmurés ; toutes les impressions 
pieuses qui ont ramené notre âme à 
toutes les époques de la vie , toutes les 
prières qui sont sorties de notre cœur 
et de nos livres au nom de celui qui 
nous apprit à prier son père et le nô- 
tre ; toutes les joies, toutes les tristes- 
ses de la pensée , dont ces prières fu- 
rent le langage , se réveillent au fond 
de l'âme, et produisent, par leur re- 
tentissement , par leur confusion , cet 
éblouissement de l'intelligence , cet at- 
tendrissement du cœur, qui ne cher- 
chent point de paroles , mais qui se ré- 
solvent dans des yeux mouillés, dans 
une poitrine oppressée , dans un front 
qui s'incline et dans une bouche qui se 
colle silencieusement sur la pierre du 
sépulcre. Je restai long-temps ainsi , 
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priant le ciel, le Père, là, dans le lieu 
même où la plus belle des prières 
monta pour la prepiière fois vers 1^ 
ciel ; priant pour mon pèr^ ici-bas , 
pour ma mère dans un ^utre monde , 
pour tous ceux qui sont ou ne sont 
plus , mais avec qui le lien invisible 
n'est jamais rompu. La communion de 
l'amour existe toujours : le nom de 
tous les êtres que j'ai connus , aimés , 
dont j'ai été aimé , passa de mes lèvres 
sur la pierre du Sàint-rSépulcre. Je ne 
priai qu'après pour moi-même ; ma 
prière fut ardente et forte ; je deman- 
dai de la vérité et du courage devant le 
tombeau de celui qui jeta le plus de 
vérité dans ce monde , et mourut avee 
le plus de dévouement à cette vérité 
dont Dieu l'avait fait le verbe ; je me 
souviendrai à jamais des paroles que je 
murmurai dans cette heure de crise 
pour ma vie morale. Peut-être fus^e 
exaucé : une grande lumière de raison 
et de conviction se répandit dans mon 
intelligence , et sépara plus clairement 
le jour des ténèbres , les erreurs des vé- 
rités. Il y a des moments dans la vie 
ou les pensées de l'homme , long-temps 
vagues et douteuses , et flottantes com^ 
me des flots sans lit, finissent p^r tou- 
cher au rivage , où elles se brisent et 
reviennent sur elles-mêmes avec des 
ibrmes nouvelles et un courant conr 
traire à celui qui les a poussés jusque- 
là. Ce fut là pour moi un de ces mo- 
ments ; celui qui sonde les pensées et 
les cœurs le sait... » 

N'est^on pas heureux et fier de troup 
ver dans la langue de son pays de semr 
blables paroles pour peindre et louer 
dignement ce qu'il y a de plus grand 
et de plus mystérieux dans notre reli- 
gion 7 Qui n'aimerait à joindre à des 
hommages si élevés et si purs lliom- 
mage modeste et sincère que nous com- 
mande une foi simple et filiale 7 C'est 

13. 
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après ces pages éloquentes que notre 
croyance se ranime, et que l'on re- 
grette de n'avoir pu , comme ces illus- 
tres voyageurs, plier le genou devant la 
pierre du sépulcre. 

Les Croisés au Saint^Sépulcre. 

Toutefois , il y a près de mille ans , 
le Saint-Sépulcre obtint un plus beau 
triomphe que la louange des hommes 
de génie. Ce fut lorsque des soldats 
qu'enivraient encore la victoire et la ven- 
geance , lorsque les croisés , après la 
prise de Jérusalem, devancés par un 
chef intrépide et pieux, accoururent 
pour pleurer sur la tombe divine les 
horreurs d'un long siège, et pour par- 
donner à leurs ennemis. 

« Lors de la prise de Jérusalem par 
les croisés, le pieux Godefroy, qui s'é- 
tait abstenu de carnage après la vic- 
toire , se rendit , sans armes et les 
pieds nus, dans Téglise du Saint -Sé- 
pulcre. Bientôt la nouvelle de cette dé- 
votion se répand dans Tarmée chré- 
tienne : aussitôt toutes les vengeances, 
toutes les fureurs s'apaisent; les croi- 
sés se dépouillent de leurs habits san- 
glants, font retentir Jérusalem de leurs 
gémissements, de leurs sanglots, et, 
conduits par le clergé, marchent en- 
semble les pieds nus, la tète décou- 
verte , vers l'église de la Résurrection. 
»Lorsque l'armée chrétienne fut ainsi 
réunie sur le Calvaire, la nuit com- 
mençait a tomber ; le silence réimait 
sur les places publiques et autour des 
remparts ; on n'entendait plus dans la 
ville sainte que les cantiques de la pé- 
nitence , et ces paroles d'Isaïe : Vous 
qui aimez Jérusalem , réjouissez- vous 
avec elle. Les croisés montrèrent alors 
une dévotion si vive et si tendre, qu'on 
eût dit, selon la remarque d'un histo- 
rien moilcriic ( le P. Maimbourg, au- 



teur de \ Histoire des croisades ) , q[ue 
ces hommes , qui venaient de prendre 
une ville d'assaut et de faire un horrible 
carnage, sortaient d'une longue retraite 
et d'une profonde méditation de nos 
mystères. Ces contrastes inexplicaUet 
se font souvent remarquer dans Hûs- 
toire des croisades. (Mich., Croisades.) 
» Le même Godefroy de Bouillon , 
nommé roi , fut conduit au Saint- S^ 
pulcre. Les électeurs, après aToir mû- 
rement délibéré et pris toutes les infor- 
mations nécessaires, proclamèrent roi 
le duc de Bouillon. Chacun d'eux lui 
confia en quelque sorte sa propre 
gloire en lui laissant le soin de veiller 
sur les nouvelles conquêtes de» chré- 
tiens. Ils le menèrent en triomphe 
h l'église du Saint-Sépulcre, où il prêta 
serment de respecter les lois de l'hon- 
neur et de la justice, Godefroy refusa 
le diadème et les marques de la royau- 
té , en disant qu'il n'accepterait jamais 
une couronne d'or dans une ville où le 
Sauveur avait été couronné d'épines. 
Une chronique d'Italie dit qu'il fut 
couronné de paille. ( Le même. ) 

Il était bien juste qu'on y gardât 
les cendres et l'épée de ce grand ca- 
pitaine, comme l'appelle l'auteur de 
la Jérusalem délivrée, » 

Mais quand ces hommes du monde, 
ces premiers écrivains de la France, 
saisis, à l'aspect du sépulcre et de la 
croix, d'un frémissement involontaire, 
ont exhalé leur poétique admiration et 
ranimé la croyance chancelante^ ou 
jeté une vive lumière dans le cœur de 
l'incrédule, par la vivacité énergique 
de leur foi si noblement, si franchement 
exprimée, voici venir un prêtre septuji» 
gênai re, qui connut les vanités d'ici- 
bas , les rêves de la gloire et aussi les 
douceurs de la paternité. Comme les 
autres pèlerins , il ne fait pas une ap- 
parition rapide dans le sancUiaire je^ 
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doutable; mais il s'enferme long^terops 
dans l'église du Saint-Sépulcre , pour 
connaître en détail les diverses parties 
de cet édifice, où toute pierre lui parle. 
— « Pour offrir ses adorations au Sau- 
yeur du monde, il aime de préférence 
le silence et l'obscurité de la nuit, lors- 
que la foule s*est retirée de Téglise, 
qu'elle n'est éclairée que par la lueur 
de quelques lampes, et qu'il n*y entend 
plus que le bruit de ses pas. En se 
glissant entre les colonnes qui entou« 
rent le tombeau de son dieu , en pas- 
sant devant la pierre de V Onction^ en 
gravissant le Golgotha, il lui semble 
entendre de tous côtés sortir une voix 
qui lui crie, comme à Moïse : « N'ap- 
» procbe pas sans un profond respect; 
» âte tes souliers de tes pieds , c<ir le 
» lieu où tu es, est une terre sainte. » 
» D. Géramb a le bonheur d'assister 
tous les jours et de communier pour l'or- 
dinaire à la messe solennelle que les 
pères célèbrent à cinq heures dans le 
Saint-Sépulcre. Ceux qui la chaoteot 
restent en dehors ; mais le prêtre offi- 
cie dans le tombeau même, sur un autel 
portatif qu'on enlève après le saint 
sacrifice. 

» Il tâche de devancer l'heure, et, 
prosterné devant la tombe, il attend 
l'arrivée du prêtre. Lorsqu'il parait, 
obligé de se retirer , faute d'espace, il 
va se placer, un cierge à la main, à 
l'endroit où l'apôtre bien«aimé s'inclina 
pour voir s'il était vrai qu'on eût en- 
levé le corps du Seigneur, ainsi que 
Madeleine le lui avait dit ; et , plus 
heureux que cet apôlre qui n'aperçut 
que des linceuls, il voit bientôt Jésus 
lui-même, descendre de l'autel, pou r être 
Taliment de sa faible créature. Alors 
ces cantiques harmonieux des chantres, 
ces soupirs tendres ou plaintifs de 
l'orgue, ce recueillement profond des 
relifpeux, cette tombe sacrée qu'il a 



devant les yeux, et pour ainsi dire à 
deux pas de son cœur palpitant de re- 
connaissance et d'amour, ces nuages 
d'encens qui s'élèvent autour de l'autel 
et du minisire du Très-Haut, tenant 
en ses mains la victime sainte ; ce Sau- 
veur lui-même qui vient à lui, qui re- 
pose dans son sein, tout cela le pénètre, 
le ravit, l'enivre d'une sorte de félicité, 
dont il lui est impossible de redire les 
délices. » 

Il y a aussi quelque chose d*éloquent 
dans ce trappiste agenouillé pendant 
les ténèbres de la nuit, lisant la passion 
de Jésus-Christ, et la méditant en si» 
lence , à la lueur des lampes ; dans 
ce religieux qui prie à mille lieues du 
monastère de Saint-Urbain, avec les 
pères chargés de la garde du tombeau; 
et qui , plein d'une foi humble et 
vive, se nourrit tous les jours du 
corps et du sang de Jésus-Christ, non 
loin du village où le sacrement d'amour 
fut institué, et tout près du rocher sur 
lequel fut planté l'arbre de notre salut. 
Après que des princes, des impéra- 
trices, de simples pèlerins et des hom- 
mes d'un ordre supérieur ont visité 
le Saint-Sépulcre, et que tous ont peint, 
dans un langage différent, leur profonde 
émotion, il faut voir comment une jeune 
fille, échappée des montagnes de la 
Suisse, exprime avec une touchante 
naïveté les sentiments que lui inspire 
la première vue du tombeau de Jésus- 
Christ. 

« A l'aspect profondément religieux, 
aux nombreuses lampes qui brûlent 
nuit et jour, symbole du feu de ce vif 
amour qui ne doit jamais s'éteindre 
dans les âmes chrétiennes ; à la vue des 
pèlerins prosternés la face contre terre, 
humiliés qu'ils sont tous sous le poids 
de la pensée du mystère et de leur foi, 
et dont on entend de temps en temps 
les sôur(Is gémissements qui sortei^t 
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des poitrines comprimées par une par- 
ticipation spirituelle aux souffrances de 
notre Rédempteur, ou par le repentir, 
la pèlerine , pleine des descriptions 
qu'on lui avait souvent faites, reconnut 
sur-le-champ le lieu où elle était. Elle 
se précipita à genoux, baisa le pavé, 
y tint ses lèvres collées comme si elle 
eût voulu en aspirer quelque divine 
propriété. Puis, après son adora- 
tion, relevant sa t(5te, Tex pression de 
douleur empreinte sur ses traits , rap- 
pela celle des saintes femmes dont 
parle l'évangéliste dans le récit qu il 
ftit de la passion. Elle ne pleurait 
point ; c'était en vérité bien plus que 
des larmes; tout enveloppée de ses 
longs cheveux, comme d'un voile de 
douleur qui traînait à terre, elle ne 
laissait voir presque que son visage, 
dont la pâleur expressive , éclairée par 
la lumière mystérieuse des lampes du 
sépulcre, la montrait comme ravie dans 
une sainte extase. Que se passait-il, en 
ce moment solennel , si long-temps , si 
vivement attendu , dans Tâme de la 
vierge ? O mon Dieu ! quels purs par- 
fums d'amour s'exhalèrent alors de ce 
vase d'élection pour monter au ciel !... 
Mon Dieu ! qu'il peut y avoir de puis- 
sance, de mérite et d'amour dans un 
des êtres les plus faibles que vous avez 
faits à votre image ! n 

Mais c'est clans les livres saints, dans 
l'évangile même, écrit sous l'inspiration 
du Saint-Esprit, par des hommes igno- 
rants, par de pauvres pécheurs, subi- 
tement métamorphosés en sublimes 
prédicateurs, en écrivains inimitables, 
qu'il faut lire tous les détails de l'em- 
baumement du corps adorable du Sau- 
veur, de sa mise au tombeau par un 
disciple fidèle> mais secret, de la garde 
placée auprès de ce monument , et de 
toutes les circonslances de cette mort, 
tfjait l'amour infini de Dieu peut seul 



expliquer et faire comprendre. Il 
faut toujours revenir k la lettre de ce 
texte sacré, que nous commentons, 
que nous interprétons k notre manière, 
et que nous gâtons quelquefois, comme 
lorsque nous mêlons de Falliage à Tor 
pur. 

Isaïe, le prince des prophètes, a dit : 

«En ce jour-là , le^rejeton de Jessé sera 
exposé comme un étendard devant tous les 
peuples (1) ) les nations viendront lui offiir 
leurs prières, et son sépulcre sera glorieux.» 

La version hébraïque dit : 

« Les peuples le rechercheront. 

(( Il donnera les impies pour prix de sa sé- 
pulture , et les riches pour la récompense 
de sa mort , parce qu'il n'a point commis 
d'iniquité , et que le mensonge n'a jamais 
été dans sa bouche. » 

Et Jérémie, dans le chap. i* de ses 
Lamentations^ qui sont une espèce de 
poésie, dont chaque vers est marqué 
par une lettre de l'alphabet hébreu, 
annonçait que Tâme de Jésus-Christ, 
dont il était l'image, « était tonibée dans 
la fosse, et qu'ils avaient mis sur lui 
une pierre. » 

Les prédictions des prophètes se 
sont réalisées ; voyons comment les té- 
moins de ce grand événement l'ont ra- 
conté à l'univers, à leurs contemporains 
et à la postérité la plus reculée. 

« Il y avait là ( près''tde la croix) plu- 
sieurs femmes qui regardaient de loin, et 
qui avaient suivi Jésus depuis la Galilée , 
ayant soin de l'assister. 

» Entre lesquelles étaient Marie-Made- 
leine , Marie , mère de Jacques et de Jo- 
seph , et la mère des fils de Zébédée. 

» Sur le soir, un homme riche de la ville 
d'Arimathie, nommé Joseph, qui éttit 
aussi disciple de Jésus, 

» Alla trouver Pilate ; il lui demanda le 
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corps de Jésus $ et Pilate commanda qu'on 
le lui donnât. 

» Joseph , ayant pris le corps , Fenve* 
loppa dans un linceul blanc ; 

» Le mit dans un sépulcre tout neuf, 
qu'il s'était âdt tailler duis le roc; puis, 
ayant roulé une grande pierre à l'entrée 
du sépulcre , il se retira. 

» Marie -Madeleine et l'autre Marie 
étaient là , se tenant assises vis-à-vis du sé- 
pulcre. 

» Le lendemain , qui était le jour du sab- 
bat I les princes des prêtres et les Phari- 
siens se rendirent ensemble chez Pilate. 

» Et ils lui dirent : Seigneur, nous nous 
sommes souvenus que cet imposteur a dit , 
lonqu'il était encore en vie : Je ressusci- 
terai trois jours après ma mort 

» Commandes donc que le sépulcre soit 
gardé jusqu'au troisième jour, de peur que 
ses disciples ne viennent , pendant la nuit , 
dérober son corps, et ne disent au peuple : 
Il est ressuscité d'entre les morts j car la 
dernière erreur serait pire que la pre- 
mière. 

>» Pilate leur répondit : Vous avez des 
gardes; faites-le garder comme vous l'en- 
tendrei. 

» Ils s'en allèrent donc an sépulcre , et, 
pour s'en assurer, ils en scellèrent la pierre, 
et y mirent des gardes. 

» Maïs cette semaine étant passée , le 
premier jour de la suivante commençait à 
peine à luire que Marie-Madeleine et Tau- 
^ tre Marie allaient pour voir le sépulcre. 

» Et tout à coup il se fit un grand trem- 
blement de terre , car un ange du Seigneur 
descendit du ciel , vint renverser la pierre 
qui couvrait le sépulcre, et s'assit dessus. 

» Son visage était brillant comme un 
éclair, et ses vêtements blancs comme la 
neige. 

» Les gardes en furent tellement sûsis de 
Ba y cu f qu'ib devinrent comme morts. 

• Mais l'ange s'adressant aux femmes, 
leur dit : Pour vous, ne craignez point, 
car je sais que vous cherchez Jésus, qui a 
été crucifié. 

m U n'est point ici, parce qu'il est ves- 
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iusdté, comme il avait dit. Venez, voyez 
le lieu où le Seigneur avait été mis. 

» Et hàteftivous d'aller dire à ses disci* 
pies qu'il est ressuscité. U sera devant vous 
en Galilée : c'est là que vous le verrai je 
vous en avertis par avance. 

» Ces femmes sortirent aussitôt du sé- 
pulcre , saisies de crainte et transportées de 
joie , et elles coururent annoncer ceci aux 
disciples de Jésus. 

» Pendant qu'elles allaient leur porter 
cette nouvelle, Jésus se présenta à elles, 
et leur dit : Je vous salue , et elles, s'appro- 
chant , lui embrassèrent les pieds et l'ado- 
rèrent (Evangile selon saint Matthieu). » 

Dans saint Marc, le second des évun* 
gélistes, l'empressement des saintes 
femmes pour arriver de grand matin 
au sépulcre et pour embaumer le corps 
de Jésus; leur tendre inquiétude quand 
elles se disaient entre elles : Qui nous 
Atera la pierre de l'entrée du tombeau? 
et cet ange éclatant de lumière qu'elles 
trouTent dans le sépulcre , et qui les 
rassure, et la rencontre de Jésus même 
qui leur apparaît ! comme ce récit est 
touchant et conforme à celui de saint 
Matthieu! 

Le troisième historien de la mort, de 
la sépulture et de la résurrection du 
Sauveur, nous offre les mêmes détails; 
seulement, pour ranimer la foi des 
saintes femmes, Jésus les rassure lui- 
même par ces paroles :« Souvenez-Tous 
de quelle manière il vous a parlé lors- 
qu'il était encore en Galilée. Il faut , 
que le fils de l'hoDune soit lÎTré entre 
les mains des pécheurs, qu'il soit cru- 
cifié, et qu'il ressuactie le troisième 
jour. 9 

En&n le disciple biennûmé , aur le 
aein duquel Jésus aimait à se reposer, 
cdui ^oe le fila de l'homme , mourant 
aur la croix , donna pour appui , pour 
consolateur à sa m^, raconte égsde- 
ment les circonstancet de rensereliaae^ 
ment et la résurrection de aon maître j 
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de son dirin ami . Plus heureux que les 
trois autres évangélistes, il joue un 
rôle dans cette scène de douleur et d'é» 
tonnement. « Cet autre disciple que 
Jésus aimait » ( c'est ainsi qu'il se dé« 
signe au lecteur), et qui était arrivé 
plus vite que Pierre au sépulcre, y 
entra et il vit , et il crut qvLon auaà 
enlcifé Jésus! 

Ne comprenant pas encore ce que 
dit l'Ecriture , « qu'il fallait qu'il res- 
suscitât d'entre les morts, » il avait vu 
le fils de Marie rendre le dernier sou- 
pir sur la croix , il savait qu'un saint 
homme, aidé par des femmes pieuses, 
l'avait enseveli et couché dans un sé- 
pulcre neuf; et il venait avec empres- 
sement jouir de la vue de ce corps qu'il 
avait touché tant de fois, de cette bou- 
che dont les dernières paroles avaient 
été pour lui : son amour explique la 
tristesse profonde dont il fut accablé 
quand il ne vit que des linges et un 
suaire ! 

Nous nous sommes plu à rassembler 
les divers témoignages des quatre évan- 
gélistes relatifs à ce grand événement, 
le principe de notre foi, selon les ma- 
gnifiques paroles de saint Paul : « Si 
Jésus-Christ n'est point ressuscité, 
notre prédication est vaine.... Mais 
maintenant Jésus-Christ est ressuscité 
d'entre les morts , et il est devenu les 
prémices de ceux qui dorment. » 

A quelque jour de Tannée que vous 
descendiez dans cette chapelle du Saint* 
Sépulcre, vous vous sentirez remué 
jusqu'au fond des entrailles, et votre 
mémoire ne pourra pas plus suffire aux 
souvenirs qui se presseront en foule , 
que votre âme aux sentiments d'espé- 
rance et d amour dont elle sera pleine. 
Mais si le ciel vous accorde la rare fa- 
veur d arriver à Jérusalem dans la se- 
maine sainte pour y célébrer le glo- 
rieux anniversaire de la résurrection, 



jamais cérémonie religieuse ne vous 
aura initié aux grands mystères de la 
puissance et de la miséricorde divine , 
et jamais vous n'aurez versé de plus 
douces larmes. Cest ce qui arriva à 
D. Géramb dans la chapelle du Saint* 
Sépulcre, la nuit du samedi au di- 
manche de Pâques. 

« Je ne suis plus jeune, j'ai beaucoup 
voyagé , j'ai vu de belles choses dans 
ma vie ; mais je ne me souviens pas d Sa- 
voir été témoin d'un spectacle plus 
magnifique, plus imposant que œlui 
que m^oSrit le Saint-Sépulcre dans la 
nuit du samedi au dimanche de Piques. 
Imaginez un vaisseau d'une grandeur 
immense, illuminé dans toutes ses par- 
ties avec un goût et une richesse ex- 
traordinaires , dix mille pèlerins parés 
de leurs plus beaux habits, un flambeau 
allumé à la main, les femmes et les en* 
fants remplissant la vaste étendue des 
galeries, tenant également un flambeau, 
tous faisant à l'envi retentir les voûtes 
sacrées du glorieux alléluia^ tandis que 
des évêques, couverts d'or et de pierre- 
ries, précédés de thuriféraires qui par- 
fument d'encens leur passage, et suivis 
d'un nombre considérable de prêtres en 
chapes blanches brodées d'or, font pro- 
cessionnellement le tour du tombeau 
avec ordre et selon le rang assigné à 
chaque nation, en chantant des hymnes 
et des cantiques en l'honneur de celui 
qui, parla résurrection, a triomphé de 
la mort ; imaginez, dis-je, im tel specta- 
cle, et calculez, si vous le pouvez, l'im- 
pression qu'il doit produire dans l'âme 
de quiconque Fa sous les yeux. AUeluiaj 
alléluia^ m'écriai-je dans les transports 
d'une joie dont je ne pouvais modérer 
les élans; Alléluia^ alléluia^ et je bénis- 
sais le dieu des miséricordes d'avoir 
conduit mes pns à Jérusalem, et de m'a- 
voir accordé la faveur de mêler mes 
cris dallégresse aux cris des pieui( 
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chrétiens qui avaient le bonheur de cé- 
lébrer la victoire de son divin Fils , au 
lieu même où ce Fils avait triomphé.» 
A présent, supposez un pèlerin, un 
voyageur sortant du Saint-Sépulcre , 
presqu'en larmes, l'àmerempliedes pen- 
sées lès plus graves , et traversant sur 
la fin du jour quelques-unes des rues 
voûtées (PI. 10) de la ville sainte , et 
vous concevrez sans peine que sa pieu- 
se mélancolie continue et s'accroisse à 
chaque pas. 

En eflfet^ aux causes qui peuvent 
contribuer à l'obscurité et à la tristesse 
de Jérusalem , indépendamment du 
mauvais état de cette ville , et des im- 
pressions morales que le voyageur y 
reçoit à chaque instant , soit par les 
souvenirs douloureux de l'histoire et 
de la religion qui l'accablent, soit parce 
que la peste et l'Arabe l'y menacent 
tout à la fois , on peut encore ajouter 
le grand nombre de ces rues en partie 
voûtées^ qui interceptent la lumière du 
jour. Chacun a pu remarquer dans le 
panorama de Jérusalem , exposé à Pa- 
ris, cette manière de bâtir inusitée par- 
mi nous, mais tràs-commune dans 
l'Orient , pour intercepter les rayons 
du soleil. On distingue surtout la rue 
noire, par où l'on pénètre au couvent des 
pères Latins. On se figurera aisément 
combien, ces passages doivent être ob- 
scurs^ en supposant les anciennes rues 
de Genève , par exemple , bordées de 
chaque câté par de hautes galeries ou 
arcades beaucoup plus étroites qu'elles 
ne le sont. Toujours est-il qu'un air 
malsain doit se concentrer dans ces étroi- 



de soustraire leur richesse à l'œil in- 
vestigateur des agents du pacha. Tou- 
tefois, l'appartement qui s'élève à quel- 
que distance au-dessus du chemin voû- 
té, représenté dans la gravure ci-jointe, 
formait une portion de la maison qui, 
dans l'évangile de saint Luc, est appe- 
lée la maison de l'homme riche. C'est 
une des plus belles de cette ville. Je 
pense bien que ce n'est qu'une pieuse 
tradition, un souvenir du peuple, qui 
conserve précieusement un fait propre 
à consoler le pauvre, et à faire sentir au 
riche qu'il n'est que le dispensateur, 
l'économe de ces richesses, qui-lui sont 
données par la Providence pour en faire 
jouir ceux qui ont faim et soif, et pour 
s'acheter des trésors impérissables. Ce 
récit est d'une admirable simplicité dans 
l'évangéliste. 

<c II y avait un homme riche qui était 
vêtu de pourpre et de lin , et qui se traitait 
magnifiquement tous les jours. 

» Il y avait aussi un pauvre, nommé 
Lazare , couché à sa porte , tout couvert 
d'ulcères , 

» Qui eût désiré de se rassasier des miet- 
tes qui tombaient de la table du riche 
(mais personne ne lui en donnait), et les 
chiens venaient lécher ses ulcères. 

» Or, il arriva que ce pauvre mourut , 
et fut porté par les anges dans le sein d'A- 
braham : le riche mourut aussi , et eut 
l'en fer pour sépulcre. 

» Lorsqu'il était dans les tourments , il 
levantes yeux, et voyant de loin Abraham 
et Lazare dans son sein , 

I» Il s'écria : Père Abraham, ayez pitié 
de moi, et envoyez Lazare, afin qu'il 
trempe le bout de son doigt pour me ra* 



tes communications d'un endroit à l'au-.^.fr^^i^ '* **"Ç*^5 ^ J^ «^^^"^ ^«"^ 
tre ; que les maisons situées de chaque 
cûté ne sont point ou peu éclairées ; 
aussi la population rassemblée dans Jé- 
rusalem est elle misérable et chétive 
pour la plupart ; et ceux qui possèdent 
quelque chose prennent grand soin 



ment dans ces flammes. 

» Mais Abraham lui répondit : Mon 
fils , souvenez-vous que vous avez reçu vos 
biens dans cette vie , et que Lazare au con- 
traire n'y a eu que des maux. Maintenant 
il est dans la joie , et vous dans les tour- 
menta. 
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A De plus , il y a pour jamais ud grand 
abîme entre nous et vous ; de sorte que 
ceux qui voudraient passer d'ici vers vous 
ne le peuvent, comme du lieu oà vous 
êtes on ne peut venir ici. 

» Le riche lui dit : Je vous supplie donc , 
mon pcrc Abraham , de lenvoyer à la mai- 
son de mon père, 

» Où j'ai encore cinq frères, afin qu'il 
les avertisse, de peur qu'ils ne viennent 
aussi eux-mêmes dans ce lieu de tourments. 

» Abraham lui répondit : lis ont Moïse 
et les prophètes, qu'ils les écoutent. 

» Non , dit-il , père Abraham ; mais si 
quoiqu'un des morts va les trouver, ils fe- 
ront pénitence. 

» Abraham lui répartit : S'ils n'écou- 
tent ni ]Moïse ni les prophètes , ils ne croi- 
ront pas quand quelqu'un des morts res- 
susciterait. » 

N'est-on pas heureux de se rappeler 
d'aussi sublimes enseignements , et une 
morale si favorable à la société, lors- 
qu'on parcourt, presque dans les ténè- 
bres, la rue du Mauvais- Biche? et 
Jérusalem n'est-ellc pas une ville meil- 
leure que tout autre à connaître, mal- 
are sa misère et ses ruines, malizré ses 
rues étroites et sombres , puisqu'à cha- 
que pas une voix divine y proclame la 
science de toutes les sciences, celle de 
la charité? 

Si la lumière et l'air sont souvent re- 
fusés aux habitants de Jérusalem^ au 
moins l'cnu^ si indispensable dans les 
pays chauds, ne leur manque pas tout- 
à-fait. De belles fontaines, alimentées 
par les élanirs de Salomon, situés à 
quelqut s milles au sud-ouest de Be- 
thléem . et dont l'eau est d'une excel- 
lente qualité, suffisent, avec les ci- 
ternes que remplissent des pluies pé- 
riodi([ues, pour la consommation des 
cilovcns. 



VI. 

Porte d'Or. — Entrée triomphile de JératOiriit à 
Jérusalem. — Porte Saint-Etienne. Martyr» de ce 
diacre. — PUcIne de BethzaldetgiiérifQaihipait- 
l]rtique. — Tombeau de la Saiata-VIerga. — Bla» 
toire abrégée de M vie. 

Lapone d'Or on porte Dorie(Jf\.ii) 
s'appelait ainsi à cause de la grande 
quantité de dorures qui la cou^rraient 
et la distinguaient des autres portes de 
la ville. Son architecture romaine et 
solide peut faire croire qu'elle fut con- 
struite par le roi Hérode. Les colonnes 
de marbre dont elle est embellie sont 
d'une espèce particulière, qu'on ne re- 
trouve plus dans les environs de Jéru- 
salem. On l'appelait autrefois la porte 
dos Tribus : c'était probablement la 
plus ancienne des portes de Jérusalem, 
l'escarpement du terrain n'ayant jamais 
permis d'élever des machines pour bat- 
tre ce câté de la muraille où elle était 
située. Cette porte était double, suiTant 
1 usage de la plus haute antiquité, et 
comme les portes Scées de rancienne 
Troie, c'est-à-dire qu'il y avait dem 
baies a côté l'une de l'autre pour pré- 
venir la confusion : l'une servait pour 
entrer dans la ville ^ et l'autre pour en 
sortir. Sous les rois latins, elle ne s*oa* 
vrait que pour la procession du diman> 
chc des Rameaux, parce qu^on croît 
que Jésus-Christ fît son entrée solcn* 
nclle dans la ville par cette porte. De* 
puis, les Turcs l'ont murée, redoutant 
l'accomplissement d'une prédiction fii^» 
talc, qui leur annonce que les dire* 
tiens prendront un jour la yille pnr oet 
endroit. Son frontispice est d'un beau 
travail. En adoptant la croyance c<ni* 
muoe , c'est-à-dire que le fils de Mariai 
monté sur un animal que nous mépri- 
sons dans nos contrées européennes^ 
mais (£ui sert de monture encore au- 
jourd'hui aux riches habitants de la 
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Judée, à cause du mauvais état des 
chemins montagneux et couverts de 
pierres (i), fit son entrée par ce tteporte^ 
on se sent naturellement disposé à 
prendre en main les saints Evangiles , 
et à lire les détails de cette entrée 
triomphante, que devaient suivre bien- 
tôt, Topprobre, la flagellation, Tagonie 
et la mort. 

Voici comment saint Matthieu 
( Chap. XXI ) raconte l'entrée de No- 
tre Seigneur à Jérusalem ; cette humi- 
lité, cette simplicité de mœurs , sont 
vraiment admirables ! Et les prophé- 
ties relatives à cet événement s'ac- 
complissent à la lettre. 

« Gomme ils approchaient de Jérusalem, 
et qu'ils étaient aiTivés près de Bethphagé , 
au pied de la Montagne des Oliviers , Jésus 
envoya deux de ses disciples , 

» Et leur dit : Allez à ce village qui est 
devant vous ; vous y trouverez d'abord une 
Anesse liée , et son ânon auprès d'elle ; dé- 
liez-la et amenez-les-moi. 

9 Si quelqu'un vous dit quelque chose , 
répondez que le Seigneur en a besoin , et 
aussitôt il les laissera emmener. 

9 Or, tout ceci se fit afin que la parole 
du prophète fut accomplie : 

» Dites à la fille de Sion : voici votre 
roi qui vient à vous plein de douceur, 
monté sur une ânesse et sur l'an on de celle 
qui est sous le joug. 

« Les disciples s'en allèrent donc, et 
filment ce que Jésus leur avait commandé. 

9 Et, ayant amené Tânesse et l'ânon , ils 
les couvrirent de leurs vêtements , et le 
firent monter sur ces animaux. 

» Une grande multitude de peuple éten- 
dit ses vêtements le long du chemin, les 
autres coupaient des branches d'arbres , et 
les jetaient sur son passage. 

» Les troupes de gens qui allaient sur 
son passage et celles qui suivaient criaient : 
Hosanna au fils de David; béni soit celui 

(i) Lors de l'expéditioii de Bonaparte en Egypte, 
les membres de Vinstitut égyptien marchaient au 
«entre de l'armée, montés chacun sur un bel âne. 

T.-S. 



qui vient au nom du Seigneur ; hosanna 
au plus haut des cieux. 

» Lorsqu'il Ait entré dans Jérusalem , 
toute la ville en fut émue , et on disait : 
Qui est celui-ci ? 

« Mais ces ti^oupes de peuples disaient : 
C'est Jésus le prophète , qui est de Naza- 
reth en Galilée. » 

Ce fut pourtant cette même foule, 
toujours inconstante et cruelle dans 
ses caprices , toujours la même dans 
tous les pays, qui demanda, peu de 
jours après, la mort de celui qu'elle 
avait porté en triomphe. 

La bénédiction et la procession des 
rameaux dans nos temples chrétiens , 
au jour anniversaire de l'entrée de Jé- 
sus-Christ à Jérusalem y ne manque 
pas non plus d'intérêt , quoiqu'elle ne 
soit que le vain simulacre des homma- 
ges rendus au Sauveur. Ce sont les 
dernières joies de l'église^ et la foule 
qui se presse pour recueillir les bran- 
ches de buis béni , et les prêtres qui le 
portent processionnellement , et les 
trois coups frappés à la porte exté- 
rieure de l'église, et les chants lointains 
des jeunes lévites , forment un ensem* 
ble attendrissant, et qui prépare les 
fidèles aux mystères de la passion, qui 
vont être célébrés pendant le cours de 
la grande semaine. 

Il y a des églises où l'évêque ou le 
curé portent dans cette cérémonie en 
leur main une branche de palmier ou la 
tige d'un roseau venue de la Palestine 
même ; et la vue de ces rameaux étran- 
gers vous porte aussitôt vers Jérusalem 
et vous rend plus touchante la commé- 
moration du triomphe passager qu'ob- 
tint le fils de Marie de la part des Juifs 
aveuglés et incrédules. 

Ainsi donc , quand on voyage dans 
la Terre-Sainte , et surtout à Jérusa- 
lem, les objets les plus insignifiants au 
premier coup d'oeil, des choses vul- 
gaires qui ne diraient rien dans d'au** 

15. 
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très lieux, Tiennent tout à coup éveiller 
une foule de souvenirs attachants, rap- 
peler des faits instructifs, et fournir 
une instruction utile. C'est surtout au 
chrétien , dont la foi est humble ^ vive 
et sincère^ qu'un attrait de tous les 
moments peut donner du prix à la plus 
simple pierre , au chemin suivi par la 
foule insouciante, à Tarbre qui borde 
la route , à la fontaine dont leau s'é- 
coule sous ses pas ^ au torrent dont le 
bruit se fait entendre dans la vallée ) 
tout lui parle du Dieu qu'il aime et 
dont il suit les sacrés vestiges sur cette 
terre ^ aujourd'hui livrée à l'Arabe du 
désert, et à des populations égarées dont 
la religion n'est qu'une malheureuse 
dégénération de la religion véritable. 
Tandis qu'une autre porte , nommée 
la porte de la Sainte- Vierge , à l'orient 
de la montagne des Oliviers, et que 
toutes les relations de la Terre-Sainte 
nomment encore la porte de Saint- 
Etienne (PI. 12) ou de Marie, parce 
iju'elle fut témoin du martyre de saint 
Etienne et qu'elle conduit au sépulcre 
de la Sainte- Vierge , ne dira rien au 
voyageur qui ne croit pas, et qu'il n'y 
verra qu'une construction plus ou 
moins élégante, plus ou moins solide , 
le pèlerin , animé d'un sentiment reli- 
gieux , avide de retrouver tout ce qui 
peut consoler et ranimer ses croyances, 
pensant au généreux pardon accordé 
par le premier martyr à ceux qui le 
lapidaient , voudra se rappeler les 
moindres circonstances de la mort de 
saint Etienne. 

Si l'antiquité païenne avait à noué 
oBrîr dans quelques-unes de ses villes, 
sur quelques-uns de ses monuments 
un aussi grand spectacle , on se détour- 
nerait avec plaisir de sa roule pour 
assister (encore pat* la pensée , après des 
siècles , à la mort injuste d un homme 
pardonnant comme son maître a ceux 



qui le lapidaient , ou pour en voir la 
représentation dans un bas-relief ou 
dans quelque peinture. A Jérusalem, 
Tesprit est encore frappé des tableaux 
de nos grands maîtres, qui se sont et a* 
diés h peindre la mort héroïque de ce 
saint diacre ; on se rappelle les princi- 
pales circonstances de son martyre en 
traversant cette porte , et Ton est heu- 
reux alors de méditer chaque Irerset 
des Actes des Apôtrei , qui noué en 
ont conservé le récit attendrissant. 

» Etienne était plein de foi , de gr&œ et 
de force , et faisait de grands prodiges et de 
grands miracles parmi le peuple. 

» Et quelques-uns de la synagogue, 
qu'on nomme celle des Affranchis , et de 
celles des Cyrcnéens , des Alexandrins , deé 
Siciliens et de ceux d'Asie , s'élevèrent con* 
tre Etienne et disputaient avec lui. 

» Mais ils ne pouvaient résister à la sa- 
gesse et à lesprit qui parlaient en lui. 

» Alors ils subornèrent des gens poitf 
dire qu'ils lavaient entendu blasphémer 
contre Moïse et contre Dieu. 

» Ils émurent donc le peuple, les sénâ* 
teurs et les docteurs de la loi ( et , se jetant 
sur Etienne , ils le prirent et Tenmienèrent 
au conseil. 

» Et ils produisirent de faux témoins, 
qui dirent : Cet homme ne cesse de parler 
avec blasphème contre le lieu saint et con- 
tre la loi. 

» Cai^ nous lui avons ouï di|ie que ce 
Jésus de Nazareth détruira ce Ueu-ci , et 
changera les ordonnances que Moïse nous 
a laissées. 

)> Cependant comme tous ceux qui étaient 
assis dans le conseil avaient les yeux sur lui, 
son visage leur parut comme le visage d'un 
ange (1). 

(i) C'eft bien là rexpreui«n que lui a donaét 
M. Abel de Pujol, dam l'admirablt tableau dont 
la yille de Parif a fait don I Véglise de Saint- 
EUenne. Cet yetit, lêrét tert le ciel, li trtM^ 
rence de sa figure Traiment céleste, celte loDgQt 
robe blanche , cet mains qui ft*élendent pour béttir 
et pardonner, donnent l'idée d>eia àttge plvlêl fit 
d'un homme. 
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M Alors le grand-prêtre lui demanda si ce 
qu'on disait de lui était véritable. 

» Etienne répondit : Mes frères et mes 
pères , écoutez-moi ( et il leur déroule lliis* 
toire des Juifs depuis leur père Abraham 
jusqu'à celle du Juste, livré par eux , et 
dont ils ont été les meurtriers ) 

M A ces paroles, ils furent transportés 
d'une rage qui leur déchirait le cœur» et 
ils grinçaient des dents contre lui. 

» Mais Etienne étant rempli du Saint- 
Esprit, et levant les yetit au ciel, vit là 
gloire de Dieu, et Jésus debout à la droite 
d€ son père ; et il dit : Je vois les cieut ott» 
verts , et le Fils de l'homme qui est assis k 
la droite de Dieu. 

» Alors ils poussèrent de grands cris et 
se bouchèrent les oreilles ; puis ils se jetè- 
rent tous ensemble sur lui ; 

Et Tayant traîné hors la ville, ils le la- 
pidèrent , et les témoins mirent leurs vête- 
ments aux pieds d'un jeune honune appelé 
Saûl. 

» Tandis qu'ils lapidaient Etienne, il 
priait et disait : Seigneur Jésus , recevei 
Aon esprit. 

» Et, s'ëunt mis àgenotit, tlcHa à haute 
voit \ SeigneuT) ne leur imputée point oft 
péché. Après cette parole» ît s'endonAÎt 
au Seigneur»..». Or Saâl avait consenti à 
la nort d'Etienne. » 

Lie corps de saint Etienne fut re* 
cueilli par Gamaliel, qui Tavait eu pour 
son disciple, il le fit déposer dens un 
lieu qui lui appartenait, k sis ou sept 
lieues de Jérusalem. Cette relique f 
resta jusqu'à Tan 4(^9 qu'elle y fut 
trouvée par révélation divine, et trans- 
portée par levéqtte de Jérusalem dans 
l'église de Sion, où il avait été ordonné 
diacre ; ensuite on la transféra à Gon* 
stantinople et de là à Rome, où elle fut 
déposée , avec celle de saint Laurent, 
dans un même tombeau. 

Ce jeune homme qui garde les habits 
des meurtriers d'Etienue , ce jeune 
homme qui consent à la mort d'un in- 
nocent, c'est le même qui, d'un persé^ 



cuteur acharné des premiers chrétiens^ 
d'un sectateur intolérant de toutes les 
pratiques pharisaïques, va devenir le 
plus grand prédicateur de la doctrine 
chrétienne, et qui, pour laver son crime 
et faire oublier la grande part qu'un faux 
zèle, un zèle sanguinaire, lui avait fait 
prendre à la mort d'Etienne, va souffrir 
pour son nouveau maître, pour Jésus 
crucifié , la faim , la soif, les fers , le 
fouet, les fatigues des voyages, la nu« 
dite, la prison et la mort. 

Nous aurons plusieurs occasions , 
dans la suite de cet ouvrage, de parler 
du grand apôtre, et Alors notre regret 
le plus vif sera de ne pouvoir nous éle» 
ver à la hauteur de ce sublime et intré^ 
pide missionnaire; personnage vrai*» 
ment inexplicable, dont vous ne pouvet 
comprendre le zèle, l'éloquence et la 
charité, si vous voules le juger humai* 
nement, et si vous refusez de croire que 
Dieu l'inspirait et le soutenait dans son 
œuvre évangélique. 

Une autre célébrité de cette porte 
de Jérusalem, c'est que l'armée des 
croisés, commandée par le brave et 
pieux Godefroy de Bouillon, ê'en sertit 
pour pénétrer dans la ville, objet de 
leurs impatients désirs, un vendredi, à 
trois heures du soir, au jour et à l'heurt 
où Jésus-Christ expira pour le salut 
des hommes» Puis voici quelque chose 
qui la recommande encore puissfiim<» 
ment aux souvenirs du voyageur; c'est 
que près de cette porte se trouvait la 
belle piscine de Bethséda, qui avait 
cinq galeries. Et remarquons en pas** 
sant quel luxe les Orientaux ont ajH 
porté de tout temps clans la construction 
des aqueducs, des fontaines, des d^ 
ternes , et de tout ce qui est destiné 
à conserver l'eau, dans un pays où c'est 
le premier besoin de la vie. Ce fut là 
que s'opéra la guérison de rfaoBune 
paralysé depuis trente*h«it ans. Saint 
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Jean (chap.V, 2, 9) raconte ainsi celte 
guérison miraculeuse. 

» Il y avait là un homme qui était ma* 
lade depuis trente-huit ans. 

» Jésus le voyant étendu , et connaissant 
qu'il était malade depuis fort long-temps , 
lui dit : Voulei-vous être guéri ? 

» Le malade lui répondit : Seigneur, je 
n'ai personne pour me jeter dans la piscine 
après que 1 eau a été remuée ; et pendant 
le temps que je mets à y aller, un autre y 
descend avant moi. 

«Jésus lui dit : Emportez voti% lit et mar- 
chez. Cet homme fut guéri à rinstant;et, 
prenant son lit , il commeuoa à marcher. » 

Au rapport de M. de Chateaubriand, 
cette piscine ou réservoir a cent cin- 
quante pieds de longueur sur quarante 
de large ; de larges pierres, liées en- 
semble par des crampons de fer, forment 
les murs d^enceinte. Quelques grena- 
diers, des tamarins sauvages, croissent 
ça et là, et l'angle de l'ouest est rempli 
de nopals ou poiriers sauvages. On 
distingue encore les restes de l'ancien 
aqueduc qui conduisait les eaux dans 
l'intérieur du temple, qui était voisin. 
Les Turcs ont ce lieu en vénération et 
n'y descendent que pieds nus. 

Le cimetière des Turcs est sous le 
mur de la porte Saint-Etienne. Un An- 
glais, sir F. Hennigen , placé du côté 
opposé de la vallée, y fut témoin d'une 
cérémonie funèbre. Le corps du défunt, 
après avoir été promené autour de la 
mosquée d'Omar, fut ramené à l'en- 
droit où il devait être enterré, les re- 
bords de la fosse étaient couverts de 
terre rouge, ou terre de Damas, que 
Dieu, selon la croyance des Turcs, prit 
pour former le premier homme; on 
plaça un bâton à côté du corps ; puis 
l'iman lui dit : « Le diable te tentera 
pour t engager à devenir chrétien, mais 
tu feras bon usage de ton bâton ; cette 
épreuve durera trois jours, après quoi, 
tu entreras dans la maison de gloire. » 



Je ne pense pas qu'il soit permis de 
tourner en ridicule ces pieuses recom- 
mandations du prêtre mahométan:QiL 
y reconnaît un homme qui croit à un 
avenir, et qui s'efiorce de faire entrer 
son frère dans une maison de gloire 
étemelle, Mahomet et ses sectateurs 
ont encore ici corrompu la religion vé- 
ri table dans ses enseignements lea plus 
consolants : car cette lutte du Turc 
avec le diable nous semble une image 
dégénérée du chrétien lui-même, côin- 
battant, à l'heure de la mort, avec l'ange 
des ténèbres. 

Enfin , si cette porte conduisait au 
tombeau de la Sainte-Vierge, comme 
plusieurs auteurs l'ont pensé, combien 
celle seule supposition vient augmen- 
ter l'intérêt ! Car Marie, pour l'homme 
qui veut se rendre compte du caractère 
et des actions de cette femme, et plus 
encore pour le chrétien , dont elle est 
le modèle, l'avocate et le refuge, est un 
mystère impénétrable^ où il s'abtme et 
se confond. C'est une vierge, et c'est la 
mère du Sauveur des honmies; c'est la 
fille des rois de Juda^ et la fenune de 
Joseph, d'un artisan; surprise tout à 
coup au milieu d'un voyage pénible 
par les douleurs de l'enfantement, dans 
une petite ville encombrée par la foule 
qui se rend en hâte à la capitale du 
royaume pour se faire enregistrer, con- 
formément à une ordonnance royale, 
elle se réfugie dans le coin d'une étaUe 
abandonnée, n'a que de mauvais langes 
pour envelopper son fils: et cependant, 
pour célébrer cette naissance obscure, 
déjà des concerts se font entendre dans 
le ciel ; des bergers, qui gardent leurs 
troupeaux non loin de là, viennent les 
premiers rendre leurs hommages à 
Marie ; plus tard une étoile guide Ters 
ce lieu misérable des rois chargés de 
riches présents; ils sont venus de loin, 
et les prophètes les ont annoncés ^ et 
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cette naissance tourmente Hérode , le 
puissant Hérode, lami des Romains, 
le maître de la Judée. 

Puis toute la vie de Marie est une 
▼ie de souffrances et d'abnégation, une 
yie silencieuse et contemplative. Que 
se passait-il, par exemple, dans le cœur 
de cette sainte femme à l'apparition de 
l'ange , lui révélant le grand mystère 
de l'incarnation; lorsqu'elle mit au 
monde ce « désiré des nations » sur un 
peu de paille ; lorsque son divin enfant, 
le maître du ciel et de la terre, lui était 
soumis, et croissait sous ses yeux, qui 
ne pouvaient s'en rassasier, en âge et 
en grâce ; lorsqu'à peine âgé de douze 
ans il terrassait par sa parole irré- 
sistible les plus vieux docteurs de la 
loi, dans leur temple même ; quand il 
entraînait après lui la foule , toujours 
croissante, par ses discours, par ses 
miracles et par ses bienfaits; quand elle 
le voyait tour à tour triomphant et me- 
nacé d'être lapidé? Qui pourrait dire à 
quelle immense douleur Marie fut en 
proie pendant que son fils buvait la 
coupe d'amertume jusqu'à la lie? Que 
devint-elle pendant que le Fils de 
l'Homme parcourait douloureusement 
les rues de Jérusalem, livré aux insultes 
de la populace , allant de la maison de 
Caïphe à celle de Pilate, ballotté d'un 
juge à l'autre comme le dernier des 
criminels ; lorsqu'il fut montré à ses 
accusateurs tout couvert de sang, le 
front ceint d'une couronne d épines, 
armé d'un sceptre dérisoire, et vêtu de 
quelques lambeaux de pourpre ? Car on 
n'aperçoit pas Marie durant ces lon- 
gues heures d'ignominie et de souf- 
frances : on ne la retrouve qu'au pied 
de la croix, à l'instant où le dernier cri 
de l'Homme-Dieu vint annoncer que sa 
mission divine était achevée, que tout 
était consommé. On ne la voit plus que 
défaillant entre les bras du disciple 
T.-S. 



privilégié et des saintes femmes, re^ 
cueillie en elle-même, et méditant sur 
le grand spectacle offert à ses yeux ; 
telle, en un mot, que Philippe de 
Champagne nous l'a peinte dans son 
magnifique tableau de la descente de 
croix (i), pâle, les yeux éteints, sain- 
tement agenouillée , enveloppée de 
cette large robe bleue que portent en- 
core les femmes juives, et laissant à 
deviner dans ses traits si c'est la dou- 
leur ou la résignation qui domine 
dans cette âme céleste. On se demande 
alors , en contemplant cette noble et 
mélancolique figure, tout abîmée dans 
sa tristesse, toute silencieuse, si sa foi 
s'élevait à la hauteur de ces inscruta- 
bles mystères ; si cette faible femme , 
cette mère, blessée dans ce qu'elle avait 
de plus cher, favorisée d'une grâce 
extraordinaire, plus heureuse que les 
saintes femmes ses compagnes, perçant 
les voiles épais qui couvraient la mort 
ignominieuse de son fils, entre deux 
scélérats, sondait les profondeurs de 
l'avenir, et savait qu'au bout de trois 
jours le tombeau, fermé d'une lourde 
pierre et soigneusement gardé par des 
soldats, rendrait sa proie, et qu'enfin 
le vainqueur de la mort , ayant con- 
versé plusieurs fois avec les apôtres , 
leur ayant donné mille preuves de sa 
résurrection divine, s'élèverait glorieu- 
sement dans le ciel?... Dieu permit-il 
que le cœur de sa mère fût percé tout 
entier d'un glaive tranchant ; qu'elle ne 
trouvât de remède à son anéantisse- 
ment que dans sa résignation parfaite 
à la volonté divine, et dans l'espoir de 
connaître un jour^ dans le ciel, l'expli- 
cation du grand secret de la puissance 
et de la miséricorde divine ? 

La tradition nous apprend que la 
Sainte-Vierge passa les dernières an- 

( I ) Voyei dans It Musée religieux. ( Ches 
• L. Hyvert. ) 

16. 
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néei de sa vie avec les apôtres, princi- 
palement avec saint Jean, initiée à 
toutes leurs bonnes œuvres, partageant 
leur mauvaise fortune, cachant ses 
vertus et sa douleur aux yeux des 
Juifs, et souffrant avec patience dans 
l'espérance certaine d'un meilleur ave^ 
nir. On croit qu elle vécut jusqu'à l'âge 
de soixante-douze ans, et qu'elle n'é- 
prouva point la maladie et la corrup- 
tion de la mort comme le reste des 
hommes, mais qu'elle sortit, semblable 
à son fils, glorieuse de son tombeau, 
n'y laissant qu'une robe virginale, 
simple et pauvre vêtement de cette 
reine de gloire, que les anges avaient 
enlevée aux cieux, et quelques fleurs | 
touchant emblème de l'innocence et dt 
la pureté de Marie. Des peintres célè- 
bres ont plus dune fois représenté la ré- 
surrection et lassomption deMarie,con* 
formément à cette pieuse croyance que 
l'Eglise n'a point condamnée ni rejetée* 
Quelle que soit la diversité des opi* 
nions sur la mort de Marie, voici la 
description abrégée de sa tombe et des 
lieux qui l'environnent. Presque au 
fond du torrent de Cédron, il faut des- 
cendre dans une grotte par un bel es- 
calier, à la moitié duquel on trouve, 
sur la droite, les sépulcres de Joachim 
et d*Anne, et dans une autre cavité, sur 
la gauche, celui de Joseph, époux de 
Marie. Au fond de lescalier, à droite, 
on entre dans une église desservie par 
les prêtres grecs ^ dont le sancta sanc^ 
torum (saint des saints) contient le sé- 
pulcre de la Vierge. Il y a sur chaque 
sépulcre un autel, mais sans le moindre 
ornement. Tous ces tombeaux n'ont 
rien de certain; ce sont de pieuses pré- 
somptions : ces rochers n'ont peut-être 
jamais reçu et gardé le corps de la plus 
chaste des vierges; car on supposa 
qu'elle termina sa carrière dans la ville 
d'Ephèse. L'histoire religieuse et pro- 



fane est toute pleine d'obscurités dé» 
sespérantes. L'imagination active dt 
l'homme et sa vanité curieuse le portent 
à vouloir tout sonder, tout connaître, 
tout expliquer t mais bien des secrets 
doivent lui demeurer cachés jusqu'au 
jour de toutes les révélations* Puisque 
nous avions prononcé le nom du tom* 
beau de Marie, et rappelé la sépulture 
de cette femme incomparable, placée si 
haut dans le ciel, ne fallait-il pas ré» 
sumer en passant l'histoire admirable» 
ment touchante de l'épouse de Joseph, 
et raconter sa vie, ses joies saintes cl 
cachées, et ses douleurs plus saintes 
encore ? Dans le cours de nos public»» 
tions, nous trouverons souvent encoft 
l'occasion de parler de Marie, et ce sera 
toujours un nouveau plaisir pour nous, 
et, nous le croyons, un nouveau moyen 
d'instruire ceux qui veulent bien lire 
ces pages. 

Enfin, pour épuiser la matière rela» 
tivement aux portes de la ville sainte 
par excellence, nous dirons encore que 
les portes, dans les villes de la Judée 
et de l'Orient en général, avaient une 
bien autre importance que dans nos 
habitudes actuelles. Cétait là que te 
rendait la justice , c'était Ik que s'as* 
semblaient les anciens pour entendre 
les débats des plaideurs en présence du 
peuple; il est dit, dans le Deutéronon» 
(seconde règle) chap. XXI, / i8 : 

ft Si un homme a un fils rebelle et inso- 
lent , qui ne se rende au commandement ni 
de son père ni de sa mère , et qui, en ayant 
élé repris , refuse avec mépris de leu* obfir; 

» Ik k prendront et le mèneront aux 
anciens dela^îlle, età la^/teoîi se ren* 
dent les jugements ; 

» Et ils leur diront : Voici notre fils qui 
est un rebelle et un insolent, ilrefusedé- 
co«ter nos remootrsnceset il les 

et il passe sa vie àêm les ik'h ew r l yi » 
la dÏMoktion et dans la booM char». 
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» Alors le peuple de cette ville le lapi- 
dera et il sera puni de mort, afin que vous 
ôtiez le mal du milieu de vous , et que tout 
Israël, en voyant cet exemple , soit saisi de 
crainte 

» Heureux celui dont le carquois est plein 
de flèches et sa maison de ses enfants ! Ils 
défendront hardiment leur père devant 
ses ennemis et ses juges, à la porte de la 
vUU. » 



VII. 

Mont Sion (1). — Darid y composa ses sublimes caii- 
tiqiMf. — C'est le liea de tt sépolture. — Le ttint 
Cénacle. — Maison où se trenyaient réunis les 
Apôtres le jour de la Pentecôte. 

La montagne de Sion (Pi. i3 )^ au- 
jourd'hui couTertede ruines, au milieu 
desquelles on retrouve à peine, à l'aide 
des livres saints, les lieux consacrés 
par le souvenir de David, et de celui 
qu'il avait annoncé, lieux défigurés, 
déshonorés par les sectateurs de Ma- 
homet, fut conquise par David, ha- 
bitée par lui, par son fils et ses succès- 
stars; après avoir adoré l'Etemel sur 
cette ooUine, dont le nom célèhre et 
chéri fat donné ft Jérusalem même, 
chanté ses loaanges, imploré sa bonté, 
eâébré ses merveilles , annoncé ses 
souffrances et sa mort, il voulut j repo- 
•er jflMqu'au jour du jugement. C'était 
•or ton sommet que ses sublimes in- 
spirations lui arrivaient ; les psaumes 
parlent à chaque instant de Sion . 

«Seigneur, ajez pitié de moi,... afin 
que je poblk Saules vos louanges àla porte 

(l> U iniHt ip ' MOt pd s de aîoo, dans le Valait, 
an milien d'una Tallée« l»^gn^e par la Sitien« etâ 
peu de dittance do Ebône , an pied de deux moa- 
tagnw m pam da racre , rar leKqoelles t'élèyent 
Sreia a Ml taai jt q«i apfjaHteiuMnt à r^ré^ne , CiiMBt 
allBaion à la Téritabû Sion , a (ait placer ««r k 
porte principale de son hôtel-de-rille, ce rersct d'un 
pnuiiii. de. David: •Diligit Domimus portas Siom, 
Wev skérit y dtam «tut Im portât de 5Sf«i».» 



de la fille de Sion. Qui fera sortir de Sion 
le salut d'Israël ? 

» La montagne de Sion est belle dans 
son assiette, elle est la joie de toute la terre; 
elle a au septentrion la cité du grand roi. 

» Que la montagne de Sion soit dans la 
joie et les filles de Sion dans l'allégresse , à 
cause des jugements du Seigneur. 

» Faites le tour de Sion ; considérez son 
étendue et comptez toutes ses tours. 

» Appliquez votre esprit à contempler ses 
remparts; considérez ses palais pour en 
transmettre le récit à la postérité la plus 
reculée (1). 

» Apprenez-lui que ce Dieu qui y habite 
est notre Dieu pour l'éternité, et qu'il ré- 
gnera sur nous dans la suite de tous les 
siècles. 

» C'est de Sion que Dieu fera briller la 
lumière avec un éclat incomparable. 

» O Dieu , c'est dans Sion qu'on doit vous 
louer, on s'y acquittera des vœux qu'on y 
aura faits ; Sion est la montagne où Dieu 
s'est plu d'établir sa demeure ; c'est ^ici que 
le Seigneur habitera pour toujoiu^. 

» Le tabernacle de Dieu est dans Jérusa- 
lem , et sa demeure est dans Sion. 

)• Il choisit la tribu de Juda , et la mon- 
tagne de Sion , qui fut l'objet de son amour. 

» Les justes verront dans Sion le Dieu 
des Dieux. Le Seigneur aime plus les portes 
de Sion que tous les tabernacles de Jacob. 

» Sion a entendu la nouvelle de sa venue; 
il en a tressailli de joie. 

» Vous vous lèverez , et vous aurez pitié 
de Sion , puisque le temps est venu d'avoir 
compassion d'elle. 

« Le Seigneur a rebâti Sion, etc., etc.» 

Nous rassemblons ici les passages 
épars dans les psaumes de David , re- 
latifs àla montagne sainte, parce qu'ils 
forment à eux seuls, sans compter les 
autres témoignages de la Bible, l'his- 
toire entière des Juifs, parce qu'ils re- 

<i) Je M'arrête un instant en copiant cet lignes 
prophétiques « il en jaillit une Inniîèfe capabic 
d'éclairer l'incrédulité la plus obstinée. Il me scjn- 
ble que David me parle; car je fais part de cette 
postérité reculée à laqueMe il s'adrease. 
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disent la gloire de ce peuple et ses 
malheurs, parce que c'était la demeure 
privilégiée de Dieu; parce qu'il s'y 
plaisait, qu'il y faisait entendre sa voix 
et ses miracles à ses fidèles serviteurs, 
et que son tabernacle, recouvert par les 
ailes des chérubins, était l'image du 
tabernacle de la loi nouvelle, où le saint 
des saints s'offre à nos adorations, et 
devient, par un miracle de sa puissance 
et de son amour , la nourriture de 
l'homme. 

Sion, c'était pour les Juifs ce qu'est 
aujourd'hui Rome, la mère de toutes 
les églises, pour tous ceux qui portent 
le nom de chrétiens, qui tournent les 
yeux vers la ville sainte, qui sont heu- 
reux de visiter le tombeau des saints 
apôtres, les catacombes des martyrs, 
de s'incliner devant le chef de la chré- 
tienté, vénérable vieillard qui conduit 
la barque de l'Eglise sur une mer sou- 
vent agitée ; prince pacifique, qui n'a 
point d'armée pour se faire obéir, et 
dont une seule parole, portée aux extré- 
mités de l'univers, trouve pourtant des 
oreilles et des cœurs dociles. 

Quelle ville, quelle montagne a reçu 
pendant une si longue suite de siècles 
un semblable tribut d'éloges ! Cest un 
roi, poëte et prophète, qui chante éa 
gloire, la pompe de ses solennités , et 
qui trouve sa sépulture sur la roche 
même où ses plus sublimes inspirations 
lui furent dictées ; ce sont des hommes 
lisant dans l'avenir le plus reculé, qui 
parlent de Sion à toute la terre , et le 
montrent comme le lieu le plus cher à 
l'Eternel. C'est le fondateur de la loi 
nouvelle, qui le visite, et veut y faire 
la cène avec ses disciples, couronnant 
dans cet endroit, par un bienfait ines- 
timable, cette carrière de trente ans, 
dont chaque jour avait été marqué par 
des prodiges d'amour et par d'admira- 
bles enseignements. 



Voici le mont Sion, sous le rapport 
poétique et pittoresque, tel que l'a vu 
M. de Lamartine à travers un prisme 
quelquefois trompeur. Le tableau peut- 
être est un peu flatté, mais si admira- 
blement colorié, que c'est plaisir de 
s'abandonner à de si douces illusions. 
Jamais le roi-prophète et ses chants de 
triomphe ou de tristesse, ses soupirs et 
ses actions de grâces, ne furent mieux 
compris et loués sur un ton plus élevé. 

« A gauche de la plate-forme du tem- 
ple et des murs de Jérusalem, la colline 
qui porte la ville s'afiaisse tout à coup, 
s'élargit, se développe à l'œil en pentes 
douces, soutenues çà et là par quel- 
ques terrasses de pierres roulantes. 
Cette colline porte à son sommet , à 
quelques cents pas de Jérusalem, une 
mosquée et un groupe d'édifices turcs 
assez semblables à un hameau d'Europe, 
couronné de son église et de son clo- 
cher. C'est Sion , c'est le palais. Cest 
le tombeau de David. C'est le lieu 
de ses inspirations et de ses délices, de 
sa vie et de son repos ! Lieu double- 
ment sacré pour moi, dont ce chantre 
divin a si souvent touché le cœur et 
ravi la pensée. C'est le premier des 
poètes du sentiment ! C'est le roi des 
lyriques. Jamais la fibre humaine n'a 
résonné d'accords si intimes, si péné- 
trants et si graves! Jamais la pensée du 
poëte ne s'est adressée si baut et n'a 
cric si juste ! Jamais l'âme de l'honune 
ne s'est répandue devant l'homme et 
devant Dieu en expressions et en sen- 
timents si tendres^ si sympathiques, si 
déchirants! Tous les gémissements du 
cœur humain ont trouvé leur voix et 
leurs notes sur les lèvres et sur la harpe 
de cet homme ! Et si l'on remonte à l'é- 
poque reculée où de tels chants reten- 
tissaient sur la terre; si l'on pense 
qu*alors la poésie lyrique des nations 
les plus cultivées ne chantait que le 
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vin, Tamour, le sang et les victoires 
des muses et des coursiers dans les 
jeux dElide (dans le Péloponèse), on 
est saisi d'un profond étonnement aux 
accents mystiques du roi -prophète, qui 
parle au Dieu créateur comme un ami 
à son ami , qui comprend et loue ses 
merveilles, qui admire ses justices, 
qui implore ses miséricordes , et sem- 
ble un écho anticipé de la poésie évan- 
gélique, répétant les douces paroles du 
Christ avant de les avoir entendues. 

» J aurais, moi , humble poète d'un 
temps de décadence et de silence, j'au- 
rais, si j'avais vécu à Jérusalem, choisi 
le lieu de mon séjour, et la pierre de 
mon repos précisément où David choisit 
le sien à Sion. C'est la plus belle vue 
de la Judée, de la Palestine et de la 
Galilée. Jérusalem esta gauche, «ivec 
le temple et les édifices, sur lesquels le 
regard du roi pouvait plonger sans en 
être vu. Devant lui des jardins fertiles, 
descendant en pentes mouvantes, le 
pouvaient conduire jusqu'au fond du 
lit du torrent dont il aimait Técume et 
la voix. Plus bas, la vallée s'ouvre 
et s'étend. Les figuiers, les grenadiers, 
les oliviers, l'ombragent ; c'est sur quel- 
ques-uns de ces rochers suspendus sur 
l'eau courante; c'est dans quelques-unes 
de ces grottes sonores , rafraîchies par 
Thaleine et le murmure des eaux ; c'est 
au pied de quelques-uns de ces térébin- 
thes, aïeux du térébinthe qui me cou- 
vre, que le poëte sacré venait sans doute 
attendre le souille qui l'inspirait si 
mélodieusement. . . 

» Le palais de David plonge ses re- 
gards sur la ravine alors verdoyante 
et arrosée de Josaphat ; une large ou- 
verture dans les collines de l'est con- 
duit, de pente en pente , de cime en 
cime, d'ondulation en ondulation, jus- 
qu'au bassin de la mer Morte , qui ré- 
fléchit là-bas les rayons du soir, dans ses 
T. S. 



eaux pesantes et épaisses, comme une 
épaisse glace de Venise, qui donne une 
teinte mate et plombée à la lumière 
qui l'effleure. Ce n'est point ce que la 
pensée se figure, un lac pétrifié dans 
un horizon triste et sans couleur. G est 
ici un des plus beaux lacs de Suisse 
ou dltalie, laissant dormir ses eaux 
tranquilles entre l'ombre des hautes 
montagnes d'Arabie qui s'étendent 
comme les Alpes, à perte de vue der- 
rière ses flots , et entre les cimes élan- 
cées, pyramidales, coniques, légères, 
dentelées, étincelantes des dernières 
montagnes de la Judée. » 

Arrêtons-nous, comnle D. Géramb, 
qui visite les lieux saints avec une foi 
ardente, avec un cœur humble, que per- 
ce souvent le souvenir de ses fautes, sur 
le mont Sion ; 

Mont fameux que Dieu même a long-temps habita , 

et qui fut tour à tour l'objet des béné- 
dictions et des lamentations des pro- 
phètes ; 

où David exprimait ses saints ravissements , 

Et bénissait son Dieu, son Seigneur et son père. 

« C'est une colline dont l'élévation, 
à regard de Jérusalem , est à peu près 
celle du mont Aventin sur le Forum de 
Rome. Elle paraîtrait beaucoup plus 
élevée si l'on voulait prendre la bau* 
teur de sa base dans la vallée de Gé- 
hinnon. L'aspect en est jaunâtre etari* 
de. II n'existe dans l'univers aucune 
montagne dont l'histoire soit plusglo* 
rieusement, et depuis un plus grand 
nombre de siècles, liée à celle de la reli- 
gion et de Téglise chrétienne, dont elle 
est toujours présentée comme la figure 
et l'image. Vers l'an du monde 2988, 
David l'enleva auxJébuséens,qui, pro- 
tégés par une forteresse , s'y croyaient 
invincibles. Il y construisit un palais, 
et comme c'était la plus illustre de ses 
conquêtes , non-seulement il y fixa sa 

17, 
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demeure , mais il voulut que la cité por- 
tât son nom. Salomon, son (ils, et les 
successeurs de ce prince Thabitèrent , 
et déployèrent dans les établissements 
qu'ils Y firent une pompe et une ma- 
gnificence vraiment royale , en sorte 
que tout ce qu'il y a de remarqua- 
ble et de crand dans la longue succes- 
sion des événements à la suite desquels 
parut le Messie , rappelle le souvenir 
de Sion. 

» Mais ce qui en rehausse le plus 
l'honneur et la gloire, c'est que le Sau- 
veur y fit de longs et fréquents séjours; 
qu'il y réunit souvent ses apôtres, qu'il 
y manifesta son infinie puissance au- 
tant que son infinie bonté , par le plus 
doux comme le plus inefiablc des mys- 
tères, celui de l'Eucharistie, et que 
Sion fut en quelque sorte le berceau 
de son église. 

» Quand le docteur Richardson visita 
cette montagne en 1818, un champ 
d'orge en couvrait une partie ; l'autre 
était labourée, et la terre remuée ofirait 
un mélange de pierres et de chaux, 
comme on en rencontre ordinairement 
aux approches des villes ruinées. La 
montagne a près d'un mille de circon- 
férence. Chaque terrasse est séparée 
de celle qui la domine par un petit 
murdepierrcsdures tirées des ruines de 
ce lieu célèbre. Les terrasses inférieu- 
res servent de jardins, arrosés parTeau 
de l'étang de Siloam ; ils appartiennent 
principalement aux habitants du petit 
village de Siloa, auxquels ils font face. 
C'est encore un exemple remarquable 
de rentier accomplissement de la pro- 
phétie suivante : « Et à cause de vous, 
Sion sera labourée comme un champ, 
et Jérusalem deviendra un tas de 
pierres, b 

» Des nombreux monuments qui 
couvraii^nt cette montagne , presque 



tous ont disparu. Les seuls dont il reste 
des traces sont : 

» 1° La maison de Caîphe. Ce fut 
là que Jésus fut conduit en sortant de 
chez Anne, et que saint Pierre le re- 
nia. C'est aujourd'hui une église armé- 
nienne. 

» 2* Le tombeau de David. \ 
» 3"^ Le saint Cénacle. Sainte HélèDe 
en avait fait une église, et l'avait déco- 
rée des ornements les plus magnifiques. 
Les Sarrasins, dans la suite des temps, 
l'ayant ruinée, Sancia, reine de Sicile, 
à force d'argent, la fit rendre aux pères 
de Terre-Sainte. En i56o, les Turcs 
s'en emparèrent et la convertirent en 
une mosquée. Ils en sont encore au- 
jourd'hui les seuls possesseurs. » 

Ce bâtiment est composé de deux 
étages : celui d'en bas contient deux 
chambres, dont la première a vingt- 
quatre pas de long sur seize de large, 
la seconde a vingt-deux pas de long sur 
quatorze de large. Elle est voûtée 
comme la première ; le second étage 
est composé de deux salles aussi gran- 
des que celles du premier, dans l'une 
desquelles Jésus-Christ institua l'ado- 
rable sacrement de l'Eucharistie; c'est 
dans l'autre, qui lui est contiguë| que 
les disciples étaient assemblés quand 
TEsprit-Saint descendit sur eux le jour 
de la Pentecôte. Evénement à jamais 
mémorable, et qui mérite quelques dé- 
tails que nous n'aurons pas l'occasion 
de rappeler. 

« Quand les jours de la Pentecôte fu- 
rent accomplis , comme les disciples étaient 
tous assemblés dans un même lieu , dans 
un même esprit ; 

» On entendit tout d'un coup venir da 
ciel un bruit comme d'un souffle impétueux 
qui remplit toute la maison où ils demeu- 
raient ; 

» En même temps ils virent paraître cohh 
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me des langues de feu, qui se partagèrent 
et s'arrêtèrent sur chacun d'eux ; 

» Alors ils furent tous remplis du Saint- 
Esprit , et ils commencèrent à parler di- 
verses langues, selon que le Saint-Espnt 
leur mettait des paroles en la^ bouche ; 

» Alors Pierre, se présentant aux peuples 
des diverses nations rassemblés devant eux, 
leur dit : O Juifs , et vous tous qui demeu- 
rez dans Jérusalem, considérez ce que je vais 
vous dire , et prêtez l'oreille à mes paroles : 

» Ces personnes ne sont pas ivres comme 
vous le pensez , puisqu'il n'est encore que 
la troisième heure du joiu* ; 

» Mais c'est ce qui a été dit par le pro- 
phète Joël : 

» Dans les derniers temps, dit le Sei- 
gneur Dieu , je répandrai de mon esprit sur 
toute chair. Vos fils et vos filles prophé- 
tiseront » 

a Après avoir monté à gauche un es- 
calier d'une vingtaine de de£:rés, on se 
trouve dans une grande salle dont deux 
colonnes soutiennent la voûte. C'est le 
saint Cénacle. Ce fut là que le Sauveur 
fit la dernière pâque et institua lau- 
guste sacrement de son amour. » 

C'est l'Evangile à la main qu'il faut 
visiter ce lieu mémorable. Copions 
dans le texte sacré les circonstances de 
ce repas mystique : 

« Quand l'heure fut venue , Jésus se mit 
à table, et les douze apôtres avec lui. 

» Et il leiir dit : J'ai souhaité vivement 
de mangei* cette pâque avec vous avant de 
souffrir. 

» Et , ayant pris le pain , il rendit grâce, 
et le rompit , et le leur donna en disant : 
Ceci est mon corps , qui est donné pour 
vous ; faites ceci en mémoire de moi. 

» Il prit de même la coupe après qu'il 
eut soupe , en disant : C'est ici le calice , 
la nouvelle alliance par mon sang qui sera 
répandu pour vous. 

» Et voilà la main de celui qui me trahit, 
qui est avec moi à cette table. » . . . . 
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D. Géramb, en réfléchissant qu'il 
se trouvait là même où Jésus avait fait 
préparer le céleste banquet, où le dis- 
ciple bien-aimé s'était reposé sur son 
sein, où les apôtres avaient recule pain 
de vie de Celui qui devait bientôt aller 
mourir pour eux etpournous, où ils 
avaient bu son sang adorable , où l'in- 
fâme qui voulait le trahir avait osé lui 
demander efirontément si c'était lui 
qui serait le traître^ où ce malheureux 
avait mis le comble à son iniquité par 
le plus épouvantable sacrilège; D. Gé- 
ramb , conmie au Saint - Sépulcre , 
comme dans la i^oie douloureuse , par- 
tout où se représentaient à sa pensée 
et presque à sa vue les souffrances^ les 
ignominies ^t l'inépuisable bonté de 
l'homme-dieu, se sentait touché, at- 
tendri; il frissonnait et adorait; il 
pleurait d'amour, de reconnaissance , 
d'effroi, d'indignation et d'horreur. 

« Mais le saint Cénacle n'est pas 
seulement digne de nos respects, parce 
que la première pâque chrétienne j 
fut célébrée ; combien d'autres souve- 
nirs glorieux s'y rattachent encore! Ce 
fut là qu'après sa résurrection Jésus 
visita plusieurs fois ses disciples; là 
qu'après son ascension sur le mont des 
Olives il leur envoya le Saint-Esprit 
qui se répandit sur eux en langues de 
feu ; là que furent ordonnés les pre- 
miers diacres; là que' fut célébré le 
premier de tous les conciles, présidé 
par saint Pierre, venu de Rome pour 
cette grande cérémonie ; ce fut de là, 
enfin, qu'obéissant à la parole de leur 
divin mattre , les apôtres partirent 
pour «aller enseigner toutesles nations, 
» les baptisant au nom du Père, du Fils 
» et du Saint-Esprit, et leur apprenant 
» à garder tout ce qu'il leur avait 
» confié, leur assurant qu'il serait avec 
» eux tous les jours jusqu'à la consom- 
» motion des siècles. » 
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» A deux cents pas de là, on voit les 
ruines de la maison où, selon la tradi- 
tion, mourut la très-sainte Vierge. » 

Le tombeau de David, cest-à-dire 
aujourd'hui la grande mosquée qui 
porte ce nom , ne peut être visité par 
aucun chrétien, oflHt-il même les plus 
fortes sommes. Les Turcs, quoiqu'ha- 
bitués à vendre leur complaisance, sont 
inexorables sur ce points ils gardent 
cet édifice religieux avec beaucoup de 
soin, et sont tout-puissants dans la 
ville. Cependant quelques voyageurs 
assurent y avoir pénétre, et vu dans ce 
temple trois tombeaux creusés dans un 
rocher obscur. « Le roi Salomon , fils 
de David , fit enterrer son père à Jéru- 
salem avec une telle magnificence , 
qu'outre les autres cérémonies qui se 
pratiquent aux funérailles des rois , il 
fit mettre dans son sépulcre des ri- 
chesses incroyables , comme il sera fa- 
cile d'en juger. Car, treize cents ans 
après, Antiochus, surnommé le Jîcli- 
gieux^ et fils de Démétrius, ayant as- 
siégé Jérusalem, Hircan, grand s.icrifi- 
cateur, voulant l'obliger par de l'argent 
à lever le siège , comme il n'en pouvait 
trouver ailleurs, fit ouvrir ce sépulcre 
et en tira trois mille talents, dont il 
donna une partie à ce prince. Et long- 
temps après, le roi Hérode tira une fort 
grande somme d'un autre endroit de ce 
sépulcre, où ces trésors étoient cachés, 
sans que néanmoins on ait encore tou- 
ché aux cercueils dans lesquels les 
cendres des rois sont enfermées , 
parce qu'ils ont été cachés sous terre 
avec tant d'art, qu'on ne les a pu trou- 
ver. » ( Histoire des Juifs , par 
Josèphe (i).) 

(l) C'ét.nit l'historien qu'esUmait par-detsus tout 
madame de Sévigné ; «ouvent elle en pnrlc à sa 
ftUe : elle lui écrivait un jour : « Ce serait une 
» honte dont vous ne pourriez pas vou« laver de 
• Q« pas finir Josèphe. • 



On croit que la maison du saint 
Cénacle fut bâtie sur les ruines de ce 
monument sépulcral. Du temps de 
l'apôtre saint Pierre, le tombeau du 
roi-prophète était encore en vénéra- 
tion sur le mont Sion, comme le prouve 
le verset xxix du chap. 1 1 des Actes 
des Apôtres, Saint Pierre, à la tête 
des onze disciples, parlant avec une 
force admirable aux Juifs rassemblés , 
leur disait : u Mes frères , qu'il me soit 
» permis de vous dire hardiment du 
» patriarche David, qu'il est mort, 
i> qu'il a été enseveli, et que son sépul* 
» cre se voit parmi nous jusqu'à ce 
» jour. » Ce fut à la suite de ce dis- 
cours que trois mille auditeurs furent 
convertis et reçurent le baptême. 

Si nous quittons la région occiden- 
tale (le Jérusalem pour passer à celle 
de Torient, nous traversons le Jour- 
dain , qui coule dans la triste vallée 
de Josaphat , et nous arrivons au pied 
d'une autre montagne , celle des Oli- 
viers, si célèbre dans la vie de Jésus- 
Christ. 

Le jardin des Oliviers est une espice 
de verger, ainsi nommé du grand nom- 
bre de ces arbres qui le remplissaient 
autrefois, et à lombre desquels on 
allait se promener ou se reposer; mais 
il n'en reste plus que huit ou neuf, fort 
anciens et d'une grosse lut extraordi- 
naire ; on tient qu'ils étaient là du 
temps de Jésus - Christ , et cette 
croyance est raisonnable , car on sait 
que ces arbres ont la faculté de se re- 
produire presque sans fin par des reje* 
tons , qui forment , comme on le voit 
dans la gravure, des touiTes immenses 
et un tronc d'une circonférence remar- 
quable. Ce jardin (PI. i4 ) est entouré 
d'un mur de trois pieds de haut , sa lar- 
geur est de deux cents pas sur cent qua- 
rante de large. On y trouve une roche 
formant une grotte rougeâtre, haute 
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de deux pieds et asêez large t c'est Feu- 
droit où s'endormirent les trois apô- 
tres que Jésus y avait laissés. On fait 
encore remarquer aux pèlerins les figu- 
res grossières de trois corps couchés ^ 
avec les plis de leurs habits , mais ce 
sont là des choses qu'on peut se refuser 
de croire sans cesser d'être un bon 
chrétien. 

Ce qui le touche davantage dans ce 
jardin des Olives , c'est que là Jésus- 
Christ pria pour ses apôtres, afin de 
les préserver de la tentation; c'est que 
sur les neuf heures du soir , il commen- 
ça d'être triste jusqu'à la mort. ... La 
misère de l'homme, la grandeur du 
péché, l'ingratitude et l'aveuglement 
des Juifs, la multitude innombrable 
de pécheurs parmi toutes les nations, 
tous ces objets, si tristes pour un Dieu 
sauveur , se présentèrent à la fois à son 
esprit, firent sur lui les impressions 
les plus profondes, et le plongèrent 
dans la plus extrême affliction, dont il 
fit l'aveu aux trois apôtres qui l'accom- 
pagnaient (Pierre, Jacques et Jean). 
C'est près de laque, les ayant abandon- 
nés un instant , il se prosterne à ge- 
noux , le visage contre terre , et que, 
priant son père, il lui dit : « Mon Père, 
faites que ce calice passe loin de moi : 
toutes choses vous sont possibles, néan- 
moins que votre volonté soit faite 
et non la mienne. • Il demeura dans 
cet état pénible et accablant environ 
une heure. 11 se releva et fut trouver 
ses apôtres , et s'adressant à Pierre , il 
lui dit : « C'est ainsi que vous n'avez 
pu veiller une heure avec moi! » Il les 
visite encore deux fois. Son âme , tou- 
jours en proie à la douleur la plus pro- 
fonde, ayant besoin d'être soutenue 
dans ce combat par un ange, il éprouve 
les horribles soufirances de l'agonie , 
•on corps est couvert de gouttes de 
T.-S. 



sang qui découlent jusqu'à terrent). 
Et enfin, se relevant, il dit à ses disci- 
ples : « Levez-vous, allons ) celui qui 
doit me livrer approche. » 

Je m'arrête en racontant les tristes 
circonstances qui précédèrent la pas- 
sion de Jésus-Christ, et je pense que 
ceux qui les liront , avec les gravures 
sous les yeux, seront émus comme 
moi , parce que la vue des lieux témoins 
de ceCle scène d'agonie, jointe à la lec- 
ture des passages où elle est rapportée, 
produit un double effet de tristesse et 
de componction , auquel il est impos- 
sible de résister. 

Mais voyons conmient celui qui a 
dit! 

Je fus dès la mamelle un homme de douleur, 
Moti cœur, au lieu de sang, ne roule que des larmes ; 
Ou plutôt de ces pleurs Dieu m'a rayi les charmes. 
Il a pétrifié les larmes dans mon cœur ; 
L'amertume est mon miel , la tristesse est ma joie. 
Un instinct fraternel m'attache à tout cercueil» 
Nul chemin ne m'arrête, à moins que je uj voie 
Quelque ruine ou quelque deuil ; 

Gomment celui qui donna le nom 
de Gethsémani aux stances compo- 
sées sur la mort de sa fille, morte à 
Beyruth, au pied du Liban , va peindre 
le jardin de l'agonie : 

« Nous voulions' consacrer une jour- 
née à la prière dans ce lieu vers lequel 
tous les chrétiens se tournent en priant, 
comme lesmahométans versla Mecque; 
nous engageâmes le religieux , qui fai- 
sait seul les fonctions de curé à Jéru- 
salem , à célébrer pour nos parents , 
vivants et morts, pour nos amis de tous 
les temps, de tous les lieux, pour nous- 
mêmes enfin, la commémoration du 
grand et douloureux sacrifice qui avait 

(i) A l'endroit mène de l'agonie est un antel 
surmonté d'un tableau représentant Notre>SeigncQf 
soutenu par l'ange qui vient le fortifier. On y lit 
cette inscription en langue latine : « Et il lui vint 
une sueur comme de gouttes de sang , qui décou* 
Uicnt jusqu'à Urrtj» ( Luc. xxii , 44* ) 

18. 
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arrosé cette terre du sang du juste, 
pour y faire germer Tespérance et la 
charité ; nous y assistâmes tous dans 
les sentiments que nos souvenirs , nos 
douleurs , nos pertes, nos désirs et nos 
mesures diverses de croyance et de 
piété nous inspiraient à chacun ; nous 
choisîmes pour temple et pour autel 
la grotte de Gethsémani, dans le creux 
de la vallée de Josaphat ; c'est dans cette 
caverne du pied du mont des Olives 
que le Christ se retirait, suivant les 
traditions, pour échapper quelquefois 
à la persécution de ses ennemis, et à 
Timportunilé de ses disciples ; c'est là 
qu'il s'entretenait avec ses pensées cé- 
lestes, et qu'il demandait à son père 
que le calice trop amer, qu'il avait 
rempli lui-même, comme nous rem- 
plissons tous le nôtre, passât loin de 
ses lèvres; c'est là qu'il dit à ses trois 
amis , la veille de sa mort, de rester à 
l'écart et de ne pas s'endormir, et qu'il 
fut ohlic^é de les réveiller trois fois, 
tant le zèle de la cbîirité humaine est 
prompt à s'assoupir; c'est là, enfin, 
qu'il passa ces heures terribles de l'ago- 
nie, luUe inelFable entre la vie et la 
mort, entre la volonté et l'instinct, 
entre l'âme qui veut s'aflTranchir et la 
matière qui résiste encore parce qu'elle 
est aveuiile! c'est là qu'il sua le sang 
et Peau, et que, las de combattre avec 
lui-même, sans que la victoire de l'in- 
telligence donnât la paix à ses pensées, 
il dit ces paroles finales, ces ])arolcs 
qui résument tout l'homme et tout 
Dieu, ces paroles qui sont devenues la 
sagesse de tous les sages, et qui de- 
vraient être Tépitaphe de toutes les 
vies, et l'inspiration unique de toutes 
les choses créées : Mon père, que votre 
volonté soit faite , et non la mienne ! 

)) Le site de cette irrotte, creusée 
dîins le rocher de Cédron , est un des 
sites les plus probables et les mieux 



justifiés par Taspect des lieux , de tons 
ceux que la pieuse crédulité populaire 
assigne à chacune des scènes du drame 
évangélique; c'est bien là la yallée 
assise à l'ombre de la mort^labime 
caché sous les murs de la ville, le creux 
le plus profond et vraisemblablement 
alors le plus fui des hommes, où le 
Christ, qui devait avoir tous les hom- 
mes pour ennemis , parce qu'il Tenait 
attaquer tous leurs mensonges, dut 
chercher quelquefois un abri et se 're- 
cueillir en lui-même pour méditer, 
pour prier et pour souffrir. Le tor- 
rent impur de Cédron ( car ce n'est 
qu'un égout de la ville j , coule à quel- 
ques pas ; la colline des Oliviers s y 
replie pour se joindre îivec les collines 
qui portent le tombeau des rois, et 
forme là comme un coude enfoncé, où 
se groupent des masses d'oliviers , de 
térébinthes et de figuiers ; et ces arbres 
fruitiers, que le pauvre peuple cultive 
toujours, dans la poussière même du 
rocher, aux alentours d'une grande 
ville, devaient cacher l'entrée de la 
grotte ; de plus ce site ne fut pas remué 
et rendu méconnaissable par les rui- 
nes qui ensevelirent Jérusalem. Les 
disciples ([ui avaient veillé et prié avec 
le Chri st purent revenir et dire , en mar- 
quant le rocher et les arbres : « C'était 
là. » Une vallée ne s'efiiice pas comme 
une rue , et le moindre rocher dure 
plus que le plus magnifique tem- 
ple. » 

IS'ous sommes heureux de rattacher 
à ce sujet douloureux des vers com- 
posés en i83i, par l'illustre boulanger 
de Nîmes, J. Reboul , « cet homme né 
de lui-même , élevé dans latelier d'une 
humble famille, dont tous les titres 
sont des vertus , dont toute la richesse 
«fst un des métiers les plus vulgaires 
de la vie , et qui fatigue ses propres 
bras à gagner le pain de sa fenune et 
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de ses enfants , avant de se retirer le 
soir dans un coin de son laboratoire, 
et de rêver, à la lueur de sa lampe, 
des poésies qui s'échappent sur leurs 
propres ailes , pour aller appeler l'at- 
tention et ladmiration sur le nom de 
leur auteur. » 

LE CHRIST Â GETHSEMANI. 

Ne nous étonnons point des mystères snblîmes 
où, pour le soutenir sous le poids de nos crimes, 
La faiblesse de l'ange assista le Dieu fort , 
où, se cherchant lui-même, et se trouvant infâme (i), 
Le bicn-aimé du ciel s'écria que son âme 
Etait triste jusqu'à la mort. 

Ne nous étonnons point si sa douleur profonde 
Augmentait en scrutant les annales du monde ; 
Si du fleuve du mal interrogeant le cours, 
11 fut soudain couvert d'une sueur sanglante , 
Et détourna les yeux d'une image accablante... 
Il avait aperçu nos jours. 

Il avait aperçu le deuil de son église , 
h^ langue des enfers chez les hommes admise, 
Et la nuit descendue au nom de la clarté, 
L'assassinat ayant son hymne de victoire 
Et la vertu sa honte , et le crime sa gloire, 
Et quelquefois sa sainteté. 

Il avait entendu ces sinistres paroles : 

c Oh ! Christ ! c'est vainement que pour nous tu 

• A tes autels usés nul n'ose recourir; [t'immoles; 

> Nous avons abjuré tes longues impostures : 

> Par toi l'esprit humain a reçu des blessures 

• Dont il veut enfin se guérir. 

» Venez, peuples, au lien d'imbéciles hommages, 

» De ce Dieu ridicule abattre les images ; 

» Le cœur du criminel en est parfois brisé ; 

» Nous ne voulons rien voir de ce qui nous condamne ; 

> Qnand dans son char doré passe la courtisane , 

> Son œil en est scandalisé. 

t Que la main de l'honneur s*y porte la première ; 
m Soldat, frappe le Dieu qui bénit ta bannière; 
t Magistrats, banissez le Dieu de l'équité ; 
m Captif, brise celui qui, proscrivant ta chaîna , 
m En face des tyrans dont il brava la haine, 

> Le premier a dit : Liberté ! (a) » 

Et le Christ les a vus , dans leur sombre énergie , 
bouleverser ton temple et sa sainte efBgie , 
El , dans des lieux souillés de débauche et de vin, 
Traîner en un banquet la croix dont ils se jouent , 
Comme d'un convié que les autres baffoucnt 
Afin d'égayer le festin. 

(1)1^ Seigneur a été fait péché pour nous. 

(a) Oà «si l'esprit dn Seigneur, là ml aossi la liber(4« 



Mais voyant slapprocher l'heure du sacrifice. 
Le Fils de l'homme a dit : « Je boirai le calice , 
» Et de ces attentats j'accepte encor le faix! 
» Je vais m'achcminer au sommet du Calvaire , 
» Et mon sang, en tombant» inscrira sur la terre 
t Des pardons pour tous les forfaits.» 

Et nous , fils de son culte , imitons son exemple ( 
Sur le profanateur de la croix et dn temple 
Gémissons: un remords peatle rendre au Seigneur. 
■Sous notre aiOiction que toute haine expire! 
C'est le temps de pleurer et non pas de maudire. 
Le ciel même est dans la douleur. 

Après rélève , voici le mattre. Il est 
curieux de comparer deux compositions 
sur une matière si faite pour inspirer 
des âmes tendres, et de voir comment 
celui qui appelle J. Keboul un génie 
dans lobscurité, cjui s'est entretenu 
plus d'une fois , dans un sublime lan- 
gage, avec le poëte artisan, et s'est 
chargé de lancer dans le monde litté- 
raire les premiers essais de son disci- 
ple, a peint cette même scène de rabat- 
tement et des douleurs d'un Dieu : 

• 

m II est aux pieds poudreux du jardin des Olives , 
Sous l'ombre des remparts d'où s'écroula Sion , 
Un lieu d'où le soleil écarte tout rayon , 
Où le Cédron tari filtre entre te» deux rives; 
Josaphat en sépulcre y creuse ses coteaux; 
Au lieu d'herbe la terre y germe des ruines , 
Et des vieux troncs minés les traînantes racines 
Fendent les pierres des tombeaux. 

s Là s'ouvre entre deux rocs la grotte ténébreuse, 
Où l'homme de douleur vint savourer la mort. 
Quand , réveillant trois fois l'amitié qui s'endort , 
Il dit à ses amis : Veillez, l'heure est affreuse I 
La lèvre, en frémissant, croit encore étancher 
Sur le pavé sanglant les gouttes du calice. 
Et la morte sueur du fatal sacrifice 
Sue encore aux flancs du rocher. • 

Sur ce monticule, dont cbaque 
point est consacré par quelque souve- 
nir pieux, un petit espace de terrain, 
d'environ douze pieds de long, est se* 
paré de tout ce qui l'entoure , et re- 
gardé comme maudit : on croit que 
c'est Tendro-t où Judas trahit son mat- 
tre par un baiser. 
. Le recueillement et la gravité avec 
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lesquels les religieux vous montrent 
les endroits où se passèrent tles inci- 
dents les plus touchants et les pi us im- 
posants de Thistoirede notre Sauveur, 
ne peuvent qu'augmenter Tintérét que 
l'on ressent lorsqu'on pense que Ton 
se trouve dans les lieux mémo où Jcsus- 
Ghrist et les disciples se réunirent 
si souvent pour converser sur les ques- 
tions relatives à son royaume céleste, 
et pour recevoir ses instructions sur 
le plan mystérieux de la rédemption 
glorieuse qui se préparait. 

JljVl vue dont on jouit dans Gethsé- 
mani est une des plus agréables du voi- 
sinage de Jérusalem. Du bord d'un 
précipice on aperçoit très -bien les 
murs de la ville, et Ton peut distin- 
guer, à travers les arbres, le pont jeté 
sur le torrent de Cédron. Le cimetière 
turc, établi dans cet endroit, se fait 
aussi remarquer par ses tombes blan- 
ches pour la plupart, et par les tur- 
«jans qui les surmontent, emblèmes de 
la foi des musulmans , dont les corps 
sont déposés en cet endroit. 
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AlII. 

Vallée de Josaphat. — Son aspect physique. — Sen- 
timents de tristesse et de terreur «iiielle inspire. — 
Torrent de CtHlron. — Tonilx'aui de Josapliat , 
d'Al)salon, etc. — Jcricho ancienm* et moderne.— 
Ses roses et son baume.— Le Samaritain. 

Nous ([uittons un lieu de désolation, 
une terre trempée des larmes et de la 
sueur du Dieu qui nous aima jusqu'à 
la mort, pour entrer dans la plus 
triste vallée qui se puisse imaginer, 
celle de Josaphat (PI. i5), une val- 
lée peuplée de tombeaux, «une vallée 
célèbre dans les tra'litions de trois re- 
ligions, où les juifs, \vs chrclicns, les 
mahomélans s'accordent à j>lacer la 
scène terrible du juLcment s'iprOme; 



vallée qui a déjà vu sur ses bords la pltlS 
grande scène du drame éraDgéliqiie, 
les larmes, les gémissements et la mort 
du Christ ! vallée où tous les prophè^ 
tes ont passé tour à tour en jetant un 
cri de tristesse et d'horreur, qui semble 
y retentir encore ! vallée qui doit en* 
tendre une fois le grand bruit du tor- 
rent des âmes roulant devant Dieu, 
et se présentant d'elles-mêmes a leur 
fatal jugement ! 

Etudions d'abord Taspect pbysiqae 
de cette vallée, puis nous compren» 
drons mieux qu'elle ait été choisie de 
tout temps pour le théâtre de la ré- 
surrection et du jugement universel. 

tt Quand on parle d'une vallée , dit 
M. deCliâteaubriand , on se représente 
une vallée cultivée ou inculte : culti- 
vée, elle est couverte de moissons, de 
vignes, de villages, de troupeaux; in- 
culte, elle offre des herbages ou des 
forets ; si elle est arrosée par un fleuve, 
ce fleuve a des replis ; les collines qui 
forment cette vallée ont elles-mêmes 
des sinuosités dont les perspectives 
attirent agréablement les regards. 

» Ici rien de tout cela : qu'on se 
figure deux longues chatnes de monta- 
gnes, courant parallèlement du sep 
tentrion au midi, sans détours, sans 
sinuosités. La chaîne du levant, appe- 
lée la montagne d'Arabie, est la plus 
élevée : vue à la distance de huit à dix 
lieues, on dirait un grand mur perpen- 
diculaire, tout*à-fait semblable au Jura 
par sa forme et sn couleur azurée t OU 
ne distingue pas un sommet, pas la 
moindre cime; seulement on aperçoit 
ça. et là de légères inflexions, comme 
si la main du peintre qui a tracé celte 
ligne horizontale sur le ciel eût trem«> 
blé dans quelques endioits. 

n La chaîne du couchant appartient 
au\ montagnes de la Judée. Moins 
élevée et plus inégale que la chaîne de 
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de ses enfants y avant de se retirer le 
soir dans un coin de son laboratoire, 
et de rêver, à la lueur de sa lampe, 
des poésies qui s'échappent sur leurs 
propres ailes , pour aller appeler l'at- 
tention et l'admiration sur le nom de 
leur auteur. » 

LE CHRIST Â GETHSÉMANI. 

Ne nous étonnont point des mystères snblimes 
où, pour le soutenir sous le poids de nos crimes, 
La faiblesse de l'ange assista le Dieu fort , 
où, se cherchant lui-même, et se trourant infâme (i). 
Le bien-aimé du ciel s'écria que son âme 
Etait triste jusqu'à la mort. 

Ne nous étonnons point si sa douleur profonde 
Augmentait en scrutant l'es annales du monde ; 
Si du fleuve du mal interrogeant le cours, 
11 fut soudain couvert d'une sueur sanglante , 
Et détourna les yeux d'une image accablante... 
Il avait aperçu nos jours. 

Il avait aperçu le deuil de son église , 
Lm langue des enfers chez les hommes admise , 
Et la nuit descendue au nom de la clarté , 
L'assassinat ayant son hymne de victoire 
Et la vertu sa honte , et le crime sa gloire, 
Et quelquefois sa sainteté. 

Il avait entendu ces sinistres paroles : 
« Oh I Christ ! c'est vainement que pour nous tu 
» A tes autels usés nul n'ose recourir; [t'immoles; 
m Nous avons abjuré tes longues impostures : 
» Par toi l'esprit humain a reçu des blessures 
• Dont il veut enfin se guérir. 

» Venez, peuples, au lieu d'imbéciles hommages, 
> De ce Dieu ridicule abattre les images ; 
» Le cœur du criminel en est parfois brisé ; 
m Nous ne voulons rien voir de ce qui nous condamne ; 
» Quand dans son char doré passe la courtisane , 
s Son œil en est scandalisé. 

t Que la main de l'honneur s'y porte la première ; 
m Soldat . frappe le Dieu qui bénit ta bannière ; 
t Magistrats, banissez le Dieu de l'équité ; 
t Captif, brise celui qui, proscrivant ta chaîna , 
» En face des tyrans dont il brava la haine, 
s Le premier a dit : Liberté ! (a) » 

Et le Cbriit les a vus , dans leur sombre énergie , 
bouleverser ton temple et sa sainte efBgie , 
Et , dans des lieux souillés de débauche et de vin, 
Traîner en un banquet la croix dont ils se jouent , 
Comme d'un convié que les autres baffouent 
Afin d'égayer le festin. 

(i) Le Seigneur a été fait péché pour nous. 

(a) 0& «si l'esprit du Seigneur, là ml aossi la liber(4« 



Mais voyant s',approcher Theure du sacrifice. 
Le Fils de l'homme a dit : « Je boirai le calice , 
» Et de ces attentats j'accepte encor le faix! 
» Je vais m'acheminer au sommet du Calvaire , 
• Et mon sang, en tombant, inscrira sur la terre 
t Des pardons pour tous les forfaits.» 

Et nous , fils de son culte , imitons son exemple ( 
Sur le profanateur de la croix et du temple 
Gémissons: un remords peut le rendre au Seigneur. 
Sous notre affliction que toute haine expire! 
C'est le temps de pleurer et non pas de maudire. 
Le ciel même est dans la douleur. 

Après 1 élève , voici le maître. Il est 
curieux de comparer deux compositions 
sur une matière si faite pour inspirer 
des âmes tendres, et de voir comment 
celui qui appelle J. Keboul un génie 
dans lobscurité, cjui s'est entretenu 
plus d'une fois , dans un sublime lan- 
gage, avec le poëte artisan y et s'est 
chargé de lancer dans le monde litté- 
raire les premiers essais de son disci- 
ple, a peint cette même scène de rabat- 
tement et des douleurs d'un Dieu : 

m II est aux pieds poudreux du jardin des Olives , 
Sous l'ombre des remparts d'où s'écroula Sion , 
Un lieu d'où le soleil écarte tout rayon , 
Où le Cédron tari filtre entre ses deux rives ; 
Josaphat en sépulcre y creuse ses coteaux; 
Au lieu d'herbe la terre y germe des ruines , 
Et des vieux troncs minés les traînantes racines 
Fendent les pierres des tombeaux. 

s Là s'ouvre entre deux rocs la grotte ténébrensv. 
Où l'homme de douleur vint savourer la mort. 
Quand , réveillant trois fois lamitié qui s'endort , 
Il dit à ses amis : Veillez, l'heure est affreuse I 
La lèvre, en frémissant, croit encore étancher 
Sur le pave sanglant les gouttes du calice , 
Et la morte sueur du fatal sacrifice 
Sue encore aux flancs du rocher. > 

Sur ce monticule, dont cbaque 
point est consacré par quelque souve- 
nir pieux, un petit espace de terrain, 
d'environ douze pieds de long, est se* 
paré de tout ce qui l'entoure , et re- 
gardé comme maudit : on croit que 
c'est l'endroit où Judas trabit son maî- 
tre ])ar un baiser. 
. Le recueillement et la c:r.ivité avec 
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Test , elle en diffère encore par sa na- 
ture : elle présente de grands morceaux 
de craie et de sable qui imitent la forme 
de faisceaux d'armes, de drapeaux 
ployés , ou de tentes d'un camp assis 
au bord d'une plaine. Du côté de l'Ara- 
bie, ce sont, au contraire, de noirs 
rochers à pic qui répandent au loin 
leur ombre sur les eaux de la mer 
Morte. Le plus petit oiseau du ciel ne 
trouverait pas dans ces rochers un brin 
d'herbe pour se nourrir : tout y annonce 
la patrie d'un peuple réprouvé; tout 
semble y respirer l'horreur et Tinceste 
d'où sortirent Ammon et Moab. 

» La vallée comprise entre ces deux 
chaînes de montagnes offre un sol 
semblable au fond d'une mer depuis 
long-temps retirée, des plages de sel , 
une vase desséchée, des sables mouvants 
et comme sillonnés parles flots. Çà et 
là des arbustes chétifs croissent péni- 
blement sur cette terre privée de vie; 

leurs feuilles sont couvertes du sel qui 
les a nourries, et leur écorce a le goût 
et l'odeur de la fumée ; au lieu de vil- 
lages y on aperçoit les ruines de quel- 
ques tours. Au milieu de la vallée passe 
un fleuve décoloré ; il se trakie à regret 
vers le lac empesté qui l'engloutit. On 
ne distingue son cours au milieu de 
l'arène que par les saules et les roseaux 
qui le bordent; l'Arabe se cache dans 
ces roseaux pour attaquer le voyageur 
et dépouiller le pèlerin. 

» Tels sont ces lieux fameux par les 
bénédictions et par les malédictions du 
ciel : ce fleuve est le fameux Jourdain ; 
ce lac est la mer Morte; elle parait 
brillante, mais les villes coupables 
qu'elle cache dans son sein sem- 
blent avoir empoisonné ses flots. Ses 
abîmes solitaires ne peuvent nourrir 
aucun être vivant ; jamais vaisseau n'a 
T.-S. 



pressé ses ondes (i); ses grèves sont 
sans oiseaux , sans arbres , sans ver- 
dure ; et son eau , d'une amertume af- 
freuse, est si pesante, quelesvenls 
les plus impétueux ne peuvent la sou- 
lever. » 

Un autre écrivain moderne en fait 
la description suivante : « La vallée de 
Josaphat est aussi appelée dans l'Elcri- 
ture la vallée de Lara , la vallée royale, 
la vallée de Melchisédec. Ce fut là que 
le roi de Sodome vint complimenter 
Abraham, après la victoire que ce pa- 
triarche avait remportée sur cinq 
rois (2). Elle se trouve entre le mont 
des Olives et le mont Moria. L'aspect 
en est extrêmement triste : les murail- 
les gothiques de Jérusalem , qui la cou- 
ronnent du côté du couchant , y répan- 
dent une ombre , une espèce d'obscu- 
rité bien propre à retenir Tâme dans 
les reflexions sérieuses que doit natu- 
rellement y faire naître le nom même de 
Josaphat. Elle paraît avoir été de tout 
temps un lieu de sépulture; l'œil ne 
peut s'y arrêter que sur des trophées 
de la mort , on y trouve des tombeaux 
de la plus haute antiquité , on en trou- 
ve d'un jour. C'est vers cette vallée 
que les Juifs, dispersés dans l'univers, 
tournent leurs regards; des milliers 
d'entre eux , même à la fleur de l'âge, 
quittent leur patrie avec l'espoir d'y 
être ensevelis. Leurs pierres sépulcra- 
les y sont innombrables , elles couvrent 
tout-à-fait le mont des Scandales (mon- 

* (i) L'auteur soit ici l'opinion générale : cependant 
Strabon, Pline et Diodore de Sicile parlent de ra- 
deaux arec lesquels les Arabes vont recueillir l'as- 
phalte ( bitume solide ;. 

(a) Tous ces rois étaient des rois pasteurs, c'est* 
i-dire les chefs d'une grande famille uniquement 
vouée à l'éducation des troupeaux. Leur royaume 
était borné à la possession de qu«!lques cabanes. Les 
chefs de tribus dans le Nouveau-Monde, qui ont 
droit de vie et de mort . qui font la paix et la guerre, 
peuvent donner l'idée de ces petits souverains. 
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tagne où Salomon devint prévarica- 
teur)^ s'étendent le long du torrent de 
Cédron, et remontent derrière les tom- 
beaux d'Absalon, de Zacharie et de Jo- 
saphat, jusqu'au chemin de Béthanie. 
Le village de Siloé en est tellement 
entouré, qu'il paraît faire partie de ce 
vaste cercueil des Israélites. » 

Voici ce que le prophète Joël , dans 
un langage mystérieux, annonce au 
peuple juif touchant cette vallée de 
désolation : 

« J'assemblerai tous les peuples ; et je les 
amènerai dans la vallée de Josaphat ; j'en- 
ti'erai en jugement avec eux. 

» Que tous les peuples viennent se ren- 
dre à la vallée de Josaphat ; j'y ])araîtrai as- 
sis sur mon tronc pour y j"gf-r tous 
les peuples qui y viendront de toutes 
parts. » 

Quelques pères de l'éi^lise, et des 
commentateurs de la Bible , ont pu 
conclure de ce passage de Joël, que 
Tuniversalité des hommes serait, au 
jour dernier, arrêté dans les immua- 
bles desseins de la Providence, ras- 
semblée et jugée au milieu de l'étroite 
vallée de Josaphat : mais ce sont là des 
croyances que l'cglisc n'impose pas ; 
ce sont et ce seront toujours des obscu- 
rités impénétrables à l'œil du chrétien, 
qui toutefois peut les étudier pour 
son édification. S'il n'a pas été donné 
à l'homme de savoir quand sonnera sa 
dernière heure, afin ([u'il s'y préparât 
à chaque instant de sa vie, il lui a été 
aussi refusé de connaître les lieux où 
le juge suprême viendra lui demander 
compte de sa vie. Dieu n'a rien fait 
pour la vaine curiosité des hommes, et 
sans cesse leur orgueil est arrêté par 
des obstacles insurmontables qui le for- 
cent à confesser son ignorance. Et ce- 
pendant, pour consoler le juste plein 
d'humilité, les livres saints, comme 
l'a dit un ])ère de l'église, ont des gués 



qu'un éléphant ne saurait traverser, et 
des mers qu'un enfant passe sans aa- 
cun danger. 

Dom Géramb , parcourant la vallée 
de Josaphat, dans un but purement re- 
ligieux , sous l'impression d'une sainte 
terreur, fut en proie à de vives énio- 
tions et à des sentiments d'une tristesse 
profonde ; il répéta le passage du pro- 
phète Joël que nous avons cité; il ae. 
plut à le traduire et à l'étendre dans 
les vers suivants : 

Sortez de la mort éternelle, 
Rassemblez- TODs, âmes des morts , 
Et reprenant vos mêmes corps. 
Paraissez devant Dieu, c'est Dieu qui vous appeUe. 

Arrachés de leur froid repos, 
Les morts, du sein de l'ombre avec terreur t'élaneciit. 
Et près de l'Eternel en désordre s'avancent, 
Pales, et secouant la cendre des tombeaux. 
O Sion, ô combien ton enceinte immortelle 
Renferme en ce moment de peuples éperdus! 
Le musulman , le juif, le chrétien, l'infidèle. 
Devant le même Dieu s'assemblent confondus ; 
Quel tumulte effrayant, que de cris lamentables. 
Ciel! qui pourrait compter le nombre des coupables! 

Puis, tout pénétré de terreur, le trap- 
piste , assis sur une roche solitaire de 
.cette vallée, véritable région delà 
mort , et plein de la pensée du jour 
terrible des rétributions et des ven- 
îreances, lit lentement ces paroles de 
Massillon : 

« Quel changement de scène dans 
l'univers : c'est alors que tous les scan- 
dales seront arrachés du royaume de 
Jésus-Christ, et que les justes, en- 
tièrement séparés des pécheurs , for- 
meront une nation choisie, une racme 
sainte, Téglise des premiers-nés, dont 
les noms étaient écrits dans le ciel ; 
c^est alors que le commerce des mé- 
chants , inéviUible sur la terre, ne fera 
plus gémir la foi des justes et trembler 
leur innocence ; c est alors que le par- 
tage n'ayant plus rien de commun avec 
les infidèles et les hypocrites , les justes 
ne seront plus contraints d'être les té- 
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moins des crimes des méchants , ou les 
minisires de leurs passions ; c'est aloi:s 
que tous les liens de la société, d'auto- 
rité ou de dépendance qui les alla- 
chaient ici-bas aux impies et aux mon* 
dains, étant rompus , ils ne diront plus 
avec le prophète : « Pourquoi prolon- 
gez-vous ici notre exil et notre demeu- 
re? Notre âme sèche de douleur à la 
vue des crimes et des prévarications 
dont la terre est infestée. » C est alors 
que leurs pleurs se changeront en joie, 
et leurs gémissements en actions de 
grâces, ils passeront à droite comms 
les brebis, et la gauche sera pour les 
boucs et les impies. 

» La disposition de l'univers étant 
ainsi ordonnée, tous les peuples de la 
terre ainsi séparés ; chacun immobile 
à la place qui lui sera tombée en par- 
tage; la surprise, la terreur, le déses- 
poir, la confusion, peints sur le visage 
des uns; sur celui des autres se mon- 
trent la joie , la sécurité , la conGance ; 
lesyeuxdes justes vers le Filsderhom- 
me^ d'où ils attendent leur délivrance; 
ceux des impies fixés d'un manière 
affreuse sur la terre, et perçant pres- 
que les abîmes de leurs regards, comme 
pour y marquer déjà la place qui leur 
est destinée ; le roi de gloire , dit l'E- 
van|;ile , placé au milieu des deux peu- 
ples, s'avancera et se tournant du côté 
de ceux qui sont à droite, avec un air 
plein de douceur et de majesté, seul 
capable de les consoler de toutes leurs 
peines passées, il leur dira : Venez, 
les bénis de mon Père , posséder le 
royaume qui vous a été préparé dès 
le commencement des siècles.... Les 
pécheurs tous avaient toujours regar- 
dés comme le rebut et la portion la 
plus inutile du monde ; qu'ils appren- 
nent aujourd'hui que le monde même 
ne subsistait que par vous , que tout 
était fait pour vous et que tout a fini 



dès que votre nombre a été rempli. 
Sortez enfin d'une terre où vous avez 
toujours été étrangers et voyageuirs; 
suivez-moi dans les voies immortelles 
de ma gloire et de ma félicité, comme 
vous m'avez suivi dans celles de mes 
humiliations et de mes soufirancet. 
Vos travaux n'ont duré qu'un instant ; 
le bonheur dont vous allez jouir ne fini- 
ra jamais, p^enite, benedicti Patris meij 
possideteparatwn vobis regnum à conr 
stitutione mundi. » 

]» Puis se tournant à sa gauche, la fu- 
reur dans les yeux, lançant çàetlà des 
regards terribles comme des foudre* 
vengeurs sur cette foule de coupables, 
d'une voix, dit un prophète, qui entrou- 
vrira les entrailles de l'abîme pour les y 
engloutir, ildira: Retirez-vousdemoi, 
maudits ! Allez dans le feu éternel pré- 
paré à Satan et à sesanges. Vous étiez 
les élus du monde, vous êtes maudits 
de mon Père. Vos plaisirs ont été ra- 
pides, passagers, vos peines seront éter- 
nelles. Discedite à nie, maledicti, in 
ignem œternum qui paratus est Dior- 
bolo et ange lis ejus. » 

« Les justes alors s'élançant dans les 
airs avec le Fils de l'homme, commen- 
ceront à chanter ce cantique céleste: 
« Vous êtes riche en miséricordes, Sei- 
gneur , et vous avez couronné vos 
dons. » Alors les impies maudiront 
l'auteur de leur être et le jour qui pré- 
sida à leur naissance ; ou plutôt ils en- 
treront en fureur contre eux comme les 
auteurs de leur malheur et de leur per- 
te ; les abîmes s'ouvriront , les cieux s'a- 
baisseront. Les réprouvés, dit l'Evan- 
gile , iront dans les supplices éternels , 
et les justes , dans la vie éternelle. » 

Et, en cet endroit, le livre échappe 
des mains de D. Géramb, son âme 
troublée n'est plus à elle; il entend la 
trompette fatale ; les tombeaux dont il 
est environné s'ouvrent devant lui ; il 
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en voit sortir des fantômes, des formes 
confuses... Son sang se glace dans ses 
veines, il se sent défaillir en pensant 
à ce séjour de félicité où allaient être 
appelés les bons , à ce lieu d'horreur où 
devaient être précipités les méchants; 
il couvre son visage de ses deux mains, 
et s'écrie : O mon âme , quel sera ton 
partage ? 

On conçoit aisément l'impression 
pénible que ce lieu de désolation doit 
exercer sur une âme timorée qui croit 
d'une foi ferme aux peines et aux ré- 
compenses éternelles ; sur un homme 
repentant, qui ne sait pas s'il est digne 
de blâme ou de louange, et quel sera 
«on poids , au grand jour, dans la ba- 
lance divine. La tristesse, la solitude 
de cette vallée solennelle , les souve- 
nirs qu'elle rappelle, expliquent bien 
cette émotion religieuse et terrible. 
Qui de nous n'a pas tremblé devant les 
fresques de Raphaël , représentant le 
jugement dernier? Qui de nous a ja- 
mais entendu, sans rentrer en lui-même, 
la strophe du Dies irœ : 

Qnantas tremor est futunis, 
Quando judex est venturus 
Cuncta stricte ditcuuurus (i)! 

sans écouter si la trompette ne sonne 
pas à nos oreilles? Jamais je n'oublierai 
la terreur qui s'empara des assistants , 
dans l'église de Saint-Denis, le jour à 
jamais lamentable des funérailles du 
duc de Berry. Les esprits, déjà si dis- 
posés h la douleur et à la méditation 
des vérités les plus terribles, furent 
consternés au bruit des voix plainti- 
ves et des instruments qui faisaient 
entendre une sorte de sifflement. Enfin 
qui peut s'arrêter devant le fronton de 

(j) De quelle frayeur sera-t-on taiii, lorsque le 
souTerain juge paraîtra pour examiner toutes choses 
aa Ion la rigueur de st jostict I 



la Madeleine de Paris, sans être ef- 
frayé du partage des bons et des mé- 
chants ? Dans cet admirable bas^relief, 
la joie si pure et si douce des élus for- 
me un contraste accablant avec la figu- 
re contractée et les cheveux hérissés 
des malheureux réprouvés. Le juge 
suprême , « patient parce qu'il est éter- 
nel , » est là calme et majestueux entre 
le désespoir furieux des condamnés 
et la joie innocente des justes. C'est 
alors que , sur la place publique , sans 
voir la foule qui vous presse, les yeux 
baissés , le cœur contrit, on invoque à 
haute voix la miséricorde divine , on 
demande à Dieu d'oublier qu'il est no- 
tre juge, et de se souvenir seulement 
qu'il est notre père et notre rédemp- 
teur. 

Le torrent de Cédron est ainsi 
nommé à cause des cèdres qui bordaient 
ses rives au temps des Jébuséens , ou 
parce que Cédron signifie obscur. H va 
se jeter dans la mer Morte. Il traverse 
la vallée de Josaphat, et se trouve à 
vingt pas du jardin de Gethsémani. 
David le passa pour se soustraire à la 
poursuite d'Âbsalon; il est surtout cé- 
lèbre par la passion deNotre-Seigneur. 
C'est à tort que plusieurs écrivains ont 
avancé qu'il y coule, en certains temps, 
une eau rougeâtre : il n en est rien ; 
même après des pluies consécutives, 
le torrent est si sec qu\i peine on peut 
s'y laver les mains. Cette sécheresse 
provient sans doute de ce qu'en plu- 
sieurs endroits on détourne les eaux 
pour les diriger dans des citernes. 

Sur la partie orientale de la vallée 
de Josaphat, et vis-à-vis le temple, on 
voit le tombeau du prince de Juda, qui 
a donné son nom à cette vallée. Il est 
taillé dans le roc , comme une petite 
salle carrée; auprès se trouve celui 
d'Absalon , taillé aussi dans une grosse 
et puissante roche détachée de tous les 
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côtés ; il se termine d'une manière py- 
ramidale, ayant autour de lui douze 
demi-colonnes. Il y a aussi celui du 
prophète Zacharie , semblable à celui 
d'Absalon. Entre ces deux sépulcres 
est placée la grotte où saint Jacques 
se cacha lorsque Jésus- Christ fut arrê- 
té ; suivant la tradition, le Sauveur l'y 
visita après sa résurrection. 

A l'extrémité de la mer Morte, où 
se jette le Cédron, c'est-à-dire a quel- 
ques lieues de Jérusalem , le voyageur 
rencontre Tancienne ville de Jéricho 
(PI. i6 ) , célèbre dans les livres saints, 
et dont le nom signifie /a/ie, parce que 
sa construction avait la forme dun 
croissant, ou parce que cet astre y était 
adoré. Elle est située dans une grande 
plaine qui porte son nom, elle est arro- 
sée de belles fontaines , et environnée 
d'un grand nombre de palmiers , ce qui 
l'a fait appeler par Moïse la Cité des 
palmes. 

Cette ville fut la première conquête 
des Israélites en deçà du Jourdain. 
Josué, qui commandait leur armée, y 
avait envoyé des espions qui furent 
reçus et cachés par Rahab , que sa foi 
dans le Dieu d'Israël sauva et toute sa 
£imille. Elle était très-considérable, 
bien fortifiée, et la résidence d'un roi 
chananéen. Mais les Israélites s'en ren- 
dirent maîtres d'une manière miracu- 
leuse : car il suffit à toute l'armée de 
faire, pendant sept jours, une fois cha- 
que jour, le tour de la ville, ])récédée 
de l'arche d'alliance; et les murailles, 
qui étaient d'une hauteur extraordi- 
saire , tombèrent d'elles-mêmes au son 
des trompettes. Alors les Israélites y 
pénétrèrent de tous côtés, détruisirent 
^la ville et ses habitants, à l'exception 
de la maison de Rahab, qui fut déclarée 
un asile inviolable pour toute sa pa- 
renté. Josué prononça un anathème 
contre quiconque entreprendrait de 



la relever; quelques maisons seulement 
y restèrent. Hiel, idolâtre deBéthel, 
entreprit, sous le règne d'Achab,de 
la rebâtir entièrement ; mais ses efforts 
furent inutiles , et tous ses enfants 
moururent , les uns après les autres , 
pendant cette construction téméraire. 

Les prophètes Elie et Elisée ont 
rendu cette ville célèbre par la demeure 
qu'ils y firent avec leurs disciples, que 
l'Ecriture appelle les enfants des pro- 
phètes. Elie en sortait le jour où il de- 
vait être enlevé sur un char de feu ; et 
Elisée à son tour y opéra un grand mi- 
racle, en rendant bonne Teau d'une fon- 
taine qui était de mauvaise qualité. 
Enfin elle était devenue considérable, 
lorsque les Samaritains , par le conseil 
du prophète Obed , y amenèrent , et 
dans les environs, deux cent mille per- 
sonnes de Juda qu'ils avaient faits pri- 
sonniers, mais qu'ils remirent en li- 
berté pour apaiser Dieu irrité de la 
manière dont ils avaient usé de la vic- 
toire. 

Du temps des Machabées, Jéricho fut 
occupée par le général de l'armée de 
Démétrius, qui la munit d'une bonne 
citadelle. Les derniers rois de Juda 
avaient pris plaisir à l'embellir et à 
l'orner de plusieurs beaux édifices; 
Hérode le Grand y fit sa demeure dans 
un riche palais. On croit qu'il l'habi- 
tait lors de l'arrivée des mages. Il y 
avait un hippodrome, où les riches 
avaient coutume d'exercer les chevaux. 
Pendant les guerres des Romains con- 
tre les Juifs , et principalement lors du 
siège de Jérusalem par Titus, Jéricho 
fut entièrement renversée par la perfi- 
die de ses habitants. Mais Adrien la 
rebâtit une troisième fois, et saint Jé- 
rôme la trouva considérable. Les Fran- 
çais s'étant rendus maîtres de la Terre- 
Sainte , le roi de Jérusalem la donna à 
l'église du Saint-Sépulcre , qui en fut 

30. 
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dépouillée par un patriarche , et eu- 
suite donnée par Mélisande , reine de 
Naples , aux religieuses de Béthanie. 

Guillaume de Tyr, l'un des plus ce* 
lèbres historiens des croisades, Tap- 
pelle un lieu fameux, abondamment 
pourvu de toutes les commodités de la 
vie, qu'elle tirait de son riche terri- 
toire, où Ion récoltait le baume de 
Judée (i) si vanté et ses fameuses ro- 
ses (a). 

Josëphe, Fhistorien de la nation jui- 
ve, le plus consciencieux et le plus com- 
plet, parle ainsi de la fontaine de Jéri- 
cho , dont les eaux furent adoucies par 
Elisée, et de la fertilité des environs. 
Son récit nous reporte au premier siè- 
cle de Tère chrétienne. 

« Le prophète Ehsée , ayant été fort 
humainement reçu par les habitants de 
Jéricho, voulut leur en témoigner sa 
reconnaissance, par une grâce dont eux 
et tout leur pays ne verraient jamais 
cesser les effets. Il mit dans le fond de 
la fontaine, dont Teau n'était pas pota- 
ble, une cruche pleine de sel, leva les 
yeux et les mains vers le ciel, fit des 
oblations sur le bord de cette source , 

(1) Cet arbre me fait remonter aux plus belles an- 
nées de ma jeunesse. Je me rappelle , les larmes aux 
yeux , que dans le Jardin paternel j'ai souvent froisse 
dtni met mains les feuilles odorantes d'un bel ar- 
brÎMeau, à qui l'on donnait ce nom , et qui me fai< 
sait rêver à la Terre-Sainlc, d"où il était probable- 
ment venu. Des boutons découlait un suc onctueux, 
a^éable , qui plusieurs fois servit à fermer promp> 
Umenl de larges blessures. Jamais je n'ai vu cet 
arbre ailleurs que dans la Touraine , au-dcssuf de 
Tabbayede Marmouliers. 

(2) La rose de Jéricho ne ressemble point à nos 
roses, mais plutôt à la fleur de sureau. Elle se ras- 
semble en jolis bouqueta. à quatre ou cinq pouces de 
ttrre, d'abord vermeille et ensuite blanchâtre; 
quand on la laisse quelque temps dans l'eau , elle 
s'ouvre et s'épanouit ; si on la retire, elle se resserre, 
et se ressent visiblement de la température de l'air. 
Elle n'a ni beauté ni odeur, mais elle se distingue 
des autres (leurs par son incorruptibilité. Ccst pour 
cela que l'église compare l'humilité profonde de la 
Sainte- Vierge à U peliieicc de U rose de Jéricho. 



pria Dieu d'adoucir les eaux des ruit* 
seaux dont elle arrosait la terre , comme 
par autant de veines , de tempérer Fair 
pour les rendre encore plus douoea , 
de donner en abondance des fruita à la 
terre, et des enfants à ceux qui la cul» 
tivaient, que les eaux cessasient jamais 
de leur être favorables , tandis qu'ils 
demeureraient justes. Une si ardente 
prière eut le pouvoir de changer la na- 
ture de cette fontaine, et depuis elle 
a rendu les femmes et les terres aussi 
fécondes qu'elle les rendait stériles aur 
trefois. La vertu de ces eaux est si gran- 
de , qu'il suffit d'en arroser un peu la 
terre pour faire qu elle soit très-fertile ; 
et les lieux où elles demeurent long» 
temps ne rapportent pas davantage que 
si elles ne faisaient que d*y passer, 
comme si elles voulaient punir ceux 
qui les arrêtent dans leurs héritages 
de se déGer de leurs merveilleux ef«- 
fets. Il n'y a point de fontaine dont le 
cours soit si long. 

» Le pays qu'elle traverse a soixante- 
dix stades de long et vingt de large. 
On y voit quantité de très-beaux jar- 
dins, où elle nourrit des palmiers de di- 
verses espèces , et dont les noms et le 
goût de leurs fruits sont différents. Ily 
en a de qui, lorsqu'on les presse, il sort 
du miel qui didère peu du miel ordi- 
naire dont ce pays est très*a boudant. 
On y voit aussi en grand nombre, ou- 
tre des cyprès et des mirobolans , de 
ces arbres d'où distille le baume, cette 
liqueur que nul fruit ne peut égaler. 
Ainsi l'on peut dire, cerne semble, 
qu'un pays où tant de plantes si excel- 
lentes croissent en telle abondance, a 
quelque chose de divin; et je doute 
qu'en tout le reste du monde il s'en 
rencontre un autre qui lui puisse être 
com paré , tant , tout ce que l'on y plan- 
te ou que Ton y sème, s'y multiplie 
d'une manière incroyable. On doit k 



mon ayis , en attribuer la cause à la 
chaleur de l'air et au pouvoir sini^ulier 
qu'a cette eau de contribuer à la fécon- 
dité de la terre. L'un fait ouvrir les 
fleurs et les feuilles, et l'autre fortifie les 
raisins par l'augmentation de leur sève 
durant les ardeurs de l'été qui sont si 
eitraordinaires que, sans ce rafraî- 
chissement , rien n'y pourrait croître 
qu'avec une extrême peine. Mais, quel- 
que grande que soit cette chaleur, il 
s'élève , le matin , un petit vent qui ra- 
fraîchit l'eau que l'on puise avant le le- 
ver du soleil. Durant l'hiver , elle est 
toute tiède , et l'air j est si tempéré , 
qu'un simple habit de toile suffit , lors- 
qu'il neige dans les autres endroits de 
la Judée. Ce pays est éloigné de Jéru- 
salem de cent cinquante stades ( trois 
lieues environ ) , et du Jourdain de 
soixante. L'espace qu'il y a jusqu'à Jé- 
rusalem est pierreux et tout désert , et 
quoique celui qui s'étend j usqu'au Jour- 
dain et au lac Asphaltite ne soit pas si 
élevé, il n'est pas moins stérile ni plus 

cultivé. » 

Opposons , à ce tableau brillant de la 

fertilité de Jéricho , celui que trace de 
cette ville misérable l'auteur des Croi^ 
sades. Voici la cité des Jébuséens telle 
qu'elle est de nos jours : 

« La ville de Jéricho , dont les mu- 
railles tombèrent au bruit des trom- 
pettes et aux cris du peuple hébreu , 
tour à tour prise et reprise , détruite 
et relevée par des conquérants de tous 
les âges, a toujours jeté son nom à tra- 
vers les révolutions sans nombre qui 
ont travaillé ce pays , le plus histori- 
que des pays de la terre. Les prophètes 
Elie et Elisée, dont les grottes se voient 
sur le Carmel , ont laissé des souvenirs 
dans la cité de Jéricho, ce lieu a été 
aussi consacré parles pas du Christ. 
Qui de nous peut oublier le pauvre 

aveugle qui, entendant passer U Sau- 
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veur sur le chemin de Jéricho, implora 
le pouvoir de Jésus , fils de David , 



et recouvra soudain la vue ? On vou- 
drait retrouver le lieu où fut le syco- 
more (i) sur lequel monta Zacbée 
pour voir passer le Sauveur , la place 
où fut la maison dans laquelle ce chef 
des publicains reçut le Christ. 

» Au temps des croisades , la cité 
chrétienne avait un évéché dépendant 
de Jérusalem et trois monastères. Jéri» 
cho , séparée de la métropole par un 
affreux désert, était exposée plus qu'u- 
ne autre ville aux attaques des ennemis 
de la croix : aussi fut-elle une des pre- 
mières places que perdirent les rois de 
Jérusalem II ne faut point s'attendre à 
trouver une nouvelle ville de Jéricho : 
dans les régions musulmanes, ce qui 
est détruit est détruit. Un misérable 
village , formé de cabanes et de huttes 
de boue , remplace la cité de Josué et 
de Vespasien. 

» La petite ville de Jéricho des Arabes 
est entourée de sycomores , des plantes 

qui donnent le baume, de nopals épi- 
neux, servant de clôture aux champs et 
aux jardins ; quelques espaces de terre 
sont semés d'orire et de blé ; on ne voit 
pas un seul palmier dans les lieux où 
s'élevait la cité des palmes. Jéricho a 
perdu aussi SCS roses, qui ont donné 
lieu à tant de merveilleux récits. Mais 
on y trouve en revanche trois espèces 
d'arbres à fruit, qui ne se rencontrent 
pas ailleurs , entre autres une sorte de 

Ci) Le cycomore de la Palestine est une espèce de 
figuier sauvage , dont la feuille ressemble à celle de 
l'érable: SCS fruits sont acides et désagréables iu goût; 
on les appelle fi^ei de Pharaon. Comme cet arbre 
est élevé, et rempli de branches et de feuillages, 
il fournit un bel ombrage ; c'est sans doute pour 
cet usage que celui où était monté Zachée étai( en- 
tretenu, non seulement devant sa maison « mais en' 
core dans quelques places publiques de Jéricho. 
M: Doubdan a vu l'endroit où était le sycomore sur 
lequel monta Zachée. 
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prunier; la plupart des rosaires quon 
veud à Jérusalem sont faits avec les 
noyaux de ce fruit, qui donne encore 
une huile vulnéraire estimée dans le 
pays. » ( Corresp. d* Orient.) 

C'est à Béthanie, sur la route de Jé- 
rusalem à Jéricho, que demeuraient 
Marthe et sa sœur Marie, et leur frère 
Laz<ire, famille aimée du Sauveur, 
famille qu'il visitait souvent , et à la- 
quelle il rendit le honheurpar la résur- 
rection de son ami , mort depuis trois 
jours. Voici des détails intéressants 
sur cette bourgade , et sur le miracle 
opéré par Jésus-Christ : 

Béthanie, appelé aujourd'hui La- 
zarié , est un village arabe , habité par 
une trentaine de pauvres famiiîcs; les 
huttes ou les grottes qui servent d'ha- 
bitations à ces familles ressemblent 
plutôt à des cavernes danimaux qu'à 
des demeures d'hommes. La population 
de Lazaric ^ mêlée de chrétiens et de 
musulmans, subsiste des produits de 
l'agriculture ; elle a le caractère sau- 
vage des Arabes du pays , sans avoir 
ni leur physionomie sombre ni leur 
barbarie. Deux choses sont remarqua- 
bles à Béthanie, le tombeau de Lazare 
et les ruines d'un grand édifice, que tous 
les voyageurs appellent le château de 
Lazare, et qui n'est autre chose qu'un 
ancien monastère du royaume de Jéru- 
salem, bâti par Mélisande , femme de 
Baudoin m. La grotte sépulcrale qui 
porte le nom de tombeau de Lazare 
n'offre rien de curieux ; on trouve au 
fond de cette grotte un autel de chétive 
apparence, sur lequel on dit la messe 
tous les ans. 

» L'Evangile offre peu de scènes plus 
attendrissantes que la résurrection de 
Lazare. Marie et Marthe allèrent à la 
rencontre de Jésus , et lui dirent en 
pleurant : « Seigneur, si vous eussiez 
été ici , mon frère ne serait pas mort. » 



Jésus pleura aussi, et les Juifs sedirent 
entre eux : « Voyez .comme il aimait 
Lazare! » Quelque temps après, c'était 
six jours avant la Pâque , le Sauveur 
vint souper à Béthanie dans la maison 
du ressuscité; Marthe servait; Marie, 
ayant pris une livre d'huile de parfum 
de vrai nard, qui était d'un grand prix, 
le répandit sur les pieds du Christ, 
qu'elle essuya ensuite avec ses che- 
veux. 

» Ce lieu est un de ceux que le Christ 
aimait le plus à fréquenter; en parcou- 
rant Béthanie et les champs voisins, 
on foule une terre que Jésus a souvent 
foulée, on peut espérer de s'asseoir sur 
des pierres où Jésus s'est assis , de po- 
ser les pieds où Fliomme-Dieu posa 
les siens. Si le voyageur littéraire se 
plait à visiter à Athènes les jardins 
d'Académus, à suivre, dans la ville de 
Minerve, les promenades de Platon, 
avec quel intérêt il s'arrêtera sur les 
coteaux , dans les vallées où le Christ 
avait coutume d'enseigner à ses disci- 
ples ces doctrines qui devaient changer 
la face du monde! » {Correspondance 
d'Orient. ) 

Terminons une partie des événe- 
ments qui se rapportent à la ville de 
Jéricho, et à ses environs, par le récit 
attendrissant que Jésus-Christ fit à un 
docleur de la loi , qui , pour le tenter, 
lui demandait : 

« Maître , que faut -il que je fasse pour 
posséder la vie éternelle ? 

)> Jésus lui répondit : Que porte la loi ; 
qu'y lisez-vous ? 

» Il lui répondit : Vous aimerez le Sei- 
gneur votre Dieu de tout votre cœur, de 
toute votre âme et de toutes vos forces , 
et de tout votre esprit , et votre prochain 
comme vous-même. 

» Jésus lui dit : Vous avez fort bien ré- 
pondu ; faites cela et vous vivrez. 
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» Mais cet homme , voulant faire paraître 
qu'il était juste , dit à Jésus : Et qui est mon 
prochain? 

T» Et Jésus , prenant la parole , lui dit : 
Un homme , qui allait de Jérusalem à Jéri- 
cho, tomha entre les mains des voleurs, qui 
le dépouillèrent, le couvrirent de plaies , et 
s'en allèrent le laissant à demi mort. 

V II arriva ensuite qu'un prêtre allait par 
le même chemm, lequel, Payant aperçu, 
passa outre. 

» Un lévite , qui vint aussi au même lieu, 
l'ayant aperçu, passa outre. 

» Mais un Samaritain, qui voyageait, 
vint à l'endroit où était cet homme ; et , 
l'ayant vu, il en fut touché de compas- 
sion. 

» Il s'approcha donc de lui , il versa de 
l'huile et du vin sur ses plaies et les banda ; 
et, Tayant mis sur son cheval, il le conduisit 
dans une hôtellerie et prit soin de lui. 

» Le lendemain il tira deux deniers qu'il 
donna à Thôte, et lui dit : Ayez soin de cet 
homme , et tout ce que vous dépenserez 
de plus je vous le rendrai à mon retour. 

» Qui de ces trois vous semble avoir été 
le prochain de celui qui était tombé entre 
les mains des voleurs? 

» Le docteur répondit : C'est celui qui a 
exercé la miséricorde envers lui. — Allez 
donc , lui dit Jésus , et faites de même. » 

Nous avons tous, dans notre enfance, 
admiré la compassion généreuse de ce 
bon Samaritain qui bande les plaies du 
voyageur blessé, le place sur son cheval, 
et le dépose dans une hôtellerie où il 
le recommande soigneusement , et se 
charge de payer toute la dépense de la 
maladie et du séjour. Mais plus tard 
nous avons compris la sublimité de la 
charité chrétienne, qui , sans acception 
de personnes, s'exerce sur tous les êtres 
qui souffrent autour de nous. Quelle 
haute leçon Jésus-Christ donne au doc- 
teur de la loi, rempli d'orgueil , en lui 
montrant un homme tombé entre les 
T.-S. 



mains des voleurs , dépouillé par eux , 
et couvert de plaies , secouru, non par 
un prêtre dont le soulagement de ses 
semblables était le premier devoir, non 
par un lévite que ses saintes fonctions 
auraient du rendre plus charitable, 
mais par im Samaritain, c'est-à-dire 
par un membre de cette nation que les 
Juifs méprisaient , et avec laquelle ils 
n'avaient point de rapports! Judœi 
non cohabitantur Samaritanis. 

Le baume du Samaritain , qui con- 
siste dans un mélange d'huile et de vin, 
s'emploie encore de nos jours avec suc- 
cès pour la guérison des blessures 
occasionées par des instruments tran- 
chants. Ainsi se conserve depuis dix- 
huit cents ans le souvenir de la bonne 
action qui eut lieu sur le chemin de 
Jéricho , racontée par Dieu lui-même. 



IX. 

VUle et royaume de Stmarie. — Notice ntr lei an" 
ciens Samaritains. — Entretien de Jetas ajec la 
Samaritaine, prés du puits de Jacob. — Mémoire 
de M. de Saqr sur Tétat actuel des Samaritains. ~ 
Le Jourdain. Sa description par di?ers auteurs 
modernes. — Baptême de Cjrmodocée. ~ Strophes 
de lord Byron sur le Jourdain.. 

Nous voici naturellement conduits, 
par la parabole du Samaritain, à par- 
ler de la ville et du royaume de Sama^ 
rie (PL 17) , dont l'histoire est tout-à- 
fait distincte de celle des autres peu- 
ples de la Judée, et se conserve depuis 
vingt-huit siècles , au milieu des chan- 
gements politiques survenus autour 
d'elle. La Samarie était du temps de 
Jésus- Christ la seconde province de la 
Palestine, et comprenait les anciens 
territoires de la tribu d'Ephraïm et 
celui que Manassé possédait en deçà 
du Jourdain. Elle occupait toute l'éten- 
due, de l'orient à l'occident, comprise 

SI. 
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entre ce fleure et la Méditerranée , ce 
qui la plaçait au nord de la Judée et 
AU sud de la Galilée , séparant ces deux 
provinces. C'est un pays de montagnes^ 
mais trés-fertile ; ses plaines et ses val- 
lées sont arrosées de plusieurs ruis- 
seaux qui contribuent à leur fécondité. 
Les oliviers surtout y surpassent en 
nombre les plantes des autres espèces ; 
les bétes fauves et le gibier n'y sont 
pas rares. Les habitants de cette pro- 
vince n'étaient point pour la plupart 
de la raced' Abraham. C'étaient des des- 
cendants de plusieurs familles échap- 
pées de la captivité, et que Salmanazar 
avait envoyés dans le royaume des dix 
tribus ( ce qui fit donner à Samarie le 
nom de métropole ) pendant cette cap- 
tivité. Ce sont ces nations qui s'oppo- 
sèrent aux Juifs lors de la reconstruc- 
tion du temple. 

Leur ville capitale soutint plusieurs 
sièges. Les Assyriens l'attaquèrent pen- 
dant trois années consécutives , s'en 
emparèrent enfin, et emmenèrent ses 
habitants en captivité. Isaïe, Ezéchiel 
et d'autres prophètes l'ont menacée 
plusieurs fois des foudres et de la ven- 
geance céleste. 

Les Samaritains avaient la foi du 
vrai Dieu, mais ils étaient schismati- 
ques, ne s'attachant qu'aux cinq livres 
de Moïse ou Pentatcuque samaritain. 
Ils étaient divisés en quatre sectes, qui 
ne différaient pas eiâtre elles, quant a 
l'essence de la loi , tuais seulement 
quant à la solennité de leurs fêtes et à 
la qualité des viandes qu'ils pouvaient 
bU ne pouvaient pas manger; ils n'a- 
vaient aucune communication avec les 
Juifs ( comme nous l'avons dit ) : aussi 
lésus-Christ, qui voulait ménager la 
délicatesse des derniers, défendit-il h 
Ses disciples d'entrer dans les villes des 
Samaritains. Cependant il les avait 
appelés; mais ils mirent d'abord un 



l^rand obstacle à leur Tocatlon pilr vu 
refus opiniAtre et plein dd liiéfirli d'tfll^ 
tendre la parole que Jésus- Chrtàt lettf 
apportait ^ et œ ne fut que la odover^ 
flion de la femme pécheresse qui les fit 
i'evetiir un peu de leui's prér^hticttis. 
Empruntons h l'apôtre saitit Jeail, cditi 
qui répétait sans cesse à seis disdplês : 
« Aimez-vous les uns les aUtféS », les 
circonstances de ce thdUgemeiit mlraK 
cul eux. 

« Jésus arriva donc à une ville de âama* 
rie, nommée Sichem, près de l'héritage que 
Jacob donna à son fils Joseph. 

» Il y avait là un puits qu'on appelait Is 
fontaine de Jacob, et Jésus, fatigué du 
chemin , s'assit sur le bord de ce puits. 
C'était environ la sixième heure du jour. 

v II vint alors une femme de Samarie 
pour tiix?r de l'eau. Jésus lui dit : Donnei- 

moià boire. 

» Car ses disciples étaient allés à la viltë 
pour acheter de quoi manger. 

» Mais cette femme Samaritaine lui dit : 
Comment! vous, qui êtes Juif (les Vétemetits 
des Juifs ne ressemblaient point à cetlt des 
Samariatins, et cette difKrence subsiste 
encore aujourd'hui], me demandei-vous k 
boire , à moi qui suis Samaritaine f car les 
Juifs n'ont point de conuneit:e avec ks 
Samaritains. 

» Jésus lui repondit : Si vous connaissîei 
le don de Dieu, et qui est celui Vjui vous dit s 
Donnez-moi l\ boire , vous lui en auriez de- 
mandé vous-même , et il vous aurait donné 
1 rau vive. 

» Cette femme lui dit : Seigneur, vous 
n'avez point avec quoi en puiser, et le puits 
est profond , d'où auriet-Vous donc de Veail 
vive ? 



» Etrs-vous plus grand qiie hoti^ 
Jacob qui nous a donhé ce puits , de l'eatl 
duquel il a bu lui-même , aussi bien que set 
enfants et ses troupeaux ? 

» Jésus lui répondit : Quiconque boit de 
cette eau aura encore soif, au lieu que celui 
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qui boira de Te&u quc je lui donnerai n'aura 
jamais soif. 

9 Mais Teau que je lui donnerai deviens 
dra dans lui une fontaine d'eau qui rejail- 
lira jusque dans la vie étemelle. 

» Cette femme lui dit : Seigneur, donnei- 
inoi de cette eau , afin que je n'aie plus soif^ 
et que je ne vienne plus ici pour en tii^er. 

» Appelez, lui dit Jésus, appelés votre 
Mari et venei icl^ 

» Cette femme reprit et répondit ; Je n'ai 
point de maH. Jésus lui dit : Tous avez 
raison de dire que vous n'avez point de 
mari. 

» Car vous avez eu cinq maris , et celui 
t{ue Vous avez maintenant n'est point votre 
mari. Vous avez dit vrai en cela. 

» Cette femme lui dit : Je vois bien , sei- 
gneur, que vous êtes Un prophète. 

» Nos pères ont adoré sur cette monta- 
ge , et vous autres , vous dites que c'est 
dans Jérusalem qu'est le lieu où il faut 
adorer. 

» Jésus lui ditî^emme, croyez -moi, le 
temps va venir que vous n'adorerez plus le 
Père ni sur celte montagne ni dans Jéru- 
attiem. 

» Vous adorerez , vous autres , ce que 
TOUS ne connaissez point ; pour nous , nous 
adorerons ce que nous connaissons , car le 
•alut vient des Juifs. 

» Mais le temps vient, et il est déjà venu, 
que les vrais adorateurs adoreront le Père 
en etjNrit et eu vérité : car ce sont là les 
adorateurs que le Père cherche. 

• Dieu est esprit , et il faut que ceux 
qui l'adorent l'adorent en esprit et en 
yénté. 

« Cette femme lui répondit : Je sais que 
le Messie (c'est-à-dire le Christ) doit venir 
en ce temps-ci. Lors donc qu'il sera venu , 
il nous annoncera toutes choses. 

• Jésus lui dit e C'est moi-même, c'est 
moi qui vous parle. 

é En même temps ses disciples arrivèrent 
ci Ua s'étonnaient de œ qull s'entretenait 



avec une femme. Néanmoins nul ne lui dit : 
Que lui demandez-vous P ou : D'où vient 
que vous vous entretenez avec eUe ? 

» Cette femme , cependant , laissant là 
sa cruche , s'en retourna dans la ville et dit 
aux habitants t 

» Venez voir un homme qui m'a dit tout 
ée que j'ai jamais fait •. ne serait-ce point 
le Christ? 

» Ils sortirent tous de la ville poilt* aller 
le trouver 

w Or, il y etit beaucoup de Samaritains 
qui crurent en lui , et Jésus demeura avec 
eut deux jours. » 

Cette citation de 1 evangiîe de saint 
Jean est longue t mais quelle scène elle 
renferme! Jésus-Christ, qui voilait 
souvent sa divinité, la révèle à une 
femme, d'abord incrédule , puis peu 
à peu éclairée d'une lumière surnatu- 
relle. Comme ce dialogue auprès dur 
puits de Jacob est simple, et peint 
bien les mœurs de ces temps et de ces 
lieux où l'on ne se rencontrait guère 
qu'auprès des sources et des fontaines 
pour abreuver les troupeaux, pour 
remplir les outres de la maison ou des- 
tinées aux longs voyages , et s'entrete- 
nir des intérêts de la famille et de la 
tribu! Comme l'empressement de la 
Samaritaine à répandre la venue du 
Messie est vif et spontané ! Et puis 
les apôtres qui s'étonnent presque en 
murmurant de ce que le Christ, si 
chaste dans ses regards , dans ses pa- 
roltes, dans toute sa vie, s'entretient 
avec une femme, avec une Samaritaine! 
C'est bien là le zèle toigours passionné 
des disciples du Sauveur, qui ne aa-* 
vaient pas encore c6 que c'était que la 
charité. 

C'est aussi cette ville de Samarie 
sur laquelle Jacques et Jean , dans leur 
zèle peu éclairé , voulaient faire des- 
cendre le feu du ciel , parce que lea 
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habitants refusaient l'hospitalité à leur 
divin mattre. Mais Jésus les répri- 
manda , en leur disant :|(( Vous ne savez 
» pas à quel esprit vous êtes appelés. 
» Le Fils de l'homme n'est pas venu 
» pour perdre les hommes, mais pour 
» les sauver. » 

Après la descente du Saint-Esprit 
sur les apôtres , le diacre Philippe alla 
prêcher ce peuple, et saint Pierre s'y 
rendit ensuite pour imposer les mains 
aux nouveaux convertis. Ce fut à cette 
occasion que Simon le magicien vou- 
lut obtenir à prix d'argent le don des 
miracles. Cet imposteur avait séduit 
les premiers chrétiens par ses prestiges. 
Quoi qu'il en soit, les Samaritains, ré- 
voltés contre la loi ancienne , n'admi- 
rent jamais bien franchement la nou- 
velle; ils furent, dans la suite, les plus 
cruels persécuteurs des chrétiens , brû- 
lant leurs églises , massacrant leurs évé- 
ques, les prêtres et les chrétiens de 
tout âge et de tout sexe , au point que 
leur haine, poussée jusqu'aux derniè- 
res extrémités, alluma souvent le zèle 
des empereurs grecs , particulièrement 
de Zenon, d'Anastase et de Juslinien, 
qui se virent obligés de ruiner leurs 
villes et de donner aux chrétiens le 
mont Garizim. 

M. Sylvestre de Sacy, ce savant vieil- 
lard, d'une érudition si profonde et 
d'une piété si simple , dans un mémoire 
dont les éléments lui ont été fournis 
parles consuls du Levant, et par sa 
correspondance même avec le grand- 
prêtre des Samaritains, nommé Sala^ 
TTieA, donne des détails fort curieux sur 
Tétat actuel des Samaritains, qu'on ne 
retrouve plus qu'àNaplouse (l'ancienne 
Sichem) et à Jafl'a, sur leur costume 
particulier, sur la manière dont ils cé- 
lèbrent la pâque, etc., etc. Nous en 
citerons quelques passages. 
^1 « La nation samaritainci sans avoir 



jamais joué un rÂle bien important sur 
le théâtre du .monde , s'est cependant 
conservée jusqu'aujourd'hui , et au mi- 
lieu des bouleversements survenus dans 
la Terre-Sainte, les Samaritains ont 
conservé leur religion, leur langue, 
leurs livres sacrés et le lieu principal 
de leur culte. Peut-être, avant deux on 
trois générations , disparattront-ils da 
seul lieu où quelques familles existent 
encore ! 

» Il n'y a point aujourd'hui de Sa- 
maritains ailleurs qu'à Naploose et à 
Jafl'a, quoiqu'ils croient avoir de nom« 
breuses colonies de leurs frères en 
Egypte et particulièrement au royaume 
des Francs. Il y avait autrefois des 
Samaritains à Damas et à Gaza ; il y 
en avait aussi à Ascalon et à Césarée 
en Palestine, qui, suivant eux, ont 
été emmenés par les Francs il y a six 
cents ans, et dont l'histoire ne fait nulle 
mention. Il y a cent ans qu'il ne s'en 
trouve plus en Egypte. 

» Le costume par lequel les Samari- 
tains se distinguent de toutes les autres 
sectes ou nations, est un turban qu'ils 
placent toujours sur leur tête les jours 
de sabbat et de fête; quand ils vont 
à leurs synagogues, ils portent des vê- 
tements blancs, et suivent au pied de 
la lettre ce qu'ils ont conservé de la loi 
de Moïse. Leur loi est la même ; elle 
renferme chez eux, comme chez les 
Juifs, six cent treize préceptes ; mais 
il y a quelque diflérence dans l'obser- 
vation de ces préceptes. 

» Les Samaritains restent ainsi sé- 
parés des Turcs, des Juifs et des chré- 
tiens; ils ne se marient qu'entre eux. 
Ils occupent à Naplouse un quartier 
séparé, assez vaste, et qui a pris leur 
nom : leurs maisons communiquent les 
unes aux autres. Dans lune d'elles, au 
premier étage, est la synagogue. Ils 
sont peu fortunés et vivent de com- 
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merce^ sans considération. Il y a aussi 
parmi eux des changeurs. 
. » Le premier jour de Piques les 
Samaritains célèbrent à minuit la fète 
du sacrifice de Tagneau, qu'ils font 
cuire , partagent entre les assistants , et 
mangent dans Téglise , ne pouvant plus 
le faire depuis plus de vingt ans sur le 
mont Garizim. 

n Gomme les Juifs , les Samaritains 
attendent la venue d'un prophète qui 
les délivrera de l'oppression , et mani- 
festera son esprit , et ils croient avoir 
certains prodiges par lesquels ils le re- 
connaîtront lorsqu'il se manifestera.» 

La ville de Samarie , tout-à-fait dé- 
truite, a fait la fortune de IVaplouse, 
qui s'est enrichie de ses ruines. On ne 
laisse (Cependant pas d'y voir encore 
quelques colonnes, les unes debout, 
les autres à demi enterrées; mais, au 
lieu de superbes maisons et de palais 
magnifiques qu elle avait autrefois , on 
n'y trouve que des cavernes, où les 
malheureux Arabes vont se loger. 

Après l'histoire de cette peuplade 
toute différente de celles qui Tavoisi- 
nent , arrivons à celle du Jourdain , si 
pleine de souvenirs : c'est encore une 
spécialité : car ce fleuve a pour ainsi 
dire à lui seul le privilège d'arroser et 
de féconder les pays dont nous nous 
entretenons. (PI. 18.) 

L'histoire du Jourdain est celle de la 
Terre-Sainte : ce nom résume en lui 
seul tout ce qui s'est passé de mémo- 
rable dans ce pays aimé de Dieu. Moïse, 
réuni aux anciens du peuple, ordonne 
aux Israélites que, lorsqu'ils auront 
passé le Jourdain et qu'ils seront en- 
trés dans le pays que Dieu leur aura 
donné, ils élèvent aussitôt un autel 
bâti avec des pierres informes , en si« 
gne de leur reconnaissance , qu'ils lui 
iipmolent des holocaustes, et lui offrent 
des hosties pacifiques. Josué , chargé 
T-S. 



par Dieu même du commandement du 
peuple juif, après la mort de Moïse, 
pour s'emparer de la ville de Jéricho > 
traverse le Jourdain , les prêtres qui 
portaient l'arche d'alliance s'arrêtent 
au milieu de ce fleuve , dont les eaux , 
suspendues miraculeusement , leur lais- 
sent un libre passage ainsi qu'à l'armée. 
G'est à ce prodige que David fait allu- 
sion dans ce magnifique psaume si 
connu : In exitu Israël: 

« La mer vit Dieu , et elle s'enfuit ; le 
Jourdain remonta vers sa source. 

» mer, pourquoi fuyais -tu? et toi> 
Jourdain, pourquoi remontais -tu contre 
ta source?» 

Le prodige de la séparation des eaux 
de ce fleuve des miracles fut encore 
répété en faveur du prophète E^ie, 
lorsqu'il fut appelé à une autre vie ; 
étant avec son disciple Elisée sur le 
bord du fleuve, ils le passèrent tous 
deux à pied sec. Elie, étant monté au 
ciel dans un char de feu , jeta son man-* 
teau à Elisée qui , étant de l'autre c6té 
du fleuve, le roula, en frappa l'eau, et, 
par la vertu de ce vêtement , repassa le 
même fleuve, et s'enfuit à Jéricho. La 
guérison de Naœman , général de l'ar- 
mée des Assyriens , s'opéra après s'y 
être simplement lavé sept fois , d'après 
le conseil du prophète Elisée. 

Lorsque David, après une victoire 
signalée, revenait à Jérusalem, pleurant 
son fils ilbsalon , arrêté par sa longue 
chevelure aux branches d'un chêne , le 
vieux Berzellal de Galaad , personnage 
fort important dans ce pays , qui avait 
fourni des vivres à l'armée royale , 
accompagna le vainqueur jusqu'à l'au- 
tre rive du Jourdain , mais ne voulut 
pas suivre David dans sa capitale, s'ex- 
cusant sur son grand âge, et lui décla- 
rant, dans la simplicité de son âme : 
« J'ai quatre-vingts ans ; peut-il me 
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• rester quelque vigueur dans les sens 
» pour discerner ce qui est doux d avec 
» ce qui est amer?puis-je trouver quet- 
» que plaisir à boire et à manger, ou à 
» entendre la voix des musiciens et des 
m musiciennes?.... Je vous suivrai seu- 
» lement un peu après avoir passé le 
» Jourdain. » 

Arrivés à Tépoque où saint Jean- 
Baptiste commence sa prédication, le 
Jourdain devient plus célèbre encore; 
c'est le rendez-vous de toutes les popu- 
lations voisines ; c*est sur ses rives que 
ce missionnaire, précurseur de Jésus- 
Christ, vêtu d'une étoffe de poil de 
thameau , les reins serrés d'une cein- 
ture de cuir, et vivant de sauterelles 
et de miel sauvage, appelle ses nom- 
breui auditeurs à la pénitence, et les 
baptise dans Teau, en attendant celui 
dont il n'est pas digne de porter les 
souliers, et qui baptisera dans le 
Saint-Esprit et dans le feu. Jésus, an- 
noncé par saint Jean , vient lui-même 
sur les rives de ce fleuve se mêler hum* 
blement à la foule, et veut aussi rece- 
voir rimmersion mystérieuse. Lors- 
qu'après y avoir été forcé par le Sau- 
veur, Jean eut achevé cette cérémonie, 
qui devait devenir le premier sacre- 
ment de la relicion chrétienne, les 
cieux lui furent ouverts, et il vit l'es- 
prit de Dieu descendre sous la forme 
d'une colombe, et se reposer sur le fils 
deMarie.Jean-Bapliste,comme presque 
tous ceux qui annoncent la vérité aux 
hommes, trouva la mort pour récompen- 
se, et sa tête fut coupée et apportée dans 
un bassin à la jeune fille dont la danse 
lascive avait charmé le roi, qui n'eut 
pas la force de lui refuser cet horrible 
salaire. 

Pendant sa vie laborieuse, Jésus- 
Christ passe et repasse à diverses fois 
le Jourdain ; quelquefois il s'arrête sur 
tes bords; enfin on ne peut Caire un 



pas dans la Jadét m» nammet M 
fleuve, qui, pretqua teol dans toata 
cette contrée , loi donna delà fralchaur 
et de la fertilité. 

Si nous ne considéroiia pltta le Jonr* 
dain sous son rapport idigicnSy e'ee^ 
à-dire comme ayant été témoin dm flw 
sieurs prodiges , comme ayant été Imh 
noré par le baptême de Jésus-Ghrisl 
et par la double prédication df saint 
Jean et du Sauveur^ il consenre encore 
une grande importance à cette époqM 
où l'Occident se jette tout entier sni^ 
l'Orient, où l'Europe chrétienne prend 
les armes et veut reconquérir les lieux 
saints. 

Le Tasse parle, dans son poCme 
immortel , des ondes illustres et fortiH 
nées du Jourdain. A peine établi dans 
le petit royaume conquis par les cnii** 
ses, Godefroy de Bouillon impose des 
tributs aux émirs de Césarée ^ de Pto* 
lém<iïs , d'Ascalon , et soumet les Ani-« 
bes qui habitaient la rive gauebe du 
Jourdain. Ce fleuve fut donc le témoin 
de plusieurs actions sanglantes 9 et vit 
plus d'une fois nos troupes donnef 
l'exemple de la valeur. Tancrède^ si 
renommé pour son courage ^malgré ses 
démêlés avec Baudouin , poursuivit la 
guerre contre les infidèles. Dans une 
excursion au delà du Jourdain, il dis- 
persa les tribus des Arabes et s'enri- 
chit de leurs dépouilles ; en revenant 
dans la capitale, il eut Tocoasion 
d'exercer la plus noble vertu de la elie- 
Valérie. Non loin du fleuve ^ des cris 
plaintifs viennent tout à coup fr a pp e? 
ses oreilles; il s'approche, et voit une 
femme musulmane dans les doulettrs 
de l'enfantement ; il lui jette scm man- 
teau pour la couvrir, et la fait plaeef 
sur des tapis étendus à terre par sei 
ordres ; des fruits et deux outres renn 
plies d'eau sont apportés près de ce 
lit de douleur; il fait amener une clia« 
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Aelle pour allaiter l'eafant qui TODait 
de nattra...ii 

C'était bien là Un tableau digne de 
figurer dans la Jérusalem déUurée » 
nous le deyoos à la plume élégante de 
l'auteur de VHUtoirB det Crolêades^ 
pleine d'épisodee de ee genre^ rac(m* 
téi avec lant de charme. 

Comme tout les fleuves célèbres, et 
dont Le nom se troure lié à l'histoire 
religieuse d'un peuple ) le Jourdain a 
donnéilieu à des discussions intermina- 
bles et presque sans résultat ^ ainsi 
qu'il arrive d'ordinaire^ Nous n'avons 
pas la prétention de trancher le nœud 
gordien, noué nous arrêterons seule* 
ment aun descriptions les plus intéres- 
santes , sans nous lancer dans te vaste 
ebaitipdes eoiljectures et des disputes. 

M « deCbtteaubriand eût bien roulu 
▼oir le Jùurdnin à lendroit où il se jette 
dans le lac (la mer Morte), point 
essentiel reconnu alors par un seul voya- 
geur. Mais les Bethléémites, ses gui^ 
deS) quoiqu'lirmés de toutes pièces, re- 
fosèreât de l'y conduire. Nous allons 
Mpier le récit de son eicursion aux 
iidrds du fleuve* 

• n fallut] dënc] me contenter de 
inarcher vers la courbure du fleuve près 
de nous. Nous lettmes le comp et nous 
dbemiliâlBes pendant une heure et de- 
Inie avee une peine excessive^ dans une 
•rêne blanche et fine. Nous avancions 
Ters Un petit bois de baumes et de ta^ 
Inaiilie, qu'à mon grand étonnemebt 
je Toyais s'élever du milieu d'un sol 
itérife. Tout à coup les Bethléémites 
a'arrétèrent et me montrèrent de la 
main, au fond d'une ravine, quelque 
je n'avais pas enoore aperçu. 
pOttToir dire ce que c'était , j'en» 
trtvoyaia edaime une espèce de sable 
mÊk mouvement sur l'immobilité du soi» 
Je m'^prochai de ce singulier objet ^ 
tt je Tis «n fleuve jaune que j'avais 



peine à distinguer de l'arène de ses 
deux rives. Il était profondémeilt en* 
caisse^ et roulait seulement une onde 
épaissie i c'était le JoUrdaift. 

» J'avais vu les grands fleuves de 
l'Amérique avec Ce plaisir qu'inspirent 
la solitude et la nature ) j'avais visité 
le Tibre avec empressement et recher- 
ché avec le même intérêt }e Géphise et 
l'Eurotûs ) mais je ne puis dire ce qU0 
j'éprouvai à la vue du Jourdain 4 Noil»> 
seulement ce fleuve me rappelait u^e 
antiquité fameuse, et l'un des plus 
beaux noms que jamais la plue belle 
poésie ait confiés à la mémoire des 
hommes ; mais ses rives m'oflTraiCnt èn^ 
Gore le théAtre des miracles de la reli-a* 
gion. La Judée est le seul pays de la 
terre qui retrace au voyageur le sou- 
venir deê affaires humaines et des cho- 
ses du ciel ) et qui fasse nattre au fond 
de l'Ame, parce mélange^ des senti- 
ments et des pensées qu'aucun aUtfe 
lieu ne peut inspirer. 

» Les Bethléémites fte dépouillèrent 
et se ploUgèrent dans le Jourdain. Jt 
n'osai les imiter à eause de la fièvre qui 
me tourmeotait toujours; miiéjeme 
misa genoux sur le bord avec ^es deux 
domestiques et le drogman du mona- 
stèrei Ayant oublié d'apporter une Bi- 
ble , nous ne pûmes réciter les passages 
de l'Evangile relatiis au lieu où noUs 
étions. Mais le drogman , qui connais- 
sait les coutumes, psalmodia l'^^e, 
muni Jto//a.Nousy répondîmes comme 
des matelots au terme de leui" voyage. 
Sire de Joinville n'était pas plus habile 
que nous. Je puisai ensuite de l'éau du 
fleuve dané un vase de cuir : elle ne 
me parut pas àUssi douceque du sucre^ 
sdnsi que le dit un bon missionnaire^ 
je la trouvai > au contraire, un peu 
saUmAtre ; mais quoique j'en busse une 
. grande quantité, elle ne me fit aucun 
mal : je crois qu'die serait fort agréa* 
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» Mais cet homme , voulant faire paraître 
qall était juste , dit à Jésus : Et qui est mon 
prochain? 

» Et Jésus , prenant la parole , lui dit : 
Un homme , qui allait de Jérusalem à Jéri- 
cho, tomba entre les mains des voleurs, qui 
le dépouillèrent, le couvrirent de plaies, et 
s'en allèrent le laissant à demi mort. 

» Il arriva ensuite qu'un prêtre allait par 
le même chemin, lequel, l'ayant aperçu, 
passa outre. 

» Un lévite , qui vint aussi au même lieu, 
l'ayant aperçu, passa outre. 

» Mais un Samaritain, qui voyageait, 
vint à l'endroit où était cet homme ; et , 
l'ayant vu, il en fut touché de compas- 
sion. 

» Il s'approcha donc de lui , il versa de 
l'huile et du vin sur ses plaies et les banda ; 
et, l'ayant mis sur son cheval, il le conduisit 
dans une hôtellerie et prit soin de lui. 

» Le lendemain il tira deux deniers qu'il 
donna à l'hôte, et lui dit : Ayez soin de cet 
homme, et tout ce que vous dépenserez 
de plus je vous le rendrai à mon retour. 

» Qui de ces trois vous semble avoir été 
le prochain de celui qui était tombé entre 
les mains des voleurs ? 

» Le docteur répondit : C'est celui qui a 
exercé la miséricorde envers lui. — Allez 
donc , lui dit Jésus , et faites de même. » 

Nous avons tous, dans notre enfance, 
admiré la compassion généreuse de ce 
bon Samaritain qui bande les plaies du 
voyageur blessé, le place sur son cheval , 
et le dépose dans une hôtellerie où il 
le recommande soigneusement , et se 
chai^^e de payer toute la dépense de la 
maladie et du séjour. Mais plus tard 
nous avons compris la sublimité de la 
charité chrétienne, qui , sans acception 
de personnes, s'exerce sur tous les êtres 
qui souffrent autour de nous. Quelle 
haute leçon Jésus-Christ donne au doc- 
teur de la loi, rempli d'orgueil , en lui 
montrant un honmie tombé entre les 
T.-S. 



mains des voleurs , dépouillé par eux , 
et couvert de plaies , secouru, non par 
un prêtre dont le soulagement de ses 
semblables était le premier devoir, non 
par un lévite que ses saintes fonctions 
auraient dû rendre plus charitable , 
mais par un Samaritain, c'est-à-dire 
par un membre de cette nation que les 
Juifs méprisaient , et avec laquelle ils 
n'avaient point de rapports! Judœi 
non cohabitantur Samaritanis. 

Le baume du Samaritain , qui con- 
siste dans un mélange d'huile et de vin, 
s'emploie encore de nos jours avec suc- 
cès pour la guérison des blessures 
occasionées par des instruments tran- 
chants. Ainsi se conserve depuis dix- 
huit cents ans le souvenir de la bonne 
action qui eut lieu sur le chemin de 
Jéricho , racontée par Dieu lui-même. 



IX. 

Ville et royaume de Samarie. — Notice lor lei an- 
ciens Samaritains. — Entretien de Jésus ayee la 
Samaritaine, près da paits de Jacob. — Mémoire 
de M. de Sacy sur Tétat actuel des Samaritains. — 
Le Jourdain. Sa description par divers auteurs 
modernes. — Baptême de Cymodocèe. — Stropliei 
de lord Byron sur le Jourdain.. 

Nous voici naturellement conduits, 
par la parabole du Samaritain, à par- 
ler de la ville et du royaume de iSama- 
rie (PI. 17) , dont l'histoire est tout-à- 
fait distincte de celle des autres peu- 
ples de la Judée, et se conserve depuis 
vingt-huit siècles , au milieu des chan- 
gements politiques survenus autour 
d'elle. La Samarie était du temps de 
Jésus-Christ la seconde province de la 
Palestine, et comprenait les anciens 
territoires de la tribu d'Ephraïm et 
celui que Manassé possédait en deçà 
du Jourdain. Elle occupait toute l'éten- 
due, de l'orient à l'occident, comprise 

91. 
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entre ce fleure et la Méditerranée , ce 
qui la plaçait au nord de la Judée et 
AU sud de la Galilée , séparant ces deux 
provinces. G est un pays de montagnes, 
mais très-fertile; ses plaines et ses val- 
lées sont arrosées de plusieurs ruis- 
seaux qui contribuent à leur fécondité. 
Les oliviers surtout y surpassent en 
nombre les plantes des autres espèces ; 
les bétes fauves et le gibier n'y sont 
pas rares. Les habitants de cette pro- 
vince n'étaient point pour la plupart 
de la raced' Abraham. G'étaientdes des- 
cendants de plusieurs familles échap- 
pées de la captivité, et que Salmanazar 
avait envoyés dans le royaume des dix 
tribus ( ce qui fit donner à Samarie le 
nom de métropole ) pendant cette cap- 
tivité. Ge sont ces nations qui s'oppo- 
sèrent aux Juifs lors de la reconstruc- 
tion du temple. 

Leur ville capitale soutint plusieurs 
sièges. Les Assyriens l'attaquèrent pen- 
dant trois années consécutives, s'en 
emparèrent enfin, et emmenèrent ses 
habitants eH captivité. Isaïe, Ezécbiel 
et d'autres prophètes Font menacée 
plusieurs fois des foudres et de la ven- 
geance céleste. 

Les Samaritains avaient In foi du 
vrai Dieu, mais ils étaient schismati- 
ques , ne s'attacliant qu'aux cinq livres 
de Moïse ou Pentateuque samaritain. 
Ils étaient divisés en quatre sectes, qui 
ne diflTéraient pas eiitre elles ^ quant a 
l'essence de la loi , niais seulement 
tjuant à la solennité de leurs fêtes et à 
hk qualité des viandes qu'ils pouvaient 
bU ne pouvaient pas manger; ils n'a- 
i^icnt aucune communication avec les 
Juifs ( cottime nous lavons dit ) : aussi 
Icsus-Christ , qui voulait ménager la 
délicatesse des derniers, défendit-il à 
des disciples d'entrer dans les villes des 
Samaritains. Cependant il les avait 
appelés; mais ils mirent d'abord un 



grand obstacle à leur vocation pkf xm 
refus opiniâtre et plein de inéprii d'«i|*> 
tendre la parole que Jésus- Ghrtat leût 
apportait ^ et oe ne fut que la cclaTer- 
aiofi de la femme pécherease ^i les fit 
irevenir un peu de leurs pfév^tiOfiÉ. 
Empruntons h Tapôtrë saint Jeflll, celui 
qui répétait sans cesse à seè disdplês : 
« Aimez- vous les uns les aiitf^ ii, les 
drcoustances de ce thaugemeut mira- 
culeux. 

« Jésus arriva donc à une ville de âama* 
rie, nommée Sichem, près de l'héritage que 
Jacob donna à son fils Joseph. 

» Il y avait là un puits qu'on appelait là 
fontaine de Jacob, et Jésus, fatigué du 
chemin , s'assit sur le bord de ce puits. 
C'était environ la sixième heure du jour. 

V II vint alors une femme de Samarie 
pour tirer de Teau. Jésus lui dit : Donnei- 

moià boire. 

» Car ses disciples étaient allés à la vilte 
pour acheter de quoi manger. 

» Mais cette femme Samaritaine lui dit : 
Comment ! vous, qui êtes Juif (les Vétemetits 
des Juifs ne ressemblaient point à tetlt des 
Samariatins , et cette différence Subsiste 
encore aujourd'hui), me demandei-voiis à 
boire , à moi qui suis Samaritaine f cor les 
Juifs n'ont point de commette avec ka 
Samaritains. 

» Jésus lui répondit : Si vous connaîssîex 
le don de Dieu, et qui est celui Vjui vous dit : 
Donnez-moi à boire , vous lui en auriez de- 
mandé vous-même , et il vous aurait donné 
l'eau vive. 

» Cotte femme lui dit : Seigneur, vous 
n'avei point avec quoi en puiser, et le puits 
est profond , d*t)ù auriet-vous donc de l'eAtt 
vive ? 

» Etes-vous plus grand qUc tioti^ pire 
Jacob qui nous a donhé ce puits , de l*eau 
duquel il a bu lui-même , aussi bien que set 
enfants et ses troupeaux ? 

» Jésus lui répondit : Quiconque boit de 
cette eau aura encore soif, au lieu que celui 
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qui boira de l'eâu qtic je lui donnerai n'aura 
jamais soif. 

• Mais l'eau que je lui donnerai devien- 
dra dans lui une fontaine d'eau qui rejail- 
lira jusque dans la vie étemelle. 

p Cette femme lui dit : Seigneur, donnei- 
tnoi de cette eau , iifin que je n'aie plus soif« 
et qua je ne vienne plus ici pour en titrer. 

» Appelez, lui dit Jésus, appelés votre 
ttaHetvenesici. 

» Cette femme reprit et répondit : Je n'ai 
point de maH. Jésus lui dit : Vous avez 
raison de dire que vous n'avez point de 
mari. 

» Car vous avez eii cinq maris , et celui 
que Vous avea maintenant n'est point votre 
ttiari. Vous avez dit vrai en cela. 

» Cette ibnme lui dit : Je vois bien , sei- 
gneur, que vous êtes un prophète. 

» Nos pères ont adoré sur cette monta- 
gne, et vous autres , vous dites que c'est 
dans Jérusalem qu'est le lieu où il faut 
adorer. 

» Jésus lui dit:I^emme, croyez -mot, le 
temps va venir que vous n'adorerez plus le 
Père ni sur cette montagne ni dans Jéru- 
salem. 

» Vous adorerez , vous autres , ce que 
vous ne connaissez point ; pour nous , nous 
adorerons ee que nous connaissons , car le 
•alut vient deê Juifs. 

» Mais le temps vient, et il est déjà venu, 
qms les vrais adorateurs adoreront le Père 
en esprit et eu vérité : car ce sont là les 
adorateurs que le Père cherche. 

• Dieu est esprit , et il faut que ceux 
qui l'adorent l'adorent en esprit et en 
vérité. 

« Cette femme lui répondit : Je sais que 
le Hestîe (c'est-à-dire le Christ) doit venir 
en œ temps-ci. Lors donc qu'il sera venu , 
il noiiiannonoera toutes choses. 

• tétoê lui ditt C'est moi-même, c'est 
moi qui vous parle. 

A En même temps ses disciples arrivèrent 
H lli s'éUmnâimit de œ qu'il s'entretenait 



avec une femme. Néanmoins nul ne lui dit : 
Que lui demandez-vous ? ou : D'où vient 



que vous vous entretenez avec elle ? 

» Cette femme , cependant , laissant là 
sa cruche , s'en retourna dans la ville et dit 
aux habitants : 

» Venez voir un homme qui m'a dit tout 
(te que j'ai jamais fait \ ne serait-ce point 
le Christ ? 

» Ils sortirent tous de la ville poiir aller 
le trouver 

» Or, il y eut beaucoup de Samaritains 
qui crurent en lui , et Jésus demeura avec 
eut deux jours. » 

Cette citation de Tévangiie de saint 
Jean est longue i mais quelle scène elle 
renferme! Jésus-Christ, qui voilait 
souvent sa divinité, la révèle à une 
femme, d'abord incrédule, puis peu 
à peu éclairée d'une lumière surnatu- 
relle. Comme ce dialogue auprès du^ 
puits de Jacob est simple, et peint 
bien les mœurs de ces temps et de ces 
lieux où l'on ne se rencontrait guère 
qu'auprès des sources et des fontaines 
pour abreuver les troupeaux, pour 
remplir les outres de la maison ou des- 
tinées aux longs voyages , et s'entrete- 
nir des intérêts de la i'amille et de la 
tribu ! Comme l'empressement de la 
Samaritaine à répandre la venue du 
Messie est vif et spontané ! Et puis 
les apôtres qui s'étonnent presque en 
murmurant de ce que le Christ, si 
chaste dans ses regards , dans ses pa- 
roles, dans toute sa vie, s'entretient 
avec une femme, avec une Samaritaine! 
C est bien là le zèle toiyours passionné 
des disciples du Sauveur, qui ne sa-* 
vaient pas encore ce que c'était que la 
charité. 

C'est aussi cette ville de Samarie 
sur laquelle Jacques et Jean , dans leur 
zèle peu éclairé , voulaient faire des- 
cendre le feu du ciel , parce que lea 



M 



TERRB-SâINTE. 



habitants refusaient l'hospitalité à leur 
divin maître. Mais Jésus les répri* 
manda , en leur disant :|(i Vous ne sayes 
» pas à quel esprit vous êtes appelés. 
» Le Fils de lliomme n'est pas Tenu 
» pour perdre les hommes, mais pour 
» les sauver. » 

Après la descente du Saint-Elsprit 
sur les apôtres , le diacre Philippe alla 
prêcher ce peuple, et saint Pierre s'y 
rendit ensuite pour imposer les mains 
aux nouveaux convertis. Ce fut à cette 
occasion que Simon le magicien vou- 
lut obtenir à prix d'argent le don des 
miracles. Cet imposteur avait séduit 
les premiers chrétiens par ses prestiges. 
Quoi qu'il en soit, les Samaritains, ré- 
voltés contre la loi ancienne , nWmi- 
rent jamais bien franchement la nou- 
velle ; ils furent, dans la suite , les plus 
cruels persécuteurs des chrétiens , brû- 
lant leurs églises , massacrant leurs évé- 
ques, les prêtres et les chrétiens de 
tout âge et de tout sexe , au point que 
leur baine, poussée jusqu'aux derniè- 
res extrémités, alluma souvent le zèle 
des empereurs grecs , particulièrement 
de Zenon, d'Anastase et de Juslinien, 
qui se virent obligés de ruiner leurs 
villes et de donner aux chrétiens le 
mont Garizim. 

M. Sylvestre de Sacy, ce savant vieil- 
lard, d'une érudition si profonde et 
d'une piété si simple , dans un mémoire 
dont les éléments lui ont été fournis 
parles consuls du Levant, et par sa 
correspondance même avec le grand- 
prêtre des Samaritains, nommé Sala" 
meh , donne des détails fort curieux sur 
Tétat actuel des Samaritains, qu'on ne 
retrouve plus qu*àNaplou8e(rancienne 
Sichem) et à Jafia, sur leur costume 
particulier, sur la manière dont ils cé- 
lèbrent la pAque, etc., etc. Nous en 
citerons quelques passages. 
^» « La nation samaritaine, sans avoir 



jamais joué un rôle bien important mr 
le théâtre du monde, s'est cependant 
conservée jusqu'aujourd'hui , et au mi- 
lieu des bouleversements survenus dans 
la Terre-Sainte, les Samaritains ont 
conservé leur religion, leur langue, 
leurs livres sacrés et le lieu principal 
de leur culte. Peut-être, avant deux ou 
trois générations, disparattront-ils du 
seul lieu où quelques familles existent 
encore! 

» Il n'y a point aujourd'hui de Sa- 
maritains ailleurs qu'à Naploose et à 
JaOa , quoiqu'ils croient avoir de nom- 
breuses colonies de leurs frères en 
Egypte et particulièrement au royaume 
des Francs. Il y avait autrefois des 
Samaritains à Damas et à Gaza ; il y 
en avait aussi à Ascalon et à Césarée 
en Palestine, qui, suivant eux, ont 
été emmenés par les Francs il y a six 
cents ans, et dont l'histoire ne fait nulle 
mention. Il y a cent ans qu'il ne s'en 
trouve plus en Egypte. 

» Le costume par lequel les Samari- 
tains se distinguent de toutes les autres 
sectes ou nations, est un turban qu'ils 
placent toujours sur leur tête les jours 
de sabbat et de fête; quand ils vont 
à leurs synagogues , ils portent des vê- 
tements blancs , et suivent au pied de 
la lettre ce qu'ils ont conservé de la loi 
de Moïse. Leur loi est la même; elle 
renferme chez eux, comme chez les 
Juifs, six cent treize préceptes ; mais 
il y a quelque difiérence dans l'obser- 
vation de ces préceptes. 

» Les Samaritains restent ainsi -sé- 
parés des Turcs, des Juifs et des chré- 
tiens; ils ne se marient qu'entre eux. 
Us occupent à Naplouse un quartier 
séparé, assez vaste, et qui a pris leur 
nom : leurs maisons communiquent les 
unes aux autres. Dans lune d'elles, au 
premier étage, est la synagogue. Us 
sont peu fortunés et vivent de com- 
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merce^ sans considération. Il y a aussi 
parmi eux des changeurs. 
. » Le premier jour de Pâques les 
Samaritains célèbrent à minuit la fête 
du sacrifice de l'agneau, qu'ils font 
cuire , partagent entre les assistants , et 
mangent dans l'église , ne pouvant plus 
le faire depuis plus de vingt ans sur le 
mont Garizim. 

9 G>mme les Juifs , les Samaritains 
attendent la venue d'un prophète qui 
les délivrera de l'oppression , et mani- 
festera son esprit , et ils croient avoir 
certains prodiges par lesquels ils le re- 
connaîtront lorsqu'il se manifestera. » 

La ville de Samarie , tout-à-fait dé- 
truite, a fait la fortune de Naplpuse, 
qui s'est enrichie de ses ruines. On ne 
laisse Cependant pas d'y voir encore 
quelques colonnes, les unes debout, 
les autres à demi enterrées; mais, au 
lieu de superbes maisons et de palais 
magnifiques qu'elle avait autrefois , on 
n'y trouve que des cavernes, où les 
malheureux Arabes vont se loger. 

Après l'histoire de cette peuplade 
toute différente de celles qui Tavoisi- 
nent , arrivons à celle du Jourdain , si 
pleine de souvenirs : c'est encore une 
spécialité : car ce fleuve a pour ainsi 
dire à lui seul le privilège d'arroser et 
de féconder les pays dont nous nous 
entretoions. (PI. 18.) 

L'histoire du Jourdain est celle de la 
Terre-Sainte : ce nom résume en lui 
seul tout ce qui s'est passé de mémo- 
rable dans ce pays aimé de Dieu. Moïse, 
réuniaux anciens du peuple , ordonne 
aux Israélites que, lorsqu'ils auront 
passé le Jourdain et qu'ils seront en- 
trés dans le pays que Dieu leur aura 
donné, ils élèvent aussitôt un autel 
bâti avec des pierres informes , en si« 
gne de leur reconnaissance , qu'ils lui 
in;imolent des holocaustes, et lui offrent 
des hosties pacifiques. Josué, chargé 



par Dieu même du commandement du 
peuple juif, après la mort de Moïse, 
pour s'emparer de la ville de Jéricho > 
traverse le Jourdain , les prêtres qui 
portaient l'arche d'alliance s'arrêtent 
au milieu de ce fleuve , dont les eaux , 
suspendues miraculeusement, leur lais- 
sent un libre passage ainsi qu'à l'armée. 
C'est à ce prodige que David fait allu- 
sion dans ce magnifique psaume si 
connu : In exitu Israël: 

« La mer vit Dieu , et elle s'enfuit ; le 
Jourdain remonta vers sa source. 

»0 mer, pourquoi fuyais -tu? et toi, 
Jourdain, pourquoi remontais -tu contre 
ta source?» 

Le prodige de la séparation des eaux 
de ce fleuve des miracles fut encore 
répété en faveur du prophète EUie, 
lorsqu'il fut appelé à une autre vie ; 
étant avec son disciple Elisée sur le 
bord du fleuve, ils le passèrent tous 
deux à pied sec. Elie, étant monté au 
ciel dans un char de feu , jeta son man- 
teau à Elisée qui , étant de l'autre côté 
du fleuve, le roula, en frappa l'eau, et, 
par la vertu de ce vêtement , repassa le 
même fleuve , et s'enfuit à Jéricho. La 
guérison de Naœman , général de l'ar- 
mée des Assyriens , s'opéra après s'y 
être simplement lavé sept fois, d'après 
le conseil du prophète Elisée. 

Lorsque David, après une victoire 
signalée, revenait à Jérusalem, pleurant 
son fils i\i>salon , arrêté par sa longue 
chevelure aux branches d'un chêne j le 
vieux Berzellaï de Galaad , personnage 
fort important dans ce pays j qui avait 
fourni des vivres à l'armée royale j 
accompagna le vainqueur jusqu'à l'au- 
tre rive du Jourdain, mais ne voulut 
pas suivre David dans sa capitale, s'ex- 
cusant sur son grand âge, et lui décla- 
rant, dans la simplicité de son âme : 
« J'ai quatre-vingts ans ; peut-il me 

sa. 
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■ rester quelque vigueur dans les sens 
» pour discerner ce qui est doux d'avec 
» ce qui est amer?puis-je trouver quel- 
1» que plaisir à boire et à manger, ou à 
» entendre la voix des musiciens et des 
» musiciennes?.... Je vous suivrai seu* 
9 lement un peu après avoir passé le 
9 Jourdain. » 

Arrivés à l'époque où saint Jean- 
Baptiste commence sa prédication, le 
Jourdain devient plus célèbre encore; 
c'est le rendez-vous de toutes les popu- 
lations voisines ; c'est sur ses rives que 
ce missionnaire, précurseur de Jésus- 
Christ , vêtu d'une étoffe de poil de 
thatneau , les reins serrés d'une cein- 
ture de cuir , et vivant de sauterelles 
et de miel sauvage , appelle ses nom- 
breux auditeurs à la pénitence, et les 
baptise dans Veau , en attendant celui 
dont il n'est pas digne de porter les 
souliers, et qui baptisera dans le 
Saint-Esprit et dans le feu. Jésus, an- 
noncé par saint Jean , vient lui-même 
sur les rives de ce fleuve se mêler hum- 
blement à la foule, et veut aussi rece- 
voir Timmersion mystérieuse. Lors- 
qu'après y avoir été forcé par le Sau- 
veur, Jean eut achevé cette cérémonie, 
qui devait devenir le premier sacre- 
ment de la religion chrétienne, les 
cieux lui furent ouverts, et il vit l'es- 
prit de Dieu descendre sous la forme 
d'une colombe, et se reposer sur le fils 
de Marie. Jean-Baptiste,commepresque 
tous ceux qui annoncent la vérité aux 
hommes, trouva la mort pour récompen- 
se, et sa tête fut cou pée et apportée dans 
im bassin à la jeune fille dont la danse 
lascive avait charmé le roi, qui n'eut 
pas la force de lui refuser cet horrible 
salaire. 

Pendant sa vie laborieuse, Jésus- 
Christ passe et repasse à diverses fois 
le Jourdain ; quelquefois il s'arrête sur 
ses bords -, enfin on ne peut faire un 
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fleuve, qui, presqut seul dans toute 
cette contrée , lui donne delà fralaheur 
•t de la fertilité. 

Si nous ne oonsidérons pltti 1« Scmt» 
dain sous son rapport ndigicuXf a*Mft* 
à-*dire comme ayant été témmA de tlkw 
sieurs prodiges , comme ayant été lUH 
noré par le baptême de Jéstti-Glififl 
et par la double prédication df iaint 
Jean et du Sauveur^ il conserve ettcore 
une grande importance à cette épOql Mi 
où l'Occident se jette tout entier tnr 
l'Orient , où l'Europe chrétienne prttd 
les armes et veut reconquérir les lieux 
saints. 

Le Tasse parle, dans son poeme 
immortel , des ondes illustres et forti»* 
nées du Jourdain. A peine établi dons 
le petit royaume conquis par les croi* 
ses, Godefroy de Bouillon impmedei 
tributs aux émirs de Césarée ^ de Pto* 
lémaïs , d'Ascalon , et soumet les Ara** 
bes qui habitaient la rive gaoehe du 
Jourdain. Ce fleuve fut donc le témoin 
de plusieurs actions sanglantes , et vit 
plus d'une fois nos troupes donner 
l'exemple de la valeur. Tancràde^ si 
renommé pour son courage^ malf^ ses 
démêlés avec Baudouin , poursuivit là 
guerre contre les infidèles. Dans nne 
excursion au delà du Jourdain , il dis» 
persa les tribus des Arabes et s'enri^ 
chit de leurs dépouilles ; en revenant 
dans la capitale, il eut Tocoasion 
d'exercer la plus noble vertu delà efae* 
Valérie. Non loin du fleuve^ des cris 
plaintifs viennent tout à coup frapper 
ses oreilles; il s'approche^ et vmt une 
femme musulmane dans les douleurs 
de l'enfantement \ il lui jette s<m men» 
teau pour la couvrir, et la fiadt pleoeT 
sur des tapis étendus à terre par sel 
ordres ; des fruits et deux outres tem* 
plies d'eau sont apportés près de ce 
lit de douleur; il (ait amener une dit* 
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aielle t>oar ollaiter Teafant qui yonait 
(UnaUr«....« 

G'éloift bien là Un tableau cligne de 
figurer dans la Jérusalem déU^rée i 
nous It devons à la plume élégante de 
Taulfur de V Histoire des Croisades ^ 
pleine d'épiaodet de ee genre^ raccm- 
tiê ATec tant de tharme. 

Comnit tous les fleuves célèbres, et 
dont le nom se trouva lié à rhistoirc 
raligieuseftiiipeuple) le Jourdain a 
domiédieu à des discussions in 1er mina- 
bles et presque sans résultat , ainsi 
qu'il arrive d'ordinaire* Nous n'avons 
pas la prétention de trancher le nœud 
gordien I nous nous arrêterons seule- 
aeat aom descriptions les plus intéres- 
santes , sans nous lancer dans le vaste 
•baitipdâs conjectures et des disputes. 

M« de Gbàleaubriand e6t bien voulu 
▼oirie Jàurdainalendroit où il se jette 
dans le lac (la mer Morte), point 
•asen tid reconnu alors par un seul voya- 
geur» Mais ks Betbiéémites, ses gui^ 
deS) quoiqu'tirmés de toutes pièces , re» 
fusèrent de l'y conduire. Mous allons 
Mpier le récit de s(m eicursion aux 
bbrds du âeuve« 

« n fallut] donc]} me contenter de 
Inârcher vers la courbure du fleuve près 
êm nous. Nous levâmes le coinp et nous 
dMBiiliàlnes pendant une heure et de- 
tnie âvee une p^ine excessive^ dans une 
Atine blanche et fine. Nous avancions 
Vtra ttn petit bois de baumes et de ta* 
inaffilis, qu'à mon grand étonnement 
je voyais s'élever du milieu d'un sol 
iUrile. Tout à coup les Bèthléémités 
•'arrêtèrent et me montrèrent de la 
main, au fond d'une ravine, quelque 
je n'avais pas enoore aperçu, 
pouvoir dire ce que c'était , j'en- 
trtvojaia comme une espèce de sable 
em mouvement sur l'immobilité du soL 
Je as'approchai de ce singulier objets 
•t ja iris un fleuve jaune que j'avais 



peine à distinguer de l'arène de ses 
deux rives. Il était profondément en« 
caisse^ et roulait seulement une onde 
épaissie i c'était le JoUrdaifi. 

» J'avais vu les grands fleuves de 
l'Amérique avec Ce plaisir qu'inspirent 
la solitude et la nature; j^avais visité 
le Tibre avec empressement et recher- 
ché avec le même intérêt le Céphise et 
l'Eurotûs } mais je ne puis dire ce qUe 
j'éprouvai k la vue du Jourdain i Noil>- 
seulement ce fleuve me rappelait une 
antiquité fameuse, et l'un des plus 
beaux noms que jamais la plus belle 
poésie ait confiés à la mémoire des 
hommes ; mais ses rives m'oflfraient en^ 
core le théâtre des miracles de la reli-^ 
gion. La Judée est le seul pays de la 
terre qui retrace au voyageur le sou- 
venir des affaires humaines et des cho- 
ses du ciel , et qui fasse nattre au fond 
de l'Ame, parce mélange, des senti- 
ments et des pensées qu'aucun aUtfe 
lieu ne peut inspirer. 

» Les Bethléémites Se dépouillèrent 
et se plotigèrent dans le Jourdain. Je 
fl'osai les Imiter à cause de la fièvre qui 
me tourmentait toujours; maiéjcme 
mis à genoux sur le bord avec mes deux 
domestiques et le drogman du mona- 
stère* Ayant oublié d'apporter une Bi- 
ble ^ nous ne pûmes réciter les passages 
de l'Evangile relatifs au lieu où nous 
étions. Mais le drogman, qui connais- 
sait les coutumes, psalmodia l'^i^, 
maris Stella . Nous y répondîmes comme 
des matelots au terme de leur voyage. 
Sire de Joinville n'était pas plus habile 
que nous. Je puisai ensuite de l'eau du 
fleuve dané un vase de cuir : elle ne 
me parut pas àUssi douce que du sucrc^ 
ainsi tpie le dit un bon missionnaire , 
je la trouvai^ au contraire, un peu 
eaUmâtre ; mais quoique j>n busse une 
, grande quantité, elle ne me fit aucun 
mal : je crois qu'elle serait fcnrt agréa« 
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Me si elle était purgée du sable qu'elle 
charrie. 

t » Ali-Aga fit lui-même ses aWu- 
lions : le Jourdain est un fleuve sacré 
-pour les Turcs et les Arabes, qui con- 
servent plusieurs traditions hébraïques 
et chrétiennes. 

» Nous revîmes le Jourdain à deux 
lieues de là environ^ presque en face de 
Jéricho, où les Israélites passèrent le 
fleuve, et où Jésus-Christ reçut le bap* 
téme. Je lui trouvai la même largeur 
et la même profondeur qu'à une lieue 
plus bas. Les guides m'importunaient 
pour partir ; Ali-Aga même murmu- 
rait. Après avoir achevé de prendre 
les notes qui me parurent les plus im* 
portantes, je cédai au désir de la cara- 
vane; je saluai pour la dernière fois le 
Jourdain, je pris une bouteille de son 
eau, et quelques roseaux de sa rive. » 

M. Michaud,dans saCbr7V5/>o/i<2aiice 
d'Orient j donne des détails curieux sur 
les cérémonies religieuses que prati- 
quent les chrétiens et les Grecs au 
bord du Jourdain. Ils complètent ce 
que M. de ChAteaubriand n'a fait 
qu'indiquer. 

« Le Jourdain , en se jetant dans la 
mer Morte, élargit son lit, et devient 
peu profond; là les bords du fleuve 
sont fangeux et couverts de roseaux ; 
des troupes de canards sauvages bat- 
tent de leurs ailes les flots de l'embou- 
chure , et plusieurs s'envolent au delà 
du lac Le fleuve serpente sous une 
double ligne de saules et de roseaux , 
la rive est sablonneuse ; çà et là crois- 
sent des touffes de tamarin, de palma 
christi,et d'agnus castus. Pendant que 
les pieuses caravanes désirent ardem- 
ment visiter Tendroit où Jésus-Christ 
reçut le baptême, elles ont sans cesse à 
redouter des bandes de Bédouins, plus 
redoutables que les bêtes du désert. 
Les pèlerins^ à peine arrivés^ quittent 



leurs 'vêtements-, et, poQsssnt des*cris 
d('aUégresse , entrent dans lefleavie. 
Chaque chrétien plonge trois &m m 
tête dans l'onde sacrée^en fSûsant-des 
signes de croix, ^ des prêtres grecs ré- 
pandent eux-^nêmes Teau baptisaule 
sur la tête de plusieurs pèlerins. -Les 
Grecs boivent Teau du Jourdain tflBt 
qu'ils peuvent, et se baignent avec une 
joie religieuse. En purifiantleor oorpe , 
ils croient purifier leur àme ; sdoa em^ 
le fleuve emporte toutes les sonilkures, 
et chaque pèlerin , au sortir du Jour- 
dain, voit s'ouvrir pour lui les portes 
du ciel. Us arrachent en outre des 
branches de saule en mémoire de leur 
pèlerinage, et font une bonne provision 
d'eau dans des sacs de cuir. 

• Si le torrent de Cédron (ou de la 
Tristesse) doit gémir en coulant, il n'en 
est pas de même pour le Jourdain, le 
murmure de chaque flot qui passa est 
comme un accent joyeux. Ce' lien 
fut toujours un lieu saint pour lae 
disciples de TEvangile; dans kt pre- 
miers siècles de l'église, les fidèias t'y 
rendaient des pays les plus lointaine 
pour régénérer leur foi. Pendant »la 
moyen âge , que de chrétiens d'Ooci- 
dent sont venus visiter ces bordi! 
M. de Chateaubriand a placé en œt 
endroit la scène du baptême de fiymo- 
docée', l'héroïne des Miutjrrs. Saint 
Jérôme est appelé pour verser, sarcle 
front de la jeune vierge l'eau du flemre 
régénérateur. » ( Corresp. JPOrmtiH. ) 

Baptême de Çpnodocée sur leÈ bords 

4bi Jourdain. 

« Jérôme et Cymodocée descendaient 
dans la vallée du Jourdain. Cymo- 
docée, tourmentée d'une soif dévorante, 
cueille sur un arbrisseau un fruit seoH 
blable à un citron doré; mais,. lors* 
qu'elle le porte à sa bouches ellela 
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trouTe rempli d'une cendre amère et 
calcinée. 

» C'est Timage des plaisirs de ce 
monde, s'écrie le solitaire. 

■ Et il continue son chemin en se- 
couant la poussière de ses pieds. 

m Cependant les pèlerins s'avançaient 
▼ers un bois de tamarins et d^arbres 
de baume qui croissait au milieu d'une 
arène blanche et fine ; tout à coup Jé« 
rAme s'arrête et montre à Dorothée*, 
presque sous ses pas, quelque chose en 
mouvement dans l'immobililé du dé- 
sert : c'était un fleuve jaune , profon- 
dément encaissé, qui roulait avec len- 
teur une onde épaissie. L'anachorète 
salue le Jourdain, et s'écrie : 

«Ne perdons pas un moment, fille 
trop heureuse ! Venez puiser la vie à 
l'endroit même où les Israélites pas- 
sèrent le fleuve en sortant du désert, 
et où Jésus-Christ voulut recevoir le 
baptême de la main du précurseur. 
Ce fut delà cime de ce mont Abarius 
que Moïse découvrit pour vous la 
terre promise ; ce fut au sommet de 
cette montagne opposée que Jésus- 
Christ pria pour vous pendant qua- 
rante jours à la vue des murs en 
ruines de Jéricho ; faisons tomber la 
barrière de ténèbres qui environne 
votre âme, afin que le dieu vivant 
puisse y pénétrer. » 
9 Aussitôt Jérôme descend dans le 
fleuve : Cymodocée y descend après 
lui. Dorothée , Tunique témoin de 
cette scène, se met à genoux sur la 
rive. U sert de père spirituel à Cymo- 
docée et lui confirme le nom d'Esther. 
Les flots se divisent autour de la chaste 
catéchumène, comme ils se partagè- 
rent au même lieu autour de l'arche 
sainte. Les plis de sa robe virginale, 
entraînée par le courant, s'enflent au 
loin derrière elle ; elle incline sa tête 
devant Jérôme, et d'une voix qui 



charme les roseaux du Jourdain , elle 
renonce à Satan, à ses pompes, à ses 
œuvres. L'anaehorète, puisant l'eau 
avec une coquille du fleuve, la verse, 
au nom du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit sur le front de la fille d'Homère. 
Ses cheveux dénoués tombent des deux 
côtés de sa tête sous le poids de l'onde 
rapide qui suit et déroule leurs an-> 
neaux : ainsi la douce pluie du prin- 
temps humecte des jasmins fleuris , et 
glisse le long de leurs tiges parfumées. 
Oh! qu'il était attendrissant ce bap- 
tême furtif dans les eaux du Jourdain ! 
Combien elle était touchante cette 
vierge, qui, cachée au fond d'un désert, 
dérobait , pour ainsi dire , le ciel ! 
Seule, la souveraine beauté parut plus 
belle en ce lieu, lorsque les nues s'en- 
tr'ouvrant, l'esprit de Dieu descendit 
sur Jésus- Christ en forme de co- 
lombe, et que l'on entendit une voix 
qui disait : 

« Celui-ci est mon fils bien-aimé! » 

» Cymodocée sort des ondes pleine 
de foi et de courage contre les maux 
de la vie : la nouvelle chrétienne, por- 
tant Jésus-Christ dans son cœur, res- 
semblait à une femme qui , devenue 
mère, trouve tout à coup pour son fils 
des forces qu'elle n'avait pas pour elle- 
même. » 

Et Bossuet, avant l'auteur des Mar- 
tjrrsy avait parlé du Jourdain comme il 
parle de toutes choses : 

(( Jésus -Christ est donc caché dans 
les eaux, et sa tête y est plongée sous 
la main de Jean. Il porte l'état du pé- 
cheur; il ne parait plus, le pécheur 
doit être noyé, et c'est pour lui qu'é- 
taient faites les eaux du déluge. Mais 
si les eaux montrent la justice divine 
par cette vertu courageuse et abtmante, 
elles ont une autre vertu, et c'est celle 
de purifier et de laver. Le déluge lav.i 
le monde, et les eaux purifièrent et 

23. 
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sauvèrent les restes du genre humain. 
Jésus-Christ, plongé dans les eaux, 
leur inspire une nouvelle vertu, qui est 
celle de laver les Ames. L'eau du bap- 
tême est un sépulcre « où nous som- 
mes jetés tout vivants avec Jésus-Christ, 
mais pour ressusciter avec lui » : en- 
trons^ subissons la mort que notre 
péché mérite : mais n'y demeurons 
pas, puisque Jésus-Christ la expié en 
se baptisant pour nous : sortons de ce 
mystique tombeau et ressuscitons avec 
le Sauveur pour ne mourir plus. 

» N'oublions jamais notre baptême , 
où, ensevelis dans les eaux, nous de- 
vions périr, mais, au contraire, nous 
en sortons purs comme du sein d'une 
nouvelle mère. Toutes les fois que 
nous retombons dans le péché, nous 
nous noyons , nous nous abîmons : 
toutes les fois que, par le recours à la 
pénitence, nous ressuscitons notre bap- 
tême, nous commençons de nouveau à 
ne pécher plus. Où reloumez-vous , 
malheureux ? Ne vous lavez-vous que 
pour vous souiller davantage? La misé- 
ricorde d'un dieu qui pardonne vous 
sera-t-elle un scandale , et perdez-vous 
la crainte d'oflenser Dieu parce qu'il 
est bon? Quoique la pénitence soit la- 
borieuse, et qu'on ne revienne pas à la 
sainteté perdue avec la même facilité 
qu'on Ta reçue la première fois, néan- 
moins les rigueurs mêmes de la péni- 
tence sont pleines de douceur. Ces 
rigueurs tiennent encore plus de la 
précaution que de la punition. Faites 
donc pénitence de bonne foi^ et songez 
qu'en vous soumettant aux clés de 
TEiglise, vous vous soumettez en même 
temps à toutes les précautions qu'on 
vous prescrira pour votre salut. « (Bos- 
suet , Elévations sur les Mystères.) 

Dom Géramb a vu le fleuve sacré, 
ainsi que les illustres voyageurs qui 
Tont précédéi avec une impression dif- 



ficile à décrire, et telle qu'on Téprouve 
presque involontairement en lisant des 
faits prodigieux sur les lieux mêmes 
où ils se sont accomplis. Mais ici, 
comme dans tout son voyage, l'homme 
du clottre, le trappiste fervent, accom- 
plit sa mission et son vœu de pèlerin. 
A peine descendu sur la rive du Jour- 
dain, il quitte ses armes , parce qu'il 
lui répugne de conserver une attitude 
guerrière aux lieux témoins de lliunii- 
lité de son maître, se jette à genoux, et 
lit plusieurs versets de TEiCriture 
sainte. Puis, la tête inclinée sur les 
eaux, dans lesquelles il vient de se 
laver, la main sur son cœur agité de 
regrets, de douleur et d'amour, et pre- 
nant Dieu et les anges à témoin de la 
sincérité de ses sentiments , il pro- 
nonce d'une voix émue les paroles sui- 
vantes : 

« Mon Dieu, Dieu tout-puissant, et 
» surtout Dieu tout bon, tout clément, 
» tout miséricordieux, je viens hum- 
» blement à l'endroit où fut baptisé 
» votre fils , mon Sauveur , renouveler 
» du fond de mon âme les engagements 
9 sacrés de mon baptême. Je renonce à 
» Satan, à ses pompes, à ses œuvres, et 
V je me donne entièrement à vous, à 
» mon Dieu , pour vous aimer et vous 
» servir jusqu'au dernier soupir de ma 
» vie. » 

Ce ne fut pas sans serrement de 
cœur que Dom Géramb se vit forcé, 
par les instances du scheik et par son 
escorte, de quitter le Jourdain. En 
s'éloignant il soupirait , retournait 
souvent la tête pour le revoir encore, 
pour contempler les roseaux, le gazon, 
les petits bois de saules que présen- 
tent ses rives , et lorsqu'enfin il l'eut 
perdu de vue, il ressentit la peine que 
font éprouver les adieux à un ami qu'on 
ne doit plus revoir. 

M. de Lamartine avait descendu les 
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pentes ombragées du mont Thabor, et 
traversé une plaine jaun&tre mais fer- 
tile y lorsqu'il découvrit l'immense 
▼allée du Jourdain, et les premières 
lueurs azurées du beau lac de Géné- 
zaretb, ou de la mer de Galilée. 

« Bientôt le fleuve se déroule tout 
entier à nos yeux , entouré de toutes 
parts y excepté au midi , d'un amphi- 
théâtre de hautes montagnes grises et 
noires; à son extrémité méridionale, et 
immédiatement sous nos pieds , il se 
rétrécit et s'ouvre pour laisser sortir le 
fleuve des Prophètes et le fleuve de 
l*Evangile, le Jourdain ! 

» Le Jourdain sort en serpentant du 
lac, se glisse dans la plaine basse et 
marécageuse d'Esdrelon , à environ 
cinquante pas du lac; il passe en bouil- 
lonnant un peu, et en faisant entendre 
son premier murmure sous les arches 
ruinées d'un pont d'architecture ro- 
maine. C'est là que nous nous dirigeons 
par une pente rapide et pierreuse, et 
que nous voulons saluer ses eaux con- 
sacrées dans les souvenirs de deux 
religions. En peu de minutes nous 
sommes à ses bords ; nous descendons 
de cheval^ nous nous baignons la téte^ 
les pieds et les mains dans ses eaux 
douces, tièdes et bleues comme les 
eaux du Rhône quand il s'échappe du 
lac de Genève. Le Jourdain , dans cet 
endroit, qui doit être à peu près le 
milieu de sa course, ne serait pas digne 
du nom de fleuve dans un pays à plus 
larges dimensions : mai&i^ surpasse 
cependant de beaucoup le Céphise et 
l'Eurotas, et tous les fleuves dont les 
noms fabuleux ou historiques reten- 
tissent de bonne heure à notre oreille , 
et nous présentent une image de force, 
d'abondance et de rapidité que l'aspect 
de la réalité détruit. Le Jourdain lui- 
même est plus qu'un torrent ; quoiqu'à 
la fin d'un automne sans pluie il roule 



doucement, dans un lit d'environ cent 
pieds de large, une nappe d'eau de 
deux ou trois pieds de profondeur, 
claire, limpide, transparente , laissant 
compter les cailloux de son lit, et 
d'une de ces belles couleurs d'eau qui 
rend toute la teinte profonde d'un 
firmament d'Asie. A vingt ou trente 
pas de ses eaux , la plage qu'il laisse à 
présent à sec, est semée de pierres rou- 
lantes, de joncs et de quelques toufies 
de lauriers-roses encore en fleurs... Je 
bus dans le creux de ma main de l'eau 
du Jourdain, de l'eau que tant de poëtes 
divins avaient bue avant moi, de cette 
eau qui coula sur la tête innocente de 
la victime volontaire; je trouvai cette 
eau parfaitement douce | d'une saveur 
agréable, et d'une grande limpidité. 

» Comme tous les voyageurs qui 
viennent, à travers tant de fatigues, de 
distances et de périls , visiter dans son 
abandon ce fleuve jadis roi , je remplis 
quelques bouteilles de ses eaux pour 
les porter à des amis moins heureux que 
moi, et je jetai dans les fontes de mes 
pistolets les cailloux que je ramassai 
sur les bords de son cours. Que ne 
pouvais-je emporter aussi l'inspiration 
sainte et prophétique dont il abreuvait 
jadis les bords de ses sacrés rivages, et 
surtout un peu de cette sainteté, de 
celte pureté d'esprit et de cœur qu'il 
contracta sans doute en baignant le 
plus pur et le plus saint des enfants des 
hommes!» 

Enfin , il faut bien que ce fleuve , 
tout exigu qu'il est , tout borné dans 
son cours, qui n'a pas plus de quarante 
lieues , ait le pouvoir de réveiller de 
grands souvenirs, et d'échaufier le 
génie des poëtes, puisque lord Byron 
lui-même, si peu enclin aux idées reli- 
gieuses , s'est senti inspiré sur ces 
bords, et a laissé échapper ces trois 
strophes : 
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loB de forme circulaire, et entourée de 
quioie montagnea, qui semblent s'être 
mpproohées pour enclore ce site dëli* 
eiaux et en défendre Fentrée. Ce val- 
lon , divisé en petits jardins par des 
baies de poiriert épineux , abonde en 
figuiers, et le sol se couvre d'une herbe 
fine et serrée , qui fournit d'excellents 
pâturages. Les maisons de ce village 
•ont petites, à toit plat, et construites 
avec une espèce de pierre légère et po- 
reuse. Un petit ruisseau coule au mi- 
lieu des rues, qui sont fort étroites; et 
au eentre du lieu se trouve une mos- 
quée dont le minaret semble procla- 
mer, ebaque Jour, que l'Alcoran y rem- 
pluee TEvangile. La population est à 
peu près de quinze cents à deux mille 
habitants, dont six cents sont chrétiens : 
pas un Mul Juif n'a la permission d'ha- 
biter Naiareth , qui maintenant s'ap- 
pelle Nassera. 

C'est dans cette ville qu'était située 
U modeste maison que la Sainte-Vierge 
avait eue du patrimoine de sainte Anne, 
maison pratiquée dans le roc , où Ton 
descend, ainsi que dans une cave, par 
une ouverture et seize degrés. Elle 
avait deux parties i la première était 
ee corps de bâtiment qui , selon une 
pieuse tradition , a été transporté par 
lee enges à Lorette (i); la seconde est 

(i) EfM^ont d'expU^er raiflonnablement eelle 
croyance, en disant que l'église bâtieàNotre-Dame- 
^••Lerelie , dans les états de l'église , sor les bords 
4« TAdrMltiqve , était tellement conforme à celle de 
U Palestine constroite dans le lieu même où le grand 
mystère de l'incarnation fut annoncé , qu'on croyait 
Trafanent posséder cette chambre miraculeuse , et 
aloni Ifbrnit se sera «ocrédité qof les anges l'avaient 
•pporlée. Ce sont de douces et innocentes illusions 
qoe noiu nonsiaisoqi tous ; quand un portrait fidèle, 
k représentation exacte d*un site semble nous rendre 
une personne absente ou des liens éloignés qui nous 
aoa( chertt nous nous imaginons les posséder, et le 
ptintre qui a opéré ce prodige nous parait un élre 
extraordinaire. Il n'y a rien à arguer conlre la reli- 
gion , de ces traditions populaires qui consolent les 
âmes tendres, et entretiennent le souvenir et le 

T.-S. 



une grotte dans le rocher. L'endroit où 
la Sainte-Vierge priait quand Tange 
Gabriel lui apparut, est marqué par 
une colonne de granit que sainte Hé- 
lène y a fait placer. Il y a trois autels s 
Pun dédié à saint Joseph , l'autre con- 
sacré à sainte Anne, le troisième à saint 
Gabriel ; et il y en a qui en ajoutent ua 
quatrième à la Sainte-Vierge. 

On voit encore à Nazareth, à peu de 
distance et au couchant de la sainte 
grotte, un ancien bâtiment en pierre 
de taille et bien voûté, que Ton croit 
être la synagogue dans laquelle Jésus- 
Christ étant entré, un jour de sabbat, 
voulut éclairer ses compatriotes, et les 
instruire en leur expliquant particu- 
lièrement les prophéties d'Isaïe qui les 
concernaient; mais ils furent bientôt 
sccindalisés de tant de sagesse, et se di- 
saient les uns aux autres : « M'est - ce 
» pas là cet artisan , fils de Josepb le 
» charpentier, le fils de Marie, le frère 
» de Jacques et de José, de Jude et de 

çn\ie des lieuK saints, La Stmla-Cas^ est nu pèlsrl* 
nage célèbre dans toute l'Italie. 

«Quel voyageur a quitté l'Italie sans visiter IVotrf- 
Dame-de-Lorette , et quel chrétien n*a désiré prier 
dans la sainte maison} Dans des temps de miriple^ 
et de foi, elle vint à traTer» les ^irs, religieuse* 
ment portée par des anges de la Judée, dans la mar- 
che d'Ancone. Le respect des fidèles n'a rien changé 
depuis i la simple demeure d'une vierge et d'un en« 
fant : une statue grossière, mais vénérée, occupe en* 
core le sanctuaire : la charpente en bois , les niurs 
en briques conservent l'empreinte modeste de leur 
origine ; mais on temple , bâti par 8ixte«Qulnt , un 
temple orné de marbres rares, de bronzes prédeuX| 
couvre et protège l'humble cabane. Pea pèleriiis ù» 
tigués, des mendiants demi-nus, errent dans cette 
enceinte, dont les autels sont éclatants d'or et de 
diamants} la piété des grandi les charge d'oin*an- 
des , e( les génuflexions du pauvre usent et creusent 
le pavé du temple. Le long sillon tracé par la prière 
autour de la Santa-Casa ferait sourire l'orgueil 
philosophique ; mais la prière , quelques signes qui 
la révèlent , est toujoursrespectable et louchante.» 

Il est i remarquer que l'église de Notre-Dame- 
de-Loretle, récemment ouverte à Paris, n'offre, 
dans aucune de ses nombreuses fresques, lien qui 
rappelle cette tradition miraculeuse. 
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merce^ sans considération. Il y a aussi 
parmi eux des changeurs. 
• » Le premier jour de Pâques les 
Samaritains célèbrent à minuit la fête 
dui sacrifice de Tagneau, qu'ils font 
cuire , partagent entre les assistants , et 
mangent dans l'église , ne pouvant plus 
lé faire depuis plus de vingt ans sur le 
mont Garizim. 

. » G>mme les Juifs , les Samaritains 
attendent la venue d'un prophète qui 
les délivrera de l'oppression , et mani- 
festera son esprit , et ils croient avoir 
certains prodiges par lesquels ils le re- 
ccmnattront lorsqu'il se manifestera.» 

La ville de Samarie, tout-à-fait dé- 
truite, a fait la fortune de Naplpuse, 
qui s'est enrichie de ses ruines. On ne 
laisse Cependant pas d'y voir encore 
quelques colonnes, les unes debout, 
les autres à demi enterrées; mais, au 
lieu de superbes maisons et de palais 
magnifiques qu'elle avait autrefois , on 
n'y trouve que des cavernes, où les 
malheureux Arabes vont se loger. 

Après l'histoire de cette peuplade 
toute différente de celles qui l'avoisi- 
nent , arrivons, à celle du Jourdain , si 
pleine de souvenirs : c'est encore une 
spécialité : car ce fleuve a pour ainsi 
dire à lui seul le privilège d'arroser et 
de féconder les pays dont nous nous 
entretenons. (PI. 18.} 

L'histpire du Jourdain est celle de la 
Terre-Sainte : ce nom résume en lui 
•eul tout ce qui s'est passé de mémo- 
rable dans ce pays aimé de Dieu. Moïse, 
réoniaux anciens du peuple , ordonne 
aux Israélites que, lorsqu'ils auront 
passé le Jourdain et qu'ils seront en- 
trés dans le pays que Dieu leur aura 
donné, ils élèvent aussitôt un autel 
biti avec des pierres informes , en si« 
gne de leur reconnaissance , qu'ils lui 
iipmplent des holocaustes, et lui offrent 
des bosties.pacifiques. Josué, chargé 



par Dieu même du commandement du 
peuple juif, après la mort de Moïse, 
pour s'emparer de la ville de Jéricho > 
traverse le Jourdain , les prêtres qui 
portaient l'arche d'alliance s'arrêtent 
au milieu de ce fleuve , dont les eaux , 
suspendues miraculeusement , leur lais- 
sent un libre passage ainsi qu'à l'armée. 
C'est à ce prodige que David fait allu- 
sion dans ce magnifique psaume si 
connu : In exitu Israël: 

« La mer vit Dieu , et elle s'enfuit ; le 
Jourdain remonta vers sa source. 

»0 mer, pourquoi fuyais -tu? et toi, 
Jourdain ) pourquoi remontais -tu contre 
ta source?» 

Le prodige de la séparation des eaux 
de ce fleuve des miracles fut encore 
répété en faveur du prophète Elie, 
lorsqu'il fut appelé à une autre vie ; 
étant avec son disciple Elisée sur le 
bord du fleuve, ils le passèrent tous 
deux à pied sec. Elie, étant monté au 
ciel dans un char de feu , jeta son man- 
teau à Elisée qui, étant de l'autre côté 
du fleuve, le roula, en frappa l'eau, et, 
par la vertu de ce vêtement , repassa le 
même fleuve , et s'enfuit à Jéricho. La 
guérison de Naœman , général de l'ar- 
mée des Â.ssyriens , s'opéra après s'y 
être simplement lavé sept fois, d'après 
le conseil du prophète Elisée. 

Lorsque David, après une victoire 
signalée, revenait à Jérusalem, pleurant 
son fils i\i>8alon , arrêté par sa longue 
chevelure aux branches d'un chêne j le 
vieux Berzellaï de Galaad , personnage 
fort important dans ce pays, qui avait 
fourni des vivres à l'armée royale , 
accompagna le vainqueur jusqu'à l'au- 
tre rive du Jourdain , mais ne voulut 
pas suivre David dans sa capitale, s'ex- 
cusant sur son grand âge, et lui décla- 
rant, dans la simplicité de son âme : 
« J'ai quatre-vingts ans ; peut-il me 

sa. 
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» rester quelque vigueur dans les sens 
» pour discerner ce qui est doux d avec 
» ce qui est amer ?puis-je trouver quel- 
1» que plaisir à boire et à manger, ou à 
» entendre la voix des musiciens et des 
» musiciennes?.... Je vous suivrai seu* 
» lement un peu après avoir passé le 
» Jourdain. » 

Arrivés à l'époque où saint Jean- 
Baptiste commence sa prédication, le 
Jourdain devient plus célèbre encore; 
c'est le rendez-vous de toutes les popu- 
lations voisines ; c'est sur ses rives que 
ce missionnaire, précurseur de Jésus- 
Christ, vêtu d'une étofle de poil de 
ehatneau , les reins serrés d'une cein- 
ture de cuir, et vivant de sauterelles 
et de miel sauvage , appelle ses nom- 
breux auditeurs à la pénitence, et les 
baptise dans Veau, en attendant celui 
dont il n'est pas digne de porter les 
souliers, et qui baptisera dans le 
Saint-Esprit et dans le feu. Jésus, an- 
noncé par saint Jean , vient lui-même 
sur les rives de ce fleuve se mêler hum- 
blement à la foule, et veut aussi rece- 
voir Timmersion mystérieuse. Lors- 
qu'après y avoir été forcé par le Sau- 
veur, Jean eut achevé cette cérémonie, 
qui devait devenir le premier sacre- 
ment de la religion chrétienne, les 
deux lui furent ouverts, et il vit l'es- 
prit de Dieu descendre sous la forme 
d'une colombe, et se reposer sur le fils 
de Mari e . Jean-Bap ti s te, comme presque 
tous ceux qui annoncent la vérité aux 
hommes, trouva la mort pour récompen- 
se, et sa tête fut coupée et apportée dans 
im bassin à la jeune fille dont la danse 
lascive avait charmé le roi, qui n'eut 
pas la force de lui refuser cet horrible 
salaire. 

Pendant sa vie laborieuse, Jésus- 
Christ passe et repasse à diverses fois 
le Jourdain ; quelquefois il s'arrête sur 
les bords -, enfin on ne peut faire un 



^s dans la Judét iras nommer M 

fleuve, qui, presqut seul dans toatt 
cette contrée , lui donne delà fratâheur 
et de la fertilité. 

Si nous ne ooniidérons pltti le Jo«r» 
dain sous son rapport religieux 9 e*eift* 
à-dire comme ayant été témoiA de ^w 
sieurs prodiges , comme ayant été lUH 
noré par le baptême de Jéstti-Glifiel 
et par la double prédication df iaint 
Jean et du Sauveur^ il conserte ettoore 
une grande importance à cette épOqlM 
où l'Occident se jette tout entier tuf 
rOrient , où l'Europe chrétienne prttd 
les armes et veut reconquérir les lieux 
saints. 

Le Tasse parle, dans son poëme 
immortel, des ondes illustres etforti»* 
nées du Jourdain. A peine établi dans 
le petit royaume conquis par les croi» 
ses, Godefroy de Bouillon impose dei 
tributs aux émirs de Césarée , de Pto* 
lémaïs , d'Ascalon , et soumet les Ara** 
bes qui habitaient la rive gaoehe du 
Jourdain. Ce fleuve fut donc le témoin 
de plusieurs actions sanglantes 9 et vit 
plus d'une fois nos troupei donner 
l'exemple de la valeur. Tancràde^ si 
renommé pour son courage ^malgré ses 
démêlés avec Baudouin , poursuivit là 
guerre contre les infidèles. Dans nne 
excursion au delà du Jourdain, il dis» 
persa les tribus des Arabes et l'enri» 
chit de leurs dépouilles ; en revenant 
dans la capitale, il eut rocoasioâ 
d'exercer la plus noble vertu de la ehe* 
Valérie. Non loin du fleuve 9 des cris 
plaintifs viennent tout à coup fr apper 
ses oreilles; il s'approche, et voit une 
fenune musulmane dans les doolettrs 
de l'enfantement \ il lui jette mu mett-' 
teau pour la couvrir, et la fait plaOST 
sur des tapis étendus à terre par sel 
ordres ; des fruits et deux outres reuH 
plies d'eau sont apportés près de ce 
lit de douleur; il (ait amener une clui« 
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aiell« pont ollaiter Teafisint qui y «naît 
(U naîtra..... 

G'éloift bien là Un tableau cligne de 
figurer dans la Jérusalem délwrée i 
noua It devons à la plume élégante de 
Tlittleur de V Histoire des Croisades^ 
pleine d'épiaodea de ee genre^ raccm- 
Me ATec lent de tharme. 

Comnie loua les fleuves célèbres , et 
dont le nom se trouva lié à Thistoirc 
religieuse d*tm peu pie 9 le Jourdain a 
donnédiiett à des discussions in 1er mina- 
bles et presque sans résultat^ ainsi 
qu'il arrive d'ordinaire* Noos n'avons 
pas la prétention de trancher le nœud 
gordien 9 nous nous arrêterons seule- 
aeni aum descriptions les plus intéres- 
santes , sans nous lancer dans le vaste 
ebauipdâs conjectures et des disputes. 

M. de Gbàleaubriand e6t bien voulu 
▼oir le Jourdain à l'endroit où il se jette 
dans le lac (la mer Morte), point 
•sétn tid reccMinu alors par un seul voya- 
geur» Mais lés fiethléémitesi ses gui^ 
deS) quoiqu'lirmés de toutes pièces , re> 
fusèrent de Vj conduire. Nous allons 
Mpier le récit de son eicursion aux 
Ibbrds du âeuve« 

« n fallut] donc^j me contenter de 
toAreher vers la courbure du fleuve près 
do nous. Nous levâmes le camp et nous 
ohimiiiààies pendant une beure et de- 
Suie âvee une peine excessive^ dans une 
arèoo blanche et fine. Nous avancions 
vers fln petit bois de baumes et de ta* 
iBOrite, qu'à mon grand étonnement 
je voyais s'élever du milieu d'un sol 
iUrile. Tout à coup les Bèthléémités 
•'arrêtèrent et me montrèrent de la 
main, au fond d'une ravine, quelque 
que je n'avais pas encore aperçu. 
pouvoir dire ce que c'était , j'en- 
iMvojaia comme une espèce de sable 
em OMmvèment sur l'immobilité du soL 
Je M'approchai de ce singulier objet ^ 
il jo iris un fleuve jaune que j'avais 



peine à distinguer de l'arène de ses 
deux rives. Il était profondément en« 
caisse^ et roulait seulement une onde 
épaissie i c'était le JoUrdaia. 

» J'avais vu les grands fleuves de 
l'Amérique avec Ce plaisir qu'inspirent 
la solitude et la nature; j^a vais visité 
le Tibre avec empressement et recher- 
ché avec le même intérêt le Céphise et 
l'Eurotas ; mais je ne puis dire ce qUe 
j'éprouvai à la vue du JourdaiUi Non*- 
seulement ce fleuve me rappelait une 
antiquité fameuse^ et l'un des plus 
beaux noms que jamais la plus belle 
poésie ait confiés à la mémoire des 
hommes ; mais ses rives m'oflfraient èn^ 
core le théêtre des miracles de la reli-^ 
gion. La Judée est le seul pays de la 
terre qui retrace au voyageur le sou- 
venir des affaires humaines et des cho- 
ses du ciel , et qui fasse nattre au fond 
de l'Ame, parce mélange ^ des senti- 
ments et des pensées qu'aucun aUtfe 
lieu ne peut inspirer. 

» Les Bethléémites Se dépouillèrent 
et se plotigèrent dans le Jourdain. Jt 
fl'osai les Imiter à cause de la fièvre qui 
me tourmentait toujours; maiéjcme 
mis à genoux sur le bord avec mes deux 
domestiques et le drogman du mona- 
stère* Ayant oublié d'apporter une Bi- 
ble , nous ne pûmes réciter les passages 
de l'Evangile relatifs au lieu où nous 
étions. Mais le drogman, qui connais- 
sait les coutumes, psalmodia YAve^ 
maris Stella . Nous y répondîmes comme 
des matelots au terme de leur voyage. 
Sire de Joinville n'était pas plus habile 
que nous. Je puisai ensuite de l'^u du 
fleuve dané un vase de cuir : elle ne 
me parut pas aUssi douce que du sucre^ 
ainsi que le dit un bon missionnaire, 
je la trouvai^ au contraire , un peu 
eaumâtre ; mais quoique j>n busse une 
. grande quantité, elle ne me fit aucun 
mal : je crois qu'elle serait fort agréa« 
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chapelle dès le temps des apôtres ^ fit 
détruire cette petite église ou, oratoire, 
et y fit élever à la place un temple 
^Adonis, pour y attirer les païens; 
Biais il tomba en ruines bien avant le 
règne de Constantin. 

Les religieux de Saint-François ont 
à Bethléem un très-beau couvent qui 
communique avec les saintes grottes et 
la grande église de Notre-Dame qui les 
renferme. La leur est sous Finvocation 
de sainte Catherine , vierge et martyre. 
Cette savante vierge, fort honorée de 
tout rOrient , était , à ce que Ton croit, 
une des compagnes de sainte Paule. 
Les Grecs et les Arméniens y ont aussi 
ehacun un couvent. 

C'est dans une plaine fort agréable, 
tituée à un quart de lieue au nord de 
la ville de Bethléem , que se trouve le 
village des Pasteurs , et dans le fond 
du vallon le champ si célèbre où ces 
bergers paissaient leurs troupeaux pen- 
dant la nuit de Noël , quand lange Ga- 
briel , s'annonçant par un grand éclat 
de lumière , leur indiqua le lieu de la 
naissance du divin Messie. Ces bien- 
heureux entendirent, par des concerts 
mélodieux de la bouche même d'une 
troupe d'anges , le divin cantique : 
Gloria in allissimis Deo , et in terra 
pax hominibus bonœ i^oluntatis j Gloire 
à Dieu au plus haut des cieux, et paix 
tur la terre aux hommes de bonne vo- 
lonté. 

Sainte Hélène avait fait bâtir dans 
ce lieu, d environ deux ou trois arpents 
carrés , renfermés de murs , une église 
en mémoire de cette agréable nouvelle 
et en l'honneur de ces saints pasteurs , 
que l'on croit avoir été au nombre de 
cinq. Il y avait aussi un autel dédié à 
la reine des anges. Il n'en reste plus que 
des ruines , ainsi que du couvent qui 
l'accompagnait. La tradition ajoute que 
ces bergers, après avoir vécu quelque 



temps dans cette foi vive que TEcritne 
loue en eux, moururent et furent 
enterrés dans ce même lieu ( i ). ) 

Après la mort de sa chère Bachd, 
Jacob se retira dans cet endroit pour 
y conduire ses troupeaux, et y fit bâtir 
une tour appelée Ader^ c'est-à*dire la 
Tour du troupeau, pour surveiller plus 
&cilement ce qui se passait entre ses 
bergers. Il paraît que la tradition de 
ce monument existait du temps de saint 
Jérôme , qui dit , dans son épitaphe de 
sainte Paule , que cette sainte descen- 
dit en la tour d'Ader pour aller «a 
tombeau de Rachel dont nous allons 
parler. 

A un mille et demi de Bethléem 
reposent les cendres de Rachel, qui fat 
enterrée dans le lieu même où elle mou» 
rut. Jacob fit élever sur son tombeau 
une colonne qu'on y voyait encore du 
temps de Josué,et qui portait le nom de 
Sépulcre de Rachel lorsqueles Hébreux 
prirent possession de la terre promise. 
Le monument qui porte aujourd'hui 
ce nom a été rebâti par les Turcs sur 
les ruines de l'ancien. C'est un petit 
dôme soutenu par quatre piliers, qui 
couvre une espèce de grand coffre, le 
tout fait d'une maçonnerie de pierre et 
déciment , sans aucun ornement. Il est 
environné d'une petite clôture, dans 
laquelle sont aussi deux petits tom- 
beaux. Sainte Paule ne manqua pas, 
en allant à Bethléem , de visiter la sé- 
pulture de l'épouse de Jacob. 

Nous ne devons pas oublier de faire 
mention de la citerne de David, qui 
était autrefois aux portes de Bethléem, 
parce que sans doute la ville s'étendait 
jusque-là, et qui donna occasion à trois 

(1) Le chétif hameau des Pasteurs offre un pnîU 
profond appelé le Puits de la Vierge , parce que la 
tradition rappoKe que h mère de Dieu étant renae 
un jour pour j puiser de Teau, les habitants s j 
oppoicrcnt, mais que l'eau s^accrut miraculeusement 
jusqu'à elle , et se retira dés qu'elle le fut désaltérée. 
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braves de son armée de lui prouver jus- 
qu'à quel point ils lui étaient dévoués ; 
car, leur ayant témoigné le désir de 
boire de cette eau lorsqu'il était prêt 
de combattre les Pbilistins qui s'étaient 
emparés, non-seulement de cette ci- 
terne, mais de toute la vallée des Géants, 
dite Jtaphaim , ces vaillants hommes , 
ayant passé au travers du camp enne- 
mi, lui en apportèrent; mais il en fit 
le sacrifice à Dieu , regrettant que ce 
rafraîchissement eut été acheté par de 
si grands dangers. On a conservé le 
nom de ces trois généreux capitaines , 
qui avaient déjà donné des preuves du 
plus grand courage , l'un desquels se 
nommait Issem , lautre Éléasar, et le 
troisième Héli. Cette citerne est bien 
couverte et a trois bouches , peut-être 
en mémoire des trois braves. 
• « Partis de Jérusalem à cinq heures 
du matin, afin d'arriver à Bethléem à 
l'heure à laquelle on dit la messe dans 
la grotte de la Nativité, un vieux reli- 
gieux espagnol , à grande barbe , cou- 
vert d'un manteau bédouin, rayé de 
larges bandes noires et blanches, et 
dont les pieds touchaient à terre , monté 
qu'il était sur un tout petit âne , mar- 
chait devant nous et nous servait de 
guide. Quoiqu'au mois d'avril un vent 
glacial soufflait avec violence et mena- 
çait de me renverser ainsi que mon 
cheval, la poussière qui. tourbillon- 
nait m'aveuglait ; j'abandonnai les 
rênes de ma jument à mon saï arabe , 
et, rassemblant mon manteau autour de 
moi, je me concentrai dans les ré- 
flexions que faisaient naître la roule 
que je parcourais et les objets consa- 
crés par la tradition. Mais ces objets 
sont trop connus, je ne m'arrêterai pas 
à les décrire. L'olivier du prophète 
Elie, — la fontaine où l'étoile reparut 
aux mages, — le site de Rama, dbù 
sortait la voix déchirante qui retentis- 



sait dans mon propre sein ( M. de La- 
martine venait de perdre Julie , sa fille 
unique ); tout excitait en moi des sen- 
sations trop intimes pour être rendues. 

• Le couvent latin de Bethléem avait 
été fermé pendant onze mois par la 
peste ; mais depuis quelque temps il 
n'y avait pas eu de victimes nouvelles , 
et^ lorsque nous nous présentâmes à la 
petite porte basse qui sert d'entrée au 
monastère, elle s'ouvrit pour nous; 
après avoir passé un à un, en nous 
courbant , sous l'étroite ouverture, no- 
tre premier mouvement fut celui de la 
surprise, en nous trouvant dans une 
majestueuse église ; mais ony cherchait 
en vain l'autel ou la chaire; tout était 
brisé, délabré, dépouillé, et une mu- 
raille, grossièrement cimentée, parta- 
geait ce beau vaisseau à la naissance 
de la croix , et cachait ainsi la partie 
réservée au culte que les diverses com- 
munions se disputent encore. La nef 
appartient aux Latins, mais ne sert que 
de vestibule au couvent ; on a muré la 
grande porte, et la poterne basse, par 
laquelle nous avions pénétré, a été 
construite pour soustraire ces restes 
vénérés à la profanation d'Arabes bri- 
gands qui entraient à cheval jusqu'au 
pied de l'autel pour rançonner les re- 
ligieux. Le père supérieur nous reçoit 
civec cordialité. Sa figure , douce, calme 
et heureuse , est aussi éloignée de lau- 
stérité de l'anachorète que de la joviale 
insouciance dont on accuse les moines. 
Il nous questionne sur les pays que 
nous venons de parcourir, sur les trou- 
pes égyptiennes campées si près d'eux: 
onze mois de réclusion l'avaient rendu 
avide de nouvelles, et il fut tout-à-fait 
rassuré en apprenant qu'Ibrahim pacha 
accordait protection aux populations 
chrétiennes de la Syrie. 

» Après quelques instants de repos ^ 
nous nous préparons à entendj^^ ]^ xn^^e 
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h la cliapelle de la Crèche ; on allume 
une faible lanterne , et nous descen- 
dons , précédés des pères, jusqu'à un 
long labyrinthe de corridors souter- 
rains qu'il faut parcourir pour arriver 
h la grotte sacrée. La lumière éblouis* 
santé de trente à quarante lampes nous 
montre lautel construit sur remplace- 
ment de la Nativité, et deux pas plus 
bas, à droite, celui de la Crèche. Ces 
grottes naturelles sont en partie revê- 
tues de marbre pour les soustraire à la 
piété indiscrète des pèlerins qui en dé- 
chiraient les parois pour en emporter 
des fragments; mais on peut encore 
toucher le rocher nu derrière les dalles 
de marbre dont on Ta recouvert, et le 
souterrain a conservé en général Firré- 
gularité de sa forme primitive ; les 
ornements n^ont point ici , comme dans 
quelques-uns des lieux saints, altéré 
la nature au point de faire naître des 
doutes sur Tidenlité des lieux : ici ils 
ne servent qua préserver Icncein te na- 
turelle : aussi , en passant sous ces 
voûtes et ces enfoncements dans le roc, 
l'on comprend sans peine qu'ils ont du 
servir d'élable aux troupeaux que les 
bergers gardaient dans la plaine cou- 
verte aujourd'hui de vastes prairies, 
s'étendant au loin sous la plate-forme 
de rochers que couronnent l'église et le 
couvent comme une citadelle. 

9 La disposition d*âme dans laquelle 
je me trouvais malheureusement me 
rend inliabile à exprimer ce que ces 
lieux et ces cérémonies doivent inspi- 
rer : tout pour moi se réunissait dans 
un profond et douloureux attendrisse- 
ment. Une femme arabe, qui vint faire 
baptiser son nouveau-né sur Tau tel de 
la Crèche, «ajouta encore à mon émo-* 
tion.... Après la messe, nous rentrons 
dans le couvent, non plus par le sou- 
terrain, mais par un escalier large et 
commode I qui aboutit à la croix de 
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l'église 9 derrière le mur de iépAraUoil 
dont j'ai parlé. Cet escalier apparie* 
naît autrefois également aux depx 
communions grecque et latine; main-' 
tenant les Grecs seuls en jouissent, et 
nous entendîmes les plaintes énergir 
ques des pères de Bethléem sur cette 
usurpation. 

» Les deux nefs latérales , qui fin^ 
maient la croix de l'égiisê aneiennei 
sont constituées en chapelles particu* 
Hères. L'une appartient aux Armé* 
niens , l'autre aux Latins. Au centre est 
le mattre-autel, placé immédiatement 
au-dessus de la grotte ; le chœur en 
est séparé par une grille et un pan de 
boiserie dorée, qui cache le sanctuaire 
des Grecs. 

p L'église grecque, en Orient, est 
bien plus riche que l'église romaine : 
chez ceux-ci , tout est humble et mo- 
deste; chez ceux-là, tout est brillant 
et fastueux. Mais la rivalité qui natt 
de leur position respective produit une 
impression extrêmement pénible : oo 
gémit de voir la chicane et la discorde 
d.ms les lieux qui ne devraient inspirer 
que la charité et lamour. 

» Nous rentrons dans le couvent. Un 
excellent repas nous est oQert dans le 
réfectoire par le bon père supérieur 
que nous quittons avec regret, vou« 
lant profiler des heures qui nous res* 
tent pour visiter les alentours. — Sur 
quelques hauteurs qui dominent Beth* 
léem on voit des restes de tours, qui 
marquent diil'crcntes positions des 
croisés, et qui portent les noms de cet 
héros ( I ) . ( Souvenirs d* Orient. ) 

(i) Lorsque h» croiséi arrivèrent à Emmaîu, 
ville considérable au temps dot Maccabées , et eél^ 
bre dans le nouveau Testament , par la cooTerta- 
tion de Jésus-Christ ressuscité avec deux da set 
disciples , qui ne le reconnurent pat d'abord , •! 
qui n'était plus qu'une bourgade connue sous It 
nom de Nicopolis , quelques chrétiens de Bethléem 
vinrent implorer leur secourt. Touché do Icuit 
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quelle pompe , avec quelle joie se célè« 
brent la fête de Noël et la mtsse de 
minuit dans tout le monde catholique ; 
TOUS avez pu^ comme moi , remarquer 
la beauté des décorations qui ornent 
nos temples à l'époque de cette grande 
solennité , et l'immense concours des 
fidèles et leur pieux empressement à 
aller adorer Tenfant Jésus , et ce con^- 
cert unanime de. bénédictions et d'ac- 
tions de grâces pour Iheureuse venue 
du divin Messie , et ces hymnes , ces 
cantiques par lesquels éclate la com« 
mune allégresse : concours , empresse- 
ment, concert, hymnes, cantiques, 
allégresse, qui plus d'une fois ont gagné 
à Jésus^Christ le cœur de ceux mêmes 
qu'avait attirés une curiosité toute pro- 
fane, et trop souvent plus criminelle. 
Jugez de ce que doit être une telle fête, 
une telle messe célébrée à minuit , à 
Bethléem , et au lieu même où Jésus 
voulut naître ! Je ne veux rien retracer 
ici de ce que vous avez pu voir ail- 
leurs; je ne m'arrêterai pas à vous 
peindre la sainte magnificence qui se 
déploie en cette solennité ; je ne vous 
parlerai ni de la richesse des tapisse- 
ries dont les marbres sont couverts , ni 
des accords ravissants d'une musique 
en parfaite barmonie avec la douceur 
et la sublimité du mystère , ni de cette 
innombrable quantité de cierges qui 
brûlent, non-seulement sur laulel, 
mais dans tout Tintérieur, ni de la 
pompe qui environne le père gardien 
dans l'exercice de ses fonctions , ni des 
ornements resplendissant d or dus à la 
munificence des princes catholiques 
d*uA autre temps, et dont sont revêtus 

prières, Taoerède partit an milieu de la naii avec 
trois cents guerriers, et planta le drapeau dci crni- 
•h sur les murs de la TÎlle, à l'heure même où Jésus- 
Christ prit naiisaiica , et «ju'il fut annoncé aux ber • 
fer» df la iudéc. 

T.-S. 



Mais je veux vous dire au moins queU 
ques mots d'une cérémonie auguste et 
touchante qui n a et ne peut avoir liei4 
qu'ici : c'est une procession solennel^ 
vers la sainte crèche par laquelle com* 
mence rollice. 

a A minuit, à cette heure de salutf 
où dans toutes les églises catholiqi&ea 
de Tunivers , l'enfant Jésus reçoit les 
hommages de tout ce qu'il y a sur la 
terre de chrétiens fidèles, le révéren4 
père gardien ouvre la marche et s'a- 
vance à petits pas, le front incliné , 
portant avec respect dans ses bras Ten* 
faut Jésus; puis viennent les Bethléé* 
miles et les Arabes catholiques, puis 
les pèlerins des diverses nations, tous 
un flambeau à la main. Le célébrant 
et le cortège étant arrivés vers la place 
même de la Natwité ^ le diacre, dans 
un recueillement profonrl , chante TE- 
vangile... Lorsqu'il en est à ces mots : 
a Et l'ayant cmmaillotté», ilreçoitl'euw 
fimt des mains de Tofiiciant, l'enve^ 
loppe de langes, le ^dépose dans la crè-* 
cbe, se prosterne et adore... Alors, il 
se passe dans les âmes quelque chose 
de surnaturel , j'oserai le dire^ si j'ei| 
juge par ce dont j'ai été le témoin , par 
ce que j'ai moi-même senti. Pourexpri** 
mer sa reconnaissance , son amour, la 
piété n'a plus de voix; elle ne parle 
plus que par l'attendrissement de &t% 
regards, par ses soupirs et par ses 
larmes. 

p Saint Basile met dans la bouche 
de Marie ces belles paroles à son fils 
nouveau-né : 

» Comment dois-je vous nommer, û 
mon bien aimé ! comment dois-je vous 
appeler? Un mortel ?.. mais je vous ai 
conçu par une opération divine... Ua 
Dieu 7 mais vous avez un corps humain. 
Comment dois-je agir à votre égard? 
dois-je venir vers vous l'encens à 1# 

28. 
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main , ou dois-je vous offrir en nourri- 
ture le lait de mon sein? Ne dois-je 
avoir pour vous que les soins de la plus 
tendre des mères , ou dois -je vous 
servir prosternée dans la poussière? O 
contraste merveilleux ! le ciel est votre 
séjour, et je vous berce sur mes genoux! 
Vous êtes sur la terre, et vous n'êtes 
poiot séparé des habitants des cieuz , 
et les deux sont avec vous, p 

» Peut-on voir un plus gracieux ta- 
bleau ! comme ces paroles sont douces ! 
et que c'est bien ici le langage d'une 
mère ! Dans la propre langue de ce père 
de l'église grecque , c'est un chef-d'œu- 
vre de sentiment et de naturel. » (Dom 
Gbramb. ) 

A Rome , les cérémonies deNod sont 
extrêmement imposantes ; et des An- 
glais , appartenant à la religion réfor- 
mée , n'ont pu s'empêcher de reconnaî- 
tre et de publier, dans une relation 
moderne, quils avaient été vivement 
émus à l'aspect du vénérable chef de 
Téglise, couvert de sa longue chappe 
blanche, à cette fête de la Nativité. 

On ne sera peut-être pas fâché de 
voir aussi comment les habitants de la 
Péninsule , aujourd'hui si cruellement 
déchirée par la guerre civile, célèbrent 
la fête de Noël. Ici , la dévotion est 
pour peu de chose ; et le retour d'une 
grande solennité n'est guère, comme 
dans plusieurs pays aux fêtes patro- 
nales, que loccasion d'un grand ras- 
semblement et d'une consommation 
effrayante de comestibles. 

«En Espagne, c'est toujours une 
fête célébrée religieusement dans toutes 
les familles ; mais le peuple surtout ne 
la laisse jamais passer sans se livrer à 
toute la gaîté dont il est capable, et il 
lattend toujours avec une impatience 
nouvelle. Déjà , dans la semaine qui 
précède le aS décembre, la ville de 
Madrid pffre un tableau plus animé 



que de coutume. Les rues commencent 
à se couvrir d'échoppes, et toute TEls- 
pagne y envoie ses enfants avec les di- 
verses productions dont s^enorgueillit 
chaque province. Vous voyez alors les 
portes de la capitale s^ouvririi des ca- 
ravanes de marchands de toutes sortes 
de denrées : c'est une procession con* 
tinuelle de muletiers, dont les mules 
s'avancent d'un pas lent au bruit mo- 
notone , mais non désagréable de leurs 
sonnettes. Les uns apportent le vin de 
Val de Penas , les autres le drap brun 
d'Espagne , qui doit fournir les man- 
teaux neufs dont se pareront les majos 
pour la grande fête chrétienne. Vous 
reconnaissez les Valenciens à leur air 
gai^ à leur tournure demi-française, 
parlant sans cesse, et vêtus du cos- 
tume particulier de leur province, qui, 
laissant à nu la jambe jusqu'aux ge- 
noux , a quelque ressemblance avec le 
costume des montagnards d'Ecosse. 
Les Valenciens sont bien venus à cette 
époque : ils apportent deux articles in- 
dispensables pour la Noôl : le nougat 
et les oranges. 

» Il n'est pas moins amusant de voir 
arriver les pav^eros^ qui conduisent en 
bataille une nombreuse armée de gras 
dindons {pavos). 

» Une autre troupe de pourvoyeurs, 
presque aussi importante, est celle des 
charcutiers qui viennent del'Estrama- 
dure avec une grande abondance de 
denrées de cette province. Les habi- 
tants de TEstramadure entrent à Ma- 
drid juchés sur leurs provisions, avec 
une dignité imperturbable. 

» Nous ne saurions mentionner tous 
les autres marchands qui viennent con- 
tribuer à l'éclat de cette foire, et qui 
pourraient suffire à entretenir pendant 
une année cent noces de Gamache. Oa 
trouve alors à Madrid tout ce que pro- 
duit l'Espagne , mais pas un seul arli- 
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soin d'arranger ponr une fAlc cliam- 
pétre, et vous aurez uDe idée du jpre- 
sepiodi natale {é\ikh\e de Noël). On 
voit en perspective des vallons, des 
bois, des prés, des troupeaux et des 
bergers qui font de doux concerts sur 
leurs muselles : vous les entendez. 
Dans le lointain sont des rochers , des 
ruines , un hameau près d'une de ces 
tours orgueilleuses qui ne semblent 
s'élever si haut que pour insulter «nux 
chaumières ; ces collines et leurs habi- 
tations sont tout bonnement en carton. 
Mais, du moins, les arbres sont réels, 
c'est bien de la mousse qui couvre les 
rochers; les prairies aussi sont de vrais 
gazons. Les distances existent. Le 
paysage a plusieurs toises de surface, 
que lart sait agrandir encore par la 
ressource d'échappées de vue bien mé- 
nagées. Les nuages sont d'une transpa- 
rence et d'une variété de formes qui 
lait illusion. 

• A l'entrée de ces vallons postiches 
fepassele mystère de la Nativité. Vous 
voyez la crèche , l'enfant Jésus , la 
Vierge, saint Joseph, Tânc et le bœuf. 
Le nouveau-né est emmaillotté dans 
un drap d'or, sa mère est debout su- 
perbement velue, un ange conduit les 
trois rois qui font leur oflrande. Le 
père éternel assiste aussi à ce spectacle 
dans tout l'éclat de sa gloire, dans tout 
Fédat de sa puissance. Des prêtres , 
placés à rentrée de la balustrade, re- 
çoivent les aumônes que presque tous 
les fidèles s'empressent de leur remet- 
tre. 

• Nous venons d'assister à la nais- 
fance du Christ. Venez au Capitole, 
nous allons le retrouver encore enfant , 
il est vrai , mais faisant des miracles , à 
la place qu'occupait Jupiter Gapitolin. 
A la place de ces divinités qui com* 
mandaient le meurtre et la vengeance, 
fit venu te po«er on enfant | U Bam^ 



binoy le fils d'une bumUe femme et 
d'un charpentier laboriensement occu- 
pé h faire vivre sa pauvre famille* 

» // Bambinô est une poupée aa 
maillot , dont la réputation est si gran>» 
de, que chaque malade d'un côrtata 
rang veut invoquer l'Enfant divin. 
Aussitôt que le prieur de VAra cœlivL 
donné la permission de le voir^ on 
dresse un autel devant le lit des souf- 
frants, et c'est là qu'on place le Dieu 
enfant. Quelquefois même le malade 
obtient, par faveur spéciale, la per- 
mission de le tenir toute la nuit dans 
ses bras. » {Italie pittoresque.) 

• 

L'étable et la crèche de Jésus-Christ. 

«Dieu préparait au monde un grand 
et nouveau spectacle, quand il fît naî- 
tre un roi pauvre , et il fallut lui pré- 
parer un palais et un berceau conve- 
nable. « Il est venu dans son bicn^ et 
les siens ne Tout pas reçu; il ne a'cst 
point trouvé de place pour lui quand 
il est venu. » La foule et les riches de 
la terre avaient rempli les hôtelleries , 
il n'y a plus pour Jésus qu'une étable 
abandonnée et déserte , et une crèche 
pour le coucher: digne retraite pour 
celui qui , dans le progrès de son Age, 
devait dire : « Les renards ont leur 
trou , et les oiseaux du ciel , » qui font 
les familles les plus vagabondes du 
monde, «ont leurs nids; mais le Fila 
de l'homme n'a pas où reposer sa téte.t 
Il ne le dit pas par plainte, il était 
accoutumé à ce délaissement, et, à la 
lettre , dès sa naissance il n'eut pas 
où reposer sa tète. 

• C'est lui-même qui le voulut de 
cette sorte. Laissons les lieux habités 
par les hommes , laissons les hôtelleries 
où régnent le tumulte et l'intérêt. Cher- 
chez pour moif parmi les animaux, 
une retraite plut simple et plue \vm^ 
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cente. On a enfin trouvé un lieu digne 
du délaissé. Sortez, divin enfant; tout 
est prêt pour signaler votre pauvreté. 
Il sort comme un Irait de lumière, 
comme un rayon du soleil ; sa mère est 
tout étonnée de le voir tout à coup, 
cet cnfanlcroent est exempt de cris 
comme de douleurs et de violence. Mi- 
raculeusement conçu 9 il nutt encore 
plus miraculeusement , et les saints ont 
trouvé encore plus élonnant d'être né 
que d'être conçu d*une vierge. 

» Entrez en possession du tronc de 
votre pauvreté; les anges vous y vien- 
nent adorer. Quand Dieu vous intro- 
duisit dans le monde ^ ce commande- 
ment partit du trdne de sa majesté : 
• Que tous les anges deDieu l'adorent.» 
Qui peut douter que sa mère , que son 
père d'adoption , ne Paient adoré en 
même temps? C'est en figure de Jcsus- 
Christ que l'ancien Joseph fut adoré 
de son père et de sa mère. Mais lado* 
ration que reçoit Jésus est bien d*un 
autre ordre, puisqu'il est « béni et 
adoré comme Dieu au-dessus de tous , 
aux siècles des siècles. » 

» Ne pensez pas approcher de ce 
trône de pauvreté avec l'amour des ri- 
chesses et des grandeurs. Détrompez- 
▼ous , désabusez-vous, dépouillez-vous, 
du moins en esprit, vous qui venez à 
JacrècLedu Sauveur. Que n'avons-nous 
le courage de tout quitter, en efiet, 
pour suivre, pauvres, le roi des pau- 
vres? Quittons du moins tout en esprit; 
et, au lieu de nous glorifier du riche 
appareil qui nous environne, rougis- 
ioos d'être parés, où Jésus-Christ est 
BU et délaissé* 

m Toutefois il n'est pas nu,« sa mère 
l'enveloppe de langes » avec ses chastes 
vains. 11 faut couvrir le nouvel Adam 
qui porte le caractère du péché que 
l'air dévorerait, et que la pudeur doit 

Jiahiller aatiint que la néç9H\ié* Gou« 



vrez donc, Marie, ce tendre eorpâ, 
portez-le à cette mamelle virginale, 
N'avez-vous point quelque pudeur de 
vous voir mère? Osez-vous découvrir 
ce sein maternel , et quel enfant ose en 
approcher ses divines mains? Adorez-* 
le en Tallaitant , pendant que left anges 
lui vont amener d'autres adorateurs. 

» Aimable enfant , heureux ceux qui 
vous ont vu hors de vos langes , déve« 
lopper vos bras, étendre vos petites 
mains, caresser votre sainte mère, et 
le saint vieillard qui vous avait adop* 
té, ou h qui plutôt vous vous étiez 
donné pour fils; faire, soutenu de lui, 
vos premiers pas, dénouer votre lan- 
f^ue et bégayer les louanges de Dieu 
votre père ! Je vous adore, cher enfant, 
dans tous les progrès de votre âge , soit 
que vous suciez la mamelle, soit que 
par vos cris enfantins vous appeliez 
celle qui vous nourrit, soit que vous 
vous reposiez sur son sein et entre ses 
bras. J'adore votre silence : mais com- 
mencez , il en est temps , h faire enten* 
dre votre voix. Qui me donnera !a prâce 
de recueillir votrepremièreparole?Toul 
était en vous plein de grftce, et n*eus« 
siez-vous fait que demander votre nour- 
riture, j'adore les nécessités où vous 
vous mettez pour nous. La grâce de 
Dieu est en vous, je la veux ramasser 
de toutes vos actions. Encore un coup, 
faites-moi enfant en simplicité et en 
innocence. • ( Bossl'et, Élevât, sur la 
Mystères,) 
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M. de Lamartine à Belfilôem. ~ Messe de fflimiit. 
- Semaine de rioSl à Madrid. -- Caoa. — Itaei 
deCana. 

Nous n*avons fait qu^indiquer Tc- 
glise de Bethléem ou de la Natirité i 
nous allons faire Connatlre dans tocn 
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.de qui soit indigène de la métropole, 
Tille si stérile au milieu de tant de fer- 
tilité, qu^elle ne peut que se vanter de 
Teau de ses fontaines. Oh ! las aguas 
de Madrid! C'est en eOet tout ce que 
les Madrilenos peuvent répondre tou- 
tes les fois que les Andalous leur par- 
lent de leurs vins et de leurs olives , les 
Yalenciens de leurs fruits, les Astu- 
riens de leurs nobles faits. Mais qu'im- 
porte d'ailleurs à Thabitant de Madrid 
l'infécondité de son, terroir, quand, 
pendant la dernière quinzaine de dé- 
cembre , et tout le mois de janvier, il 
trouve au milieu des places toutes les 
friandises que peut désirer un Espa- 
gnol pour fêter pompeusement la buena 
noche de la Nauidad! 

» Aux femmes appartient la vente ex- 
clusive des châtaignes et des beignets 
à rbuile , des beignets, le vrai symbole 
de la fête , des beignets , dont, suivant 
une tradition , se régalèrent les bergers 
dans la nuit mémorable où naquit le 
Sauveur du monde. C'est aussi la fête 
des en£suits, et voilà une douzaine de 
bambins que leur grand-papa, va ren- 
dre heureux dans une boutique de 
marchands de joujoux... A leur tour, 
regardez ces essaims de moines noirs , 
blancs, gris , bleus , à la face rubiconde 
et bien nourrie. Ceux qui contrastent 
avec les autres par leur pâleur, sont 
des chartreux. Mais ne plaignez pas 
trop le franciscain avec son air d'in- 
digence et ses pieds nus : la piété des 
marchands espagnols lui remplira sa 
besace; il. fera son régal de Noël aussi 
bien que les autres plus riches que lui. 
Elnfin , vous rencontrez aussi la classe 
non moins nombreuse en Espagne des 
mendiants et des aveugles vagabonds , 
qui, en. cette circonstance, font enten- 
dre du matin au soir leurs mystiques 
pillancicos (noëls). Ils ont les mains 
peines de ce^ cantiques qu'ils vendent 



à la foule, tout en les chantant avec 
leur accent monotone et nasillard. 
Quelques-uns ajoutent à ces pieuses 
poésies rhorrible pantomime de leurs 
gestes et de leurs grimaces , d'autres les 
commencent par d'indécentes bouiTon- 
neries.» »= 

Ainsi, l'on abuse de tout; mais 
pendant que la portion du peuple peu 
éclairée ne fait qu'une réjouissance ma- 
térielle de cette grande fête de la chré- 
tienté, des âmes pures, élevées au- 
dessus des choses visibles, célèbrent en 
esprit, en vérité, la naissance du divin 
enfant, et joignent leurs voix recon- 
naissantes à celles des anges qui vin- 
xrent annoncer qu'il était né un Sau- 
veur. 

La petite ville^ de Cana (PI. aa), 
dans laquelle Jésus-Christ, montrant 
la puissance qui lui avait été donnée 
sur toutes choses, fit son premier mi- 
racle , est peu distante de Nazareth. 
Elle faisait partie de la basse Galilée , 
dans la tribu de Zabulon. Bâtie sur le 
penchant d'une colline au nord de Jé- 
rulasem, des montagnes la protègent 
au sud et à l'occident, tandis qu'une 
belle vallée s'étend au nord devant elle. 
On cultive dans les environs, qui sont 
très-fertiles, les arbres à fruit , la vi* 
gne , le maïs , et surtout le tabac , dont 
la récolte est abondante. Mais le triste 
état des habitants , sans cesse ^rançon- 
nés et dépouillés , contraste hideuse- 
ment avec la richesse du sol. 
' En parlant de Cana , nous ne devons 
pas oublier de faire mention du champ 
des épis , situé dans une belle plaine , à 
une demi-lieue de la ville. C'est l'en- 
droit où les disciples de Jésus-Christ 
furent trouvés mangeant des épis frois- 
sés dans leurs mains , un jour de sab- 
bat. Ce champ, quoique conservant 
son nom, est changé de nature : plu- 
sieurs voyageurs en ont trouvé une 
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partie couverte de buissons , et Tautre 
inculte. Les Pharisiens ne reprochaient 
point aux apôtres de manger quelques 
grains de blé (c'était sans doute permis 
au voyageur par la loi quand la faim le 
pressait)) mais ils leur faisaient uncrime 
de ce méchant repas pris en commun 
le jour du sabbat; ce qui leur attira 
cette réponse de Jésus-Christ : « C*est 
la miséricorde que j'aime, et non le 
sacriûoo.,. Le Fils de l'homme eatmat- 
tre du sabbat même. • 

Le Sauveur la visita plusieurs fois 
en allant soit à Capharnaùm, soit à Si* 
cbar^ ou à Betzaïde. Ce prodige, opéré 
au milieu des réjouissances et des céré- 
monies nuptiales qui , chez les Juifs , 
avaient beaucoup d'importance ; ce pro- 
dige, accompli en présence de ses qua- 
tre premiers disciples et de la Sainte- 
Vierge sa mère , sans doute au sein de 
la famille de Marie , comme Tont cru 
.plusieurs pères de l'Eglise , a de quoi 
confondre l'orgueil de ceux qui veulent 
acruter les impénétrables desseins de 
Dieu; qui s'étonnent de ce que son 
pouvoir ne commence pas par une 
ouvre éclatante, par une transfigura- 
tion glorieuse , par les flots de la mer 
qui se calment à sa voix , ou encore par 
une de ces guérisons miraculeuses, si 
firëquentes dans la vie de l'Homme- 
Dieu; ils sont presque scandalisés de 
cetta réponse froide et sévère de Jésus 
il Marie : « Fenune, qu'y a-t-il entre 
vous et moi ? Mon heure n'est pas en- 
core venue. » Mais ce miracle , au con- 
traire^ est pour les humbles une grande 
et utile leçon ; ils reconnaissent la bonr 
ta de Dieu , qui ne s'annonce pas aux 
hommes , et ne veut pas débuter dans 
la carrière divine par des actes capables 
de porter ré|H>uvante dans leurs cœurs; 
mais qui se fait tout à tous, qui, par 
un acte simple de sa volonté , contribue 
i la joie innocente des convives et de 
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l'époux , en empêchant que le vin ai 
tarisse dans les larges cruches, et en 
donnant à cette liqueur, sur la Ga da 
repas , contre les règles ordinaires , une 
qualité supérieure à celle qU-élle avait 
au commencement. Ce n'est pas aux 
hommes qu'il aptiar tient d'expliqnar 
les paroles adressées à Mario, ce aoat 
là des mystères au-dessus de toutes les 
intelligences. Il ne nous reste qu'à noni 
soumettre comme elle, à adorer et à 
conserver dans noire cœur le moindre 
son qui s'échappe de cette bouche di- 
vine. Jésus*Ghrist voulut aussi donner 
par sa présence uo nouveau degré de 
sainteté au mariage, fondement de la 
société. 11 y a des auteurs qui préten- 
dent que l'époux était l'apôtre Simon, 
surnommé le Cananéen ou le Zélé m Ce 
Simon était fils de Cléophas, frère 
de saint Joseph, et passait par consé- 
quent pour neveu de la Sainte-Vierge, 
et pour cousin-germain de Jésus-Christ, 
ou, selon la façon de parler des Juifs, 
pour son frère. « 

L'évangéliste ne dit pas quel fut 
Tétonnement de la multitude & la vue 
de ce prodige, dont le bruit ne manqua 
pas de se répandre danis la maison: 
« Le maitre-d'hùtcl , seul , ayant goûté 
de cette eau qui avait été changée en 
vin, ne savait d'où il venait. ■ Quelle 
modestie , quelle humilité dana ce ré» 
cit! Tout ce qui ne tourne pa» à la 
gloire de son père ou au salut des 
hommes , Jésus-Christ ne l'a paa dicté 
à ses disciples. On dirait qu'il raconte 
des faits qui lui sont étrangers. Mais 
si les assistants eurent connaissance 
de ce miracle, que durent-ils penser 
de leur hôte et de leur convive? Car 
déjà depuis long-temps les lois inva- 
riables de la nature n'avaient point été 
interrompues ; seulement , dana un es- 
pace de plus de cent cinquante années, 
Dieu, pour empêcher^ qu'Héliodoref 
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ministre de Séicucus , n enlevât les tré- 
sors dii temple de Jérusalem^ frappa 
de son bras invisible ceux qui avaient 
osé obéir aux ordres de lenvoyé du roi 
d'Asie, et terrassaleravisseur impie (i). 
La maison de ces beureux époux , 
déjà sanctifiée par la présence du Sau- 
veur, fut' transformée, par sainte Hé* 
lène , en une belle église , qui est encore 
entière, et dont les Turcs ont fait une 
mosquée. Cette église, assez grande , 
ressemble à une salle de festin, longue 
d'environ quarante pas , sur vingt de 
large. La voûte du milieu est soutenue 
par des colonnes ou piliers , ce qui la 
partage en deux nefs sans ailes; au- 
dessous est une chapelle où étaient les 
cruches, et où le miracle fut opéré. Sur 
le portail on voit encore la fi^^ure des 
petites urnes où Ion avait mis Teau 
qui fut changée en vin. Elles sont au 
nombre de trois, sculptées en bas-re- 
lief. Leur forme se rapproche de celle 
de nos pots à fleurs dont on orne les 
autels, excepté que le ventre n'est pas 
si rond, mais plus carré. Celle du mi- 
lieu est plus grande que les deux autres. 
Les six cruches étaient de pierre selon 
saint Jean , c'est-à-dire d'une espèce 
de marbre ou d albâtre qui se creuse et 
se manie même au tour fort aisément 
à cause de sa mollesse : elles étaient 
dans un lieu séparé pour servir à la pu- 

(l) Cet détaili, sur le pillage projeté da temple 
dt Jérnealem t sont racontés dans le livre ii des 
Maccabéet, terminé par un passage qui n'est pas 
iost-â-lait étranger au Tin et à Teau , que nous rap- 
peliciit les ooces de Cana. 

« Si* cette relation est bien , et telle que This- 
tosre la dciiMnde, c'est ce que je souhaite moi- 
■lèoie ; qne si , au contraire , elle est écrite d'une 
vanicre moins di^e de son sujet , c'est à moi qu'on 
doit l'attribuer. 

• Car comme on a de réloignement de boire ton- 
jours du vin , ou de boire toujours de l'eau , et 
qull parait plus agréable d'user de l'un et de l'autre 
snc^stûyement ; aussi un discours ne plairait pas au 
Itcteiir'f'n était 'toujours trop étudié. • 



rification des Juifs, et tenaient environ 
quatre-vingt-dix pintes. On se sert 
encore à présent, dans ce pays, de va- 
ses de terre pour garder Teau dans les 
maisons , il y en a même dont la di* 
mension est encore plus considérable. 

A Tune des portes de la ville , se 
trouve la fontaine où l'on dit que fut 
puisée l'eau dont les cruches furent 
remplies , et qui devint , par l'ordre de 
Jésus-Christ aux serviteurs , métamor- 
phosée en un vin délicieux. Cette fon- 
taine, fort belle et fort abondante, 
forme un ruisseau qui coule le long du 
village dont elle arrose les jardins. On 
descend à cette fontaine , qui est toute 
revêtue de pierres de taille , par deux 
escaliers assez profonds ; ce qui en rend 
l'eau fraîche et excellente. 

Le Trésor des Chroniques (an 3i 
de J.-C. ) , rapportequ'on voyait, dans 
Tabbaye de Saint -Denis en France, 
une des cruches qui servirent à ce mi- 
racle , et une seconde dans l'église de 
Saint-Sauveur d'Onesse, en Espagne : 
personne n'est obligé d'ajouter foi à 
celte croyance. C'est ainsi que D. Gé- 
ramb , malgré sa haute piété , son pro- 
fond respect pour tout ce qui lui retra- 
çait le passage de Dieu sur la terre , ne 
voulut point croire qu'un énorme vase 
de pierre , que lui montrèrent les prê- 
tres grecs schismatiques de Cana, fort 
reconnaissants qu'ils étaient d'un ex- 
cellent flacon de vin donné par le trap- 
piste, eut contenu autrefois l'eau mi- 
raculeusement changée. -— C'est le cas 
de répéter le mot de M. de Lamartine 
sur ces petites ruses des moines, qui 
montrent encore les jarres que rem- 
plissait le vin du prodige : « Broderies 
qui déparent partout la simple et riche 
éloiïe des traditions religieuses! » 
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J^e de Tibériadc. — Bataille de Tibérîade pefdo» 
par Lusignan. — Souvenirs religieux sur les borda 
de ce lac. — Mont Thabor. — Sa transfiguration. 
» Tableau de Raphaël. — Les croisés au inoot 
Thabor. — Bataille du moût Thabor eu 17U0. 



Il ne s'agit plus à présent d'unmi'^ 
facle qui n'a ])Our témoins que les 
fn^ipbrc'S dune grande famille réunie 
pour une fcle nuptiale , d'un miracle 
qui s opère sur une matière commune ^ 
pour la satisfaction d'un petit nombre 
de personnes : nous voilà sur les bords 
d'un lac fameux, le lac de Génésareth 
OU de Tibériade ( PI. 23 ) , d'une mer 
intérieure (i), que sillonnèrent aulrer 
fois , selon le rapport de Josèpbe, un 
grand noml)re de barques ; que peu* 
plaît une foule de poissons qu'on ne 
voit ])oint ailleurs , que les montagnes 
qui l'entourent de toute p.irt , mettent 
h couvert des venls et des orages, et 
dont l'eau est très-bonne à boire et fa- 
cile à puiser, parce qu'on ne rencontre 
sur le rivage qu'un sable doux et fin. 
C'est sur ers bords , rendus fameux par 
tant d'événements, c[ue Jésus^Chrisi 
apparut , après sa résurrection , à tous 
les apôtres y les slupéiinn t par une pécbe 
miraculeuse, partageant leur repas, 
demandant trois fois à saint Pierre, 
qui l'avait renié trois fois : « M'aimez- 
voxiè ?» et sur sa triple réponse affirma- 
tive, lui confiant le soin de ses brebis. 
C'est ici le plus grand des prodiges t 

(r II fut ainsi nomme en l'honneur de Tibère, 
onde la ville balic sur ses bords, qui portait ce 
nom l\ est formé par le fleuve du Jourdain qui le 
traverse du nord au aud , pour se rendre dans la 
mer Morte : il a dix lieues de long !«ur quatre à cinq 
de large. Lo tcrriloiro qui rrnvironno est trcs- 
■{^réable et d'uno (rr.indc fcrondité ; mais la naturel 
qui se plaisait à ri'pundrc à pleines mains ses faveurs 
aulour de ce beau l.ir, ne trouvant plus personne 
dans celle contrée capable de les connaître , et en- 
core moins de les attirer, \c% fruits j lont devenus 
lUfli MUV^ces que les habitants, 



edui qui avait repdu li derataf lonpîr 
sur la croix entre deux Butlfaiteurt, 
oelui dont le eorps avait été déposé 
dans le racber, gardé par des «oTdata s 
celui que presque tous sea disciplea 
épouvantés et cbancelants dans leur 
ibi , avaient abaodalinéi vient de ronfex 
pre ses chaîne^ I de seooaer son lin« 
eeul; il a repris sas hiibitS) sa forme 
humaine, sa voix •aécDutnmée » et le 
Toilà qui se montre aux apAtresi d'a« 
bord incertains, inerédules; il eavM 
ensuite leurs yeux.| et leur eenfiet k 
euiE, misérables et ignorants, la plus 
haute , la plus laborieuse mission, celle 
d'annoncer 1 évangile à l'uni vers i il dit 
à des pécheurs : Allea préeber une mo* 
raie toute nouvelle, tout opposée aux 
croyances humaines ;,.. et je serai avee 
vous jusqu'à la consommation des siè- 
cles. Puis il les bénit , sq sépare d'eux 
et s élève dans le ciel. Voilà ce qui s'est 
opéré sur les rives du lao de Tibérîade, 
Accoutumés (f ue nous sommes , nous 
autres heureux chrétiens , et qui aviMis 
reçu de nos pères le trésor de la foi , à 
bégayer levangile , et tous les admira* 
bles enseignements qu'il renferme; 
instruits, dès renfanee, des moindres 
détails d'une vie dont saint Jean disait, 
à la fin de son récit t « Je ne crois pas 
que le monde même pût contenir lep 
livres qu'on en éofiraitt » nous avons 
besoin de nous isoler un instant de nos 
habitudes ordinaires pour apprécier 
ces immenses nrorliges de la résurrec- 
tion , et de la mi^sipi^ çonCée aux dif^ 
ci pies de Jésus-Christ. Comprcnd-rop 
ce que serait , de nos jours , un double 
événement d'une importance si grave ? 

Au niilieu de ce nion4e «oiiipis m 

Komains , et jouissant d'une paix pro» 
fonde , cette grande, cette bonne aou- 
velle publiée par Icsapâtres, confirmée 
par des miracles, circule d'ahord len«* 
temcQt, puis elle s'accroît, eUetreuvt 
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toutes les villes $ elle finit par remuer 
l'univers. Sans nous permettre ici d'al-* 
lusions contraires à la charité, nous 
avons vu de nos jours, des hommes in<- 
strults , policés , aidés de l'opinion pu- 
Miqua , qui voulaient propager une 
Boavdle morale , une nouvelle religion i 
personne ne leur faisait obstacle, l'es- 
prit de nouveauté les protégeait i l'ar* 
gent, si nécessaire pour toutes les en-< 
tveprises humaines, ne leur manquait 
pas... Eh bien, au bout de quelque 
temps, ils ont échoué, leur nom est à 
peina connu. Certes! une des preuves 
les plus éclatantes, les plus compré-» 
Sensibles à tous de la vérité de la reli- 
gion ^ c'est la mission des apôtres reçue 
de la^r divin mattre, et commencée sur 
les bords du lac de Tibériade i c'est 
dommage que ce nom rappelle un em* 
pereur oruel et voluptueux tout à la 
feiS) ee farouche Tibère dont les dé« 
bauekoi ont sali jusqu^au nom de la 
«Ulidause lie de Caprée. 

Il fosta si peu de ruines des villes 
florissantes qui bordèrent ce beau lac, 
que les noms s'en sont à peine conser- 
vés, et l'on est étonné, en lisant dans 
Josèphe, qu'au siège de Tibériade, cet 
historien ( général en même temps ) , 
•a saisit de tous les bâtiments qui se 
trouvaient sur la mer de Galilée , et 
qu'il en ramassa jusqu'à deux cent 
Irente^-deui i on y voit à peine aujoun» 
il*hui une seule nacelle. 

Tibériade, qui donna son nom au 
lae de Géoéoareth , était une ville si* 
tuée à son bord occidental, vers son 
axtréinitë méridionale. Hérode Agrip» 
pa , tétmrque de Galilée, en fut le fon- 
ikteur. Il peupla cette nouvelle ville 
an partie d'étrangers et en partie de 
Galiléefis^ dont quelques-uns furent 
aontraints de s^y établir i il accorda de 
f99mà$ pvWiléjfas, des biens , et k plu^ 
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pour les y fixer. 

Aujourd'hui, tout est plein de rui*^ 
nés, qui attestent son ancienne splen- 
deur. Elle est réduite à un enclos de 
cinq à six cents pas de circuit, que Ton 
attribue h une sultane. Cette ville, au- 
trefois épiscopale , n'a conservé qu'un 
petit nombre de maisons habitées par 
des Arabes. La peste y exerce souvent 
ses ravages. L'église de Saint-Pierre , 
qu'avait fait bâtir sainte Hélène, ou, 
selon d'autres , Tancrède, roi de Sicile 
et gouverneur de la Galilée sous Go-« 
defroy de Bouillon , est encore assea 
entière et assez belle , mais petite. Elle 
fut bâtie dans lendroitoù Jésu8-Cbrist| 
ressuscité, apparut au prince des apôr 
très, après la pèche prodigieuse qu'il 
lui fit faire. Elle est mal tenue et pro* 
fanée par les Arabes. 

«Les deux tiers de la population sa 
composent de Juifs, qui parlent fort 
bien lallemand. Leur synagogue est 
regardée comme la prem ière de i^Orien 1 1 
et leurs rabbins passent pour très- 
instruits. Leurs coreligionnaires étran* 
gers accourent dans cette ville, guidés 
par le même sentiment de dévotion qui 
en attire un grand nombre à Jérusalem. 
Il y en arrive de toutes les parties du 
globe, avec l'intention de finir leurs 
jours. Une tradition, très -accréditée 
parmi eux , leur assure que le Christ 
viendra de Capharnaùm à Tibériade, 
et les plus sélés , dit-on , vont se posi- 
ter sur un lieu élevé , les yeux constam* 
ment fixés sur les ruines de la cité d'où 
le Messie doit venir, ils font sentinelle, 
afin d'être les premiers à annoncer son 
heureux avènement, b (D. GiRAiiB.) 

C'est sur les bords de ce lac que se 
donna la fameuse bataille de Tibé* 
riade, si fatale aux croisés. Le récit de 
ce combat, livré le a juillet 1 187, clans 
Ylfùt. des Croisades , par M. Michaud, 
ast du plus grand ialérét \ la lecteuf 
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le lira sans doute ayec plaisir. Rien ne 
fixe un lieu dans Tesprit et la mémoire 
comme les circonstances d'un fait mé- 
morable. 

Bataille de Tibériade perdue par les 

chrétiens. 

« Q)ntre lavis tout-à-fait désinté- 
ressé du comte de Tripoli , le Êiible 
Lusignan , roi de Jérusalem , menacé 
par les Sarrasins , ayant à leur tête 
l'intrépide Saladin, 'déjà mattre de Ti- 
bériade qu'il avait pris d'assaut, donna 
l'ordre fatal de marcher contre l'ennemi. 
Les soldats , découragés , incertains 
comme leur chef, quittèrent avec peine 
lecampde Séphouri^voyant partoutdes 
présages d'une défaite assurée. Uar- 
méc chrétienne s'avançait vers Tibé- 
riade, et marchait en silence à travers 
la plaine de Batouf , lorsqu'elle aperçut 
les drapeaux de Saladin. 

» L'armée musulmane, campée sur 
les hauteurs de Loubi, avait derrière 
elle le lac de Tibériade; elle couvrait 
le sommet des collines, et dominait 
tous les défilés par lesquels devaient 
s'avancer les chrétiens. Alors les barons 
et les chevaliers se ressouvinrent de 
l'avis du comte de Tripoli ; mais il n'é- 
tait plus temps de le suivre, et la bra- 
voure des soldais chrétiens pouvait' 
seule réparer les loris qu'avaient eus 
les chefs de l'armée ; on prit la résolu- 
tion hardie et désespérée de s'ouvrir un 
chemin à travers l'armée ennemie pour 
atteindre les rives du Jourdain. Le a 
juillet 1 187^ les chrétiens se rangèrent 
en bataille et se mirent en marche; 
leurs bataillons s'avancèrent au milieu 
d'une grêle de pierres et de flèches lan* 
cées de toute part par les Sarrasins. 
Bientôt la cavalerie musulmane descen- 
dit des collines et vint leur disputer le 
passage. Les chrétiens conservèrent 
leurs rangs et supportèrent , sans être 



ébranlés , l'attaque impétaëiue flércn^ 
nemi. Les exhortations des chefs eides 
prêtres, le sentiment de leurs propres 
périls, et surtout la présence de la 
vraie croix , soutenaient leur ardeur in* 
trépide. Saladin , dans une de .ses let- 
tres , dit que les Francs oombattûettt 
autour de la croix de Jésus arec 
bravoure extraordinaire, qu'ils la 
gardaient comme le plus ferme de leara 
appuis, comme leur boudiâr invinci* 
ble. Cependant ils avaient plus de 0011- 
rage que der force; et, manquant d^eaa 
et' de vivres, accablés par la chaleur 
du jour, les plus robustes tombaient 
d'épuisement et de lassitude. Quoi- 
qu'ils eussent fait des prodiges de va* 
leur, ils commençaient à perdre Tespoir 
de repousser les Sarrasins, lorsque la 
nuit vint séparer les deux armées. 

» Les Sarrasins étaient pleins de con* 
fiance dans la victoire ; Saladin parcou- 
rut les rangs de son armée ; sa présence 
et ses discours enflammèrent tous les 
courages. « C'est aujourd'hui., leur'di- 
)) sait-il, une fête pour les vrais croyants; 
» car c'est le vendredi que les musul* 
» mans font la prière , et que Mahomet 
» exauce les vœux qui lui sont adressés ; 
9 prions-le de nous donner demain la 
» victoire sur nos ennemis. » Les mu- 
sulmans répondirent au sultan par de 
bruyantes acclamations. Saladin plaça 
ensuite des archers sur les hauteurs, 
fit distribuer quatre cents cbai^^ de 
flèches, et disposa ses troupes pour que 
l'armée chrétienne fût enveloppée dès 
le commencement du combat. Les sol* 
dats de Lusignan, de leur c6té, profit 
tèrent des ténèbres de la nuit pour se 
rallier et préparer leurs armes. Tan- 
tôt ils s'exhortaient les uns les autres 
à braver la mort ; tantôt ils levaient 
les yeux au ciel et le conjuraient 
de déployer toute sa puissance pour 
les sauver. Ils menaçaient eneort 
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les Sarrasins qui étaient assez près 
d eux pour les entendre : mais de si- 
nistres pressentiments semblaient leur 
dter tout espoir de salut. Pour cacher 
leurs alarmes y ils firent , pendant toute 
lanuity retentir leur camp du bruit des 
tambours et des trompettes. Enfin le 
jour parut et fut le signal de la ruine 
entière de l'armée chrétienne. Dès que 
les Francs aperçurent toutes les forces 
de Saladin, et qu'ils se virent environ- 
nés de toute part, ils furent saisis de 
surprise et de crainte. Les deux armées 
restèrent long-temps en présence ; Sa- 
ladin attendait que le soleil eût em- 
brasé l'horizon pour commencer l'atta- 
que. Dès le matin , il s'éleva un grand 
vent qui soufflait contre les chrétiens 
et les couvrait de nuages dépoussière. 
Quand Saladin donna le sip[nal , les Sar* 
rasins fondirent de tous côtés sur leurs 
ennemis en jetant tous ensemble des 
cris épouvantables. Ce fut alors, pour 
nous servir des expressions des auteurs 
orientaux , « que les fils du P^fradis et 
9 les enfants du Feu vidèrent leur ter- 
• riUe querelle ; les flèches retentirent 
» dans Pair comme le vol bruyant des 
9 passereaux , l'eau des glaives (le sang 
9 des guerriers) jaillit du sein de la 
9 mêlée, et couvrit la terre comme l'eau 
» de la pluie. » Les chrétiens se défen- 
dirent d^abord vaillamment; mais Sa- 
ladin ayant fait mettre le feu à des 
herbes sèches qui couvraient la plaine, 
la flamme environna leur armée, et 
pénétra sous les pieds des hommes et 
des chevaux. 

9 Quoique la confusion et le désor- 
dre se missent dans leurs rangs, ils se 
montraient encore redoutables. On 
voyait briller les glaives à travers les 
flammes; les plus braves s'élançaient 
du sein des tourbillons de fumée, et se 
précipitaient la lance à la main contre 
les liataillons musulmans; les efforts 
T. S. 



inouis de In valeur et du désespoir ne 
rencontraient partout qu'une résistance 
invincible.Sans cesse les guerriers chré-^ 
tiens revenaient à la charge, et sans 
cesse ils étaient repoussés. £n «proie'à 
la soif, à la faim dévorante, ils ne 
voyaient autour d'eux que des rochers 
brûlants et les épées élincelantes des 
ennemis. La montagne d'Hélin s'éle- 
vait à leur gauche , ils y cherchèrent un 
asile, et poursuivis par les Sarrasins, 
ils les repoussèrent trois fois jusque 
dans la plaine. Le courage que mon- 
trèrent les chevaliers du Temple et de 
Saint- Jean aurait sauvé l'armée chré- 
tienne si elle avait pu l'être : mais le 
ciel, pour exprimer ici les opinions 
contemporaines, avait détourné de ses 
serviteurs les trésors de sa miséricorde. 
La vraie croix , autour de laquelle les 
chrétiens n'avaient cessé de se rallier, 
tomba entre les mains des infidèles , 
souillée du sang des évéques qui la por- 
taient dans la mêlée. En voyant le signe 
de leur salut au pouvoir de leurs enne- 
mis, ceux qui combattaient encore, 
restèrent tout h coup immobiles de dou- 
leur et d'effroi. Les uns jetaient leurs 
armes en attendant la mort, les autres 
se précipitaient sur les glaives des mu- 
sulmans. Cent cinquante chevaliers, 
restés autour de l'étendard royal , ne 
purent défendre le roi de Jérusalem ; 
Guy de Lusignan fut fait prisonnier 
avec son frère Geoffroy, legrand-mai- 
tre des Templiers , Renaud de Chàtil- 
lon , et tout ce que la Palestine avait 
de plus illustres guerriers. Raymond , 
qui commandait lavant-garde de l'ar- 
mée chrétienne , après avoir combattu 
vaillamment , s'ouvrit un passage à tra- 
vers l'armée des Sarrasins , et s'enfuit 
à Tripoli, où, peu de temps après, il 
mourut de désespoir, accusé par les 
musulmans d'avoir violé les traités, et 
par les chrétiens d'avoir trahi sa reli* 
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,cle qui soit indigéDe de la métropole , 
Tille si stérile au milieu de tant de fer- 
tilité, qu^elle. ne peut que se vanter de 
Teau de ses fontaines. Oh ! las aguas 
de Madrid! C'est en effet tout ce que 
les Madrilenos peuvent répondre tou- 
tes les fois que les Andalous leur par- 
lent de leurs vins et de leurs olives , les 
Yalenciens de leurs fruits, les Astu- 
riens de leurs nobles faits. Mais qu'im- 
porte d'ailleurs à Thabitant de Madrid 
l'infécondité de son, terroir, quand, 
pendant la dernière quinzaine de dé- 
cembre , et tout le mois de janvier, il 
trouve au milieu des places toutes les 
friandises que peut désirer un Espa- 
gnol pour fêter pompeusemen t la buena 
noche de la Nai>idad! 

»Aux femmes appartientla vente ex- 
clusive des châtaignes et des beignets 
à lliuile , des beignets, le vrai symbole 
de la fête , des beignets , dont, suivant 
une tradition , se régalèrent les bergers 
dans la nuit mémorable où naquit le 
Sauveur du monde. C'est aussi la fête 
des enfiints, et voilà une douzaine de 
bambins que leur grand-papa. va ren- 
dre heureux dans une boutique de 
marchands de joujoux... A leur tour, 
regardez ces essaims de moines noirs , 
blancs, gris , bleus , à la face rubiconde 
et bien nourrie. Ceux qui contrastent 
avec les autres par leur pâleur, sont 
des chartreux. Mais ne plaignez pas 
trop le franciscain avec son air d'in- 
digence et ses pieds nus : la piété des 
marchands espagnols lui remplira sa 
besace; il fera son régal de Noël aussi 
bien que les autres plus riches que lui. 
Enfin , vous rencontrez aussi la classe 
non moins nombreuse en Espagne des 
mendiants et des aveugles vagabonds, 
qui, en. cette circonstance, font enten- 
dre du matin au soir leurs mystiques 
pillancicos (noëls). Us ont les mains 
{deines de ce^ cantiques qu'ils vendent 



à la foule, tout en les chantant avec 
leur accent monotone et nasillard. 
Quelques-uns ajoutent à ces pieuses 
poésies rhorrible pantomime de leurs 
gestes et de leurs grimaces , d'autres les 
commencent par d'indécentes bouffon- 
neries. » »' 

Ainsi, l'on abuse de tout; mais 
pendant que la portion du peuple peu 
éclairée ne fait qu'une réjouissance ma- 
térielle de cette grande fête de la chré- 
tienté, des âmes pures, élevées au- 
dessus des choses visibles, célèbrent en 
esprit, en vérité, la naissance du divin 
enfant , et joignent leurs voix recon- 
naissantes à celles des anges qui vin- 
^rent annoncer qu'il était né un Sau- 
veur. 

La petite ville^ de Cana (PI. âa), 
dans laquelle Jésus-Christ , montrant 
la puissance qui lui avait été donnée 
sur toutes choses , fit son premier mi- 
racle, est peu distante de Nazareth. 
Elle faisait partie de la basse Galilée , 
dans la tribu de Zabulon. Bâtie sur le 
penchant d'une colline au nord de Jé- 
rulasem, des montagnes la protègent 
au sud et à l'occident, tandis qu'une 
belle vallée s'étend au nord devant elle. 
On cultive dans les environs, qui sont 
très-fertiles , les arbres à fruit , la vi- 
gne , le maïs , et surtout le tabac , dont 
la récolte est abondante. Mais le triste 
état des habitants, sans cesse ^rançon- 
nés et dépouillés , contraste hideuse- 
ment avec la richesse du sol. 

En parlant de Cana , nous ne devons 
pas oublier de faire mention du champ 
des épis , situé dans une belle plaine , à 
une demi-lieue de la ville. C'est l'en- 
droit où les disciples de Jésus-Christ 
furent trouvés mangeant des épis frois- 
sés dans leurs mains, un jour de sab- 
bat. Ce champ, quoique conservant 
son nom, est changé de nature : plu- 
sieurs voyageurs en ont trouvé une 
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que nous en fussions encore assez éloi- 
gnés. Il nous «npparut tout-à-fuit isolé. 
Cependant^ derrière, à la partie occi- 
dentale de sa base , s'élève une colline 
très-haute. Nos guides nous firent pas- 
ser à travers des champs de blé ; les 
observations des bons pères, les vifs 
reproches que j'y joignis, ne les dé- 
tournèrent point : ils nous assurèrent 
qu'il n'y avait point d'autre chemin : 
nous les suivîmes sans les croire. 

n Le soleil était depuis quelques 
heures sur l'horizon , lorsque nous arri- 
vâmes au pied du Thabor. La matinée 
était mngniCque, un calme doux et 
profond régnait dans la Ccimpagne, la 
terre était encore humide de rosée, un 
grand nombre d'oiseaux voltigeaient et 
chantaient autour de nous ; Therbe 
éUiit si haute qu elle atteignait au poi- 
trail de nos chevaux. Nous nous arrê- 
tâmes a Zébora, petit village bâti à 
l'endroit même où Sisara, battu par 
l'armée des Israélites, fut tué par la- 
bel, femme d'Héber le Ginéen, chez 
qui elle s'était réfugiée , et de là , nous 
contemplâmes quelques instants le 
théâtre de la miraculeuse victoire qu a- 
vai t remportée celle dont le lieu où nous 
étions porte le nom. 

n De là, nous commençâmes à gra- 
vir la montagne. Les côtés du Thabor 
sont inégaux, escarpés, d'une pente 
rude, couverts d'arbrisseaux odorifé- 
rants qui s'élèvent dans les interstices 
des rocbers; partout où peut croître 
Iherbe, la terre est tapissée de verdure 
et de fleurs. Les sentiers sont presque 
impraticables, et quelque bons que 
soient les chevaux, ils ont la plus 
grande peine à se tirer de certains pas- 
sages scabreux. 

t Enfin , nous arrivâmes au sommet* 
Les écrivains qui ont «ivancé qu'il se 
termine en pain de sucre se sont trom- 
pés. C'est un plateau d'environ une 
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demi-lieae d'étendue, où Ton ne ren- 
contre que de l'herbe fort éleTee, des 
broussailles , des arbustes , de petits 
bocages sur les points les plus émi- 
nents, et d'énormes tas de pierres, dé-' 
bris des églises que sainte Hélioè y fit 
construire pour perpétuer la mémoire 
du mystère qui s'y était accompli. Le 
gibier fourmillé partout ; les endroits 
touffus et les creux des rochers servent 
de repaire à des sangliers , à des pan- 
thères et autres animaux sauvages. 

9 En nous faisant péniblement joor 
à travers les ronces , les épines et d'é* 
pais branchages, nous parvînmes à une 
chapelle en ruines, la seule qui reste 
aujourd'hui. Tous les ans, la commu- 
nauté de Nazareth s'y rend en pèleri- 
nage , le jour de la Transfiguration , 
pour y célébrer la messe , et chanter 
Tévani^ile suivant : 

» Jésus prit avec lui Pierre , et Jacques 
et Jean son frère , et les conduisit à l'écart 
sur une montagne élevée, 

» Et il se transfigura devant eux , et son 
visage resplendit comme le soleil , et ses 
\cteinents devinrent éclatants comme la 
neige. 

» Et en même temps. Moïse et Elie leur 
apparurent parlant avec lui. 

» Or, Pierre dit à Jésus : Seigneur, il 
nous est bon d être ici, si vous voulex, fki- 
sons-y trois tentes, une pour vous, une 
pour Moïse et une pour Elie. 

» Il parlait encore lorsqu'une nuée bril* 
lante les couvrit , et tout à coup une voix 
de la nuée dit : Celui-ci est mon fils bîen- 
aimé , en qui j'ai mis toutes mes complai- 
sances, écoutez-le. 

Et les disciples entendant ces paroles, 
tombèrent la lace contre terre dans un 
grand effroi. 

» Et Jésus s'approcha et les toucha » et 
leur dit : Levez-vous et ne craignez point. 

n Alors, levant les yeux, ils ne virent 
plus que Jésus seul. 
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même qui le portèrent, sur les colIiDes 
où il s'asseyait, sur les pierres où il 
reposait son front. II avait , de $e% yeux 
mortels, Vu cette mer, ces floU, ces 
collines, ces pierres; ou plutôt, cette 
mer, ces collines , ces pierres, lavaient 
vu ; il avait foulé cent fois ce chemin 
où je marchais respectueusement : ses 
pieds avaient soulevé cette poussière 
qui s'envolait sous les miens ; pendant 
les trois ann^s de sa mission divine, 
il va et vient sans cesse de Nazareth à 
Tihériade, de Jérusalem à Tibériade. 
n se promène, dans les barques des 
pécheurs, sur la mer de Galilée ; il en 
ealme les tempêtes \ il y monte sur les 
flots en donnant la main à son apôtre 
de peu de foi comme moi ; main cé- 
leste dont j'ai besoin plus que lui dans 
4es tempêtes d'opinions et de pensées 
plus terribles ! 

» La grande et mystérieuse scène de 
l'évangile se passe presque toute en- 
tière sur ce lac et au bord de ce lac, et 
sur les montagnes qui entourent et qui 
Toi en t ce lac. Voilà Emmaûs , où il 
f^hoisit au hasard ses disciples parmi 
les derniers des hommes , pour témoi- 
gner que la force de sa doctrine est 
dans sa doctrine même et non dans ses 
impuissants organes. Voilà Tibériade 
où il apparaît à saint Pierre, et fonde 
en trois paroles Téternelle hiérarchie 
de son église. Voilà Gapharnaûm , voilà 
]a montagne où il fait le beau sermon 
de la montagne ; voilà celle où il pro- 
nonce les nouvelles béatitudes selon 
Dieni voilà celle où il s'écrie : ■ J'ai 
pitié de cette foule,» et multiplie le 
|Miia et les poissons , comme sa parole 
«afiuite et multiplie la vie de l'àme ; 
Toilà le golfe de la pêche miraculeuse i 
mnlk tout réyangile enfin , avec ses pa- 
jraboles touchantes et ses images tendres 
H^ délicieuses , qui nous apparaissent 

telles c^u'dles apparai«««)ieiit ous audi* 



teurs du divin Mattre, quand il leur 
montrait du doigt l'agneau , le bercoil , 
l§ bon pasteur, le lis delà vallée. Voilà 
enfin le pays que le Christ a préféré 
sur cette terre, celui qu'il a choisi pour 
en faire l'avant-scène de son drame 
mystérieux; celui où, pendant sa vie 
obscure de trente ans, il avait ses pa- 
rents et ses amis selon la chair; celui 
où cette nature dont il avait la clé, 
lui apparaissait avec plus de charme ; 
yoilà ces montagnes où il regardait 
comme nous s'élever et se coucher le 
soleil qui mesurait si rapidement ses 
jours mortels; c était là qu'il venait se 
reposer, méditer, prier et aimer les 
l^ommes et Dieu. ^ 

D. Géramb, que la peste avait éloi- 
gné des lieux sacrés, si poétiquement 
décrits par M. de Lamartine, fut plus 
heureux , lorsqu'il désira , le jour mémo 
4e l'Ascension , se rendre à la Monta-' 
gne du Thabor (Pl.a4), que le fait 
unique de la transfiguration de Jésus- 
Christ rend aussi recommandable que 
tout autre lieu de la Judée, et y assis- 
ter à la sainte messe. Ce petit voyaî;o 
est un épisode religieux , qui résume 
à lui seul toute l'histoire de ce mont 
célèbre. 

« En sortant de Nazareth , nous pas- 
sâmes devant la fontaine de Marie, à 
une heure du matin : il y avait déjà 
foule. I^ chemin était inégal et pier- 
reux , et par conséquent , plus pénible 
pour moi que pour les autres, avec 
mes yeux myopes. A peine , dans Tob- 
scurité de la nuit, pouvais-je distin- 
guer la tète de ma jument. J'étais obli- 
gé de m'abandonner à son instinct, 
heureux d'être rassuré par sa solidité , 
et par Thabitude qu'elle avait de ces 
sentiers. 

» Aux premiers rayons du soleil, 
le Thabor vint frapper nos regards, 

eomme s*il eût été tout proche ^ quoi« 
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loutes les villes i elle finit par remuer 
l^iiBÎTttrs. Sans nous permettre ici d'al-* 
Jasions eontrairet à la charité, nous 
avons vu de nos jours, des hommes in<- 
strults , polices , aides de Topinion pu«- 
Miquo, qui voulaient propager une 
Boavdle morale , une nouvelle religion t 
personne ne leur faisait obstacle, l'es- 
prit de nouveauté les protégeait ; Taiw 
g€Bt, si nécessaire pour toutes lesen«< 
tMprises humaines, ne leur manquait 
ipti,». Eh bien, au bout de quelque 
temps, ils ont échoué, leur nom est à 
peine eiHinu. Certes! une des preuves 
lee ]^us éclatantes, les plus compré- 
iMnsiblei à tous de la vérité de la reli- 
gion, o'est la mission des apâtres reçue 
de lepr divin maître, et commencée sur 
les bords du lae de Tibériade i c'est 
dommage que ce nom rappelle un em- 
]ieveur orael et voluptueux tout à la 
lUa, ee farouche Tibère dont les dé-» 
he ocl iei ont sali jusqu^au nom. de la 
dtfidease Ue de Caprée. 

Il fOite si peu de ruines des villes 
florissantes qui bordèrent ce beau lac , 
que les noms s'en sont à peine conser- 
vés, et l'on est étonné, en lisant dans 
Josèphe, qu'au siège de Tibériade, cet 
historien ( général en même temps ) , 
ie laifit de tous les bâtiments qui se 
trouvaient sur la mer de Galilée , et 
qu'il en ramassa jusqu'il deux cent 
trentenleui i on y voit à peine aujouiv 
d'hui uqe seule nacelle. 

Tibériade, qui donna son nom au 
lee de Géoéaareth , était une ville si* 
iaée à son bord occidental, vers son 
estrénii té méridionale. Hérode Agrip* 
|Mi , tétrarque de Galilée, en fut le fon- 
dateur. Il peupla cette nouvelle ville 
mn partie d'étrangers et en partie de 
Gellléeps^ dont quelques-uns furent 
•oatraints de s'y établir i il accorda de 
^fMidf privilèges, des biens, et à plu^ 
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pour les y fixer. 
Aujourd'hui , tout est plein de rui-« 
nés, qui attestent son ancienne splen-* 
deur. Elle est réduite à un enclos de 
cinq à six cents pas de circuit, que l'on 
attribue à une sultane. Celte ville, au- 
trefois épiscopale , n'a conservé qu'un 
petit nombre de maisons habitées par 
des Arabes. La peste y exerce souvent 
ses ravages. L'église de Saint-Pierre , 
qu'avait fait bâtir sainte Hélène, ou, 
selon d'autres , Tancrède, roi de Sicile 
et gouverneur de la Galilée sous Go<i» 
defroy de Bouillon , est encore asseï 
entière et assez belle, mais petite. Elle 
fut bâtie dans lendroitoù Jésus-Cbrist| 
ressuscité , apparut au prince des apA? 
très, après la pèche prodigieuse qu'il 
lui fit faire. Elle est mal tenue et pro» 
fanée par les Arabes. 

« Les deux tiers de la population se 
composent de Juifs, qui parlent fort 
bien Tallemand. Leur synagogue est 
regardée comme la premièredeFOrient, 
et leurs rabbins passent pour très- 
instruits. Leurs coreligionnaires étran« 
gers accourent dans celte ville, guidés 
parleméme sentiment de dévotion qui 
en attire un grand nombre à Jérusalem. 
Il y en arrive de toutes les parties du 
globe, avec Tintenlion de finir leurs 
jours. Une tradition, très-ficcréditée 
parmi eux , leur assure que le Christ 
viendra de Capharnaùm à Tibériade, 
et les plus zélés , dit-on , vont se pos^ 
ter sur un lieu élevé , les yeux constam* 
ment fixés sur les ruines de la cité d'où 
le Messie doit venir, ils font sentinelle, 
afin d'être les premiers à annoncer son 
heureux avènement. » (D. Géramb.) 

C'est sur les bords de ce lac que se 
donna la fameuse bataille de Tibé- 
riade, si fatale aux croisés. Le récit de 
ee combat, livré le 2 juillet 1 187, flans 
\Hi$t. des Croisades , par M. Michaud, 
est du plus grand ialérét t le lecteur 
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coup êur le champ de bataille. Son 
apparition fut un coup de foudre pour 
les ennemis. Un feu épouvantable ^ 
parlant des trois extrémités du trian-^ 
gle, écrase et disperse les mamelucks 
qui étaient au milieu. Les escadrona 
fuient dans le plus grand désordre. 
Kléber prend à son tour l'oflensiTe , et 
lance sur Fouli une colonne de aoo gre^ 
nadiers , qui s'avance avec audade , en 
faisant pleuvoir un feu terrible à droite 
et à gauche sur les fantassins ennemie 
qui résistent. Le village est emporté à 
la bayonnctte. Foudroyée par Tartille» 
rie , repoussée de tous côtés par la fu- 
sillade ou larme blanche , toute cette 
multitude se précipite derrière le mont 
Thabor, et s'écoule en désordre vers 
le Jourdain* Notre infanterie la pour-» 
suivit au pas de charge , la bayonnette 
dans les reins, et les fuyards tombè* 
rent au milieu de la cavnlarie de Mu- 
rat , qui les tailla en pièces et les força 
h se jeter dans le Jourdain , un grand 
nombre d entre eux y fut englouti. 
L'armée ottomane perdit dans cette 
journée plus de 6,000 hommes, un 
convoi de 5oo chameaux , des provi- 
sions et un bu lin considérable. Notre 
perte fut de 3oo hommes tués ou bles- 
sés. Chose merveilleuse ! 6,000 Fran- 
çais avaient suffi pour détruire celte 
armée, que les habitants disaient aussi 
nombreuse que les étoiles du ciel, et 
les sables du désert. 

» Cette victoire décisive du mont 
Thabor produisit tant d'effet sur nos 
ennemis, qu'ils n'osèrent plus nous in- 
quiétcrpendant toute la durée du siège. 
Epouvantés, les musulmans se dis|)er- 
aèrent dans leurs provinces et n'en sor- 
tirent plus. Kléber témoigna une grande 
admiration de la belle manœuvre qui 
avait décidé la bataille; il sentait que 
son général en chef lui avait sauvé 
l'honneur et la vie. 
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» Bonaparte 9 apris avoir laissé uM 
division à Nasareth , s'empressa de 
venir à Saint-Jeaa-d'Acro. > 
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Aperça génértl du Liban. — Ses peslfli et MS 
— Uoe vallée da Liben. — Sei Dombnn 
stères. - Celui dé Salnt-AiitoUie. -^La tiMMi 
Uabltitils da libuii - Ladr BliBliD|iSi 

En suivant, sur la eartei lallgM 
étendue des montagnes dont leTludbof 
occupe un des points les plus élevés et 
les plus curieux , nous arrirons au L^ 
ban ( Pi . !& 5 ) , tant de fois nommé dans 
les livres saints anciens et nouveaux ; 
nous touchons à ces cèdres fameux, 
respectables débris de toute cette forêt 
où le roi de Babylone fit abattre les ar- 
bres nécessaires pour la construction 
du temple de Jérusalem | nous voilà 
transportés dans une région nouvdle , 
admirable par sa végétation, où le 
Jourdain, le Lante, mille ruisseauft 
prennent leur source ; où les monast^ 
res , suspendus comme l'aire d'une aigle 
sur la pointe des roches, rappellent les 
premiers temps de l'église, qui Coilip* 
tait une foule de solitaires disséminée 
dans les rochers ; nous nous éouvenons 
de la mystérieuse colombe de la Bible , 
qui vient du Liban , à la voix de ré|xHil 
( f^eni de Libano , columha meû ) 1 
c'est le Mont-Blanc de la terre pttidlise , 
et le premier séjour des habitants de 
la terre. C'est la contrée où lady Stan^ 
hope, la nièce d'un grand ministre 
d'Angleterre , qui se laisse appeler la 
reine de Palmyre ^ s'est formé , depuis 
quelques années , une sorte d'empire 
moral sur les populations qui l'entou» 
rent, aflecte quelquefois le langage 
d'une inspirée, et vise à une célébrité 
bizarre, consumant ses richesses et sa 
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YÎe à jouer un rôle dont personne ne 
peut connaître le véritable secret. 

Faisons précéder les détails de toute 
nature que nous allons donner sur le 
Liban , par une description complète 
de cette fameuse chaîne de montagnes i 
nous l'emprunterons à un écrivain qui 
les a bien connues, et dont le style pit- 
toresque répond à la beauté des lieux 
qu^il a visités plus d une fois. 

« Le Liban , dont le nom doit s'éten- 
dre à toute la chaîne du Kesraouân et 
da pays des Druses , présente tout lé 
spectacle des grandes montagnes. On 
y trouve à chaque pas ces scènes où la 
nature déploie tantôt de Tagrément, 
on de la grandeur, tantôt de la bizar- 
rerie , toujours de la variété. Arrive* 
t-on par la mer, et descend-on sur le ri* 
rage ^ la hauteur et la rapidité de ce 
rempart , qui semble fermer la terre , 
le gigantesque des masses qui s'élèvent 
dans les nues , inspirent 1 etonnement 
et le respect» Si l'observateur curieux 
ae transporte ensuite jusqu'aux som- 
mets qui bornaient sa vue, l'immensité 
dé l'espace qu'il découvre devient un 
autre sujet d'admiration : mais , pour 
jouir entièrement de la majesté de ce 
spectacle, il faut se placer sur la cime 
même du Liban ou du Sannine, Là , 
de toutes parts, s'étend un horizon 
tans bornes ; là , par un temps clair, la 
vue s'égare et sur le désert qui confine 
au golfe Persique , et sur la mer qui 
baigne l'Europe ; l'àme croit embrasser 
le monde. Tantôt, les regards errant 
sur la chaîne successive des montagnes, 
portent l'esprit, en un clin d'œil, d'An- 
tioche à Jérusalem ; tantôt se rappro- 
chant de ce qui les environne , ils son- 
dent la lointaine profondeur du rivage. 
Enfin l'attention , fixée par des objets 
distincts, examine avec détail les ro- 
chers, les bois, les torrents, les co- 
teaux, les villages et les villes. On 
T.-S, 



prend plaisir à trouver petits ces objets 
qu'on a vus si grands. On regarde avec 
complai sance la vallée couverte de nuées 
orageuses, et l'on sourit d'entendre 
sous ses pas ce tonnerre qui gronda si 
long-temps sur la tête; on aime à voir 
à ses pieds ces sommets jadis mena^ 
çants, devenus, dans leur abaissement, 
semblables aux sillons d'un champ et 
aux gradins d'un amphithéâtre ; on est 
flatté d'être devenu le point le plus 
âevé de tant de choses , et un senti- 
ment d'orgueil les fait regarder avee 
plus de complaisance. 

» Lorsque le voyageur parcourt l'in» 
térieur de ces montagnes, Paspérité de! 
chemins, la rapidité des pentes, la 
profondeur des précipices conmiencent 
à reflrayer. Bientôt l'adresse des mu- 
lets qui le portent le rassure , et il exa- 
mine à son aise les incidents pittores- 
ques qui se succèdent pour le distraire. 
Là^ comme dans les Alpes , il marche 
des journées entières pour arriver dans 
un lieu qui, dès le départ, est en vue; 
il tourne, il descend, il côtoie, il 
grimpe, et dans ce changement perpé- 
tuel de sites, on dirait qu'un pouvoir 
magique varie à chaque pas les décora- 
tions de la scène. Tantôt ,'ce sont ^es 
villages près de glisser sur des pentes 
rapides , et tellement disposés que les 
terrasses d'un rang de maisons servent 
de rue au rang qui les domine. Tantôt 
c'est un couvent placé sur un cône iso- 
lé, comme à Mar-Châiâ^ dans la vallée 
du Tigre. Ici , un rocher, percé par un 
torrent, est devenu une arcade natu- 
relle, comme à Narh-el-Leben (i). Lh, 
UA autre rocher, taillé à pic, ressemble 
à une autre muraille ; souvent sur les 
coteaux , les bancs de pierre , dépouil- 
lés et isolés par les eaux^ ressemblent 

(l) Cette arcade a plus de cent soixante pieds da 
long sur quatre vingt-cinq de large, et près de 
deiis cents pieds d'clévation au-dessus du terrent. 
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que nous en fussions encore assez éldi- 
gnés. Il nous apparut tout-à-fait isolé. 
Cependant^ derrière, à la partie 'ood« 
dentale de sa base , s'élèyè une coUliàe 
très-haute. Nos guides nous firent pas^ 
ser à travers des champs de blé; les 
obserrations des bons pères, les vifs 
reproches que j'y joignis, ne les dé-^ 
tournèrent point : ils nous assurèrent 
qu'il n'y avait point d'autre chemin ; 
nous les suivîmes sans les croire. 

» Le soleil était depuis qudques 
heures sur l'horizon , lorsque nous arri- 
vâmes au pied du Thabor. La matinée 
était magnifique, un calme doux et 
profond régnait dans la campagne, la 
terre était encore humide de rosée , un 
grand nombre d'oiseaux voltigeaient et 
chantaient autour de nous ; Fherbe 
était si haute qu'elle atteignait au poi- 
trail de nos chevaux. Nous nous arrê- 
tâmes à Zébora, petit village bâti à 
l'endroit même où Sisara , battu par 
l'armée des Israélites, fut tué par la- 
bel, femme d*Héber le Cinéen, chez 
qui elle s'était réfugiée , et de là , nous 
contemplâmes quelques instants le 
théâtre de la miraculeuse victoire qu'a- 
vait remportée celle dont le lieu où nous 
étions porte le nom. 

» De là, nous commençâmes à gra- 
vir la montagne. Les côtés du Thabor 
sont inégaux, escarpés, d'une pente 
rude, couverts d'arbrisseaux odorifé- 
rants qui s*élèvent dans les interstices 
des rochers; partout où peut croître 
rherbe, la terre est tapissée de verdure 
et de fleurs. Les sentiers sont presque 
impraticables, et quelque bons que 
soient les chevaux, ils ont la plus 
grande peine à se tirer de certains pas- 
sages scabreux. 

> Enfin , nous arrivâmes au sommet» 
Les écrivains qui ont avancé qu'il se 
termine en pain de sucre se sont trom- 
pés. C'est un plateau d'environ une 



demi-lieae d'étendue , 0& Yen me 
ccmtrè que de l*herbe' fort élevée, des 
brouMsillety detârboftety de-peUli' 
bocages sur les poÎAls'les pluséen- 
nents, et d'énormes tas4eirierreSt'dé-* 
bris des églises que sainte Hflèia y fit 
construire pour perpéCiier le aéneoin 
du mystère qui s'y itadt McamfH. Le 
gibier fourmillé partooi ; les 
touffus et les creux des ioàién 
de repaire à des ssnglierSy à dee 
thères et autres animan sauragn. 

9 En nous feisaiit péniUenMit'Jov 
' à travers les ronces , les épines et d'é- 
pais branchages, nous parvînmes a une 
chapelle en ruines, la seule qui reste 
aujourd'hui. Tous les ans, la commn* 
nauté de Nazareth s'y rend en pèleri- 
nage , le jour de la Transfiguration , 
pour y célébrer la messe, et cbanter 
Tévangile suivant : 

>» Jésus prit avec lui Pierre , et Iseqosi 
et Jean sou frère , et les conduisit à Tébart 
sur une montagne élevée, 

» Et il se transfigura devant eux» et sôa 
visage resplendit comme le soleil , et ses 
vêtements devini*ent éclatants comme la 
neige. 

» Et en même temps. Moïse et Bie knr 
appai*urent parlant avec lui. 

» Or, Pierre dit à Jésus : Seigneur» il 
nous est bon d être ici, si vous voulei, fiû- 
sons-y trois tentes, une pour vous /une 
pour Moïse et une pour Elie. 

» Il parlait encore lorsqu'une nuée briU 
lante les couvrit, et tout à coup une voix 
de la nuée dit : Celui-ci est mon fils liieD- 
aimé, en qui j'ai mis toutes mes complai- 
sances, écoutex4e. 

» Et les disciples entendant ces paroles, 
.tombèrent la fitce contre terre dans wi 
grand efiroi. 

• Et Jésus s'approdia et les toucha » et 
leur dit : Levez-vous et ne craignes point. 

» Alors , levant les yeux , ik ne vircnl 
plus que Jésus seul . 



L£S GR0IIÊ9 Atl 

t Et comfiHè lis desdfttldaietit de la nion- 
lagnei Jésus leilr commanda disant : Ne 
dites à personne cette vision, jusqu'à ce que 
le Fils de l'homme soit ressuscité d'entre 
les mcMts. s (Matth.» xyii , ii 1 — 9.) 

s Je aM confessai au pied d'uo arbre > 
et j'eM k bonheur de comuauiiier à là 
meiéè ^ui fui dite soûl la toute des 

% Le floUiAdil dti TbabOf est qud^ 
^«foiè tellefiietit enveloppé de brouil- 
lards , qu'il iêt difficile de distin^et 
kft ^jfeU iMMfi le* moins éloignés ; on 
«Il alor* privé du plu» beau cou^) dœlh 
Henreaiami^t le dél était pur et sans 
HiMigeé; la tant^ était itingni(It{ue. 

• Au midi sa développai t^ sur Une 
^étcfldlia da tfuitiia lieues au mbius ^ le 
théâlra oA Jéêua signala sou ifafiuié 
koBté^riafii da ])rodige8. Je lô par«- 

^ouraia dei yeiiS) étnu , attehdri « Tâme 
jlbiiia de ÉOUTedir» : je m'ârrélai à eoM- 
temj^Iér hfltttaiiaa piaina d'Esdrcloti; 
par les cArrdi de verdure qui en mar- 
i|liettl laa parties les mieux cultivées , 
^k m'^rait i'irtiage d'un raste damier. 
A quél^ea liaues au delà , je royais le 
IMMit Hetaioii s AU pied duqud se trouve 
la Ytllaga de IVaïm ^ célèbre par la ré^ 
attrrcetioa du fils de la veuve ; plus loin 
kl ttâBtaf^na da Oelboé, que David, 
4aiia ia dmdaur, frappa d'anatbèmë, 
parea^Mlarmae de Saûl/Tut défaite; 
an bas, Endor, célèbre par sa pytbo- 
nisse, et dans le fond, pour dernier 
]ioinl 4k ^tf spe^tive^ les montagnes de 
Samarie. 

» Vers le nord, le lac de Tibériade, 
1* flMMIlaflt (Ifft Jééué adresslttit à ses 

4tiiipki IM adiftirable sanAcm , la plai- 
moftclnq ftrillepefsouMa furent nour- 

fll!l aVM ^q Mine at deut poissons , 
CiM téiMift da Son premier miracle, 
tldâM la fointaini là Méditerranée 
préaettlail un tableau non moins en- 

«hiMMr. ft 
T.-S 
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Indépendamment des souvenirs re-* 
iigieux que réveille cette ascension pé* 
nible du courageux pèlerin , le récit 
animé , dans lequel il joue le rôle prin» 
ci pal , fait mieux voir les objets (ju une 
simple description, et les grave mieUt 
dans la mémoire. 

Toujours amant passionné des arts, 
toujours plein des souvenirs ineffaça» 
blés que laissent les chefs-d'œuvre de 
la peinture, M. de Lamartine n'a paë 
manqué de s asseoir seul sous un beau 
chêne, à peu près à lendroit où Ra* 
phaël place dans son tableau les disci- 
ples éblouis de la clarté d'en haut ; et 
là , réfléchissant à cette admirable com^ 
position, que la victoire nous avait 
donnée, et que la victoire nous a re*- 
prise pour la replacer au Vatican, il 
attend que le père ai t célébré la messe. .. 
On lui en annonce d'en haut la fin par 
un coup de pistolet, afin qu'il puisse, 
avec ses compagnons de voyage, s'age*- 
nouiller sur les marches naturelles dfe 
cet autel gigantesque , devant celui qui 
a dressé lautel et étendu la voûte étirt- 
celante du ciel qui le couvre. Il serait 
vraiment impossible de rester froid 
devant de tels spectacles : le sacrifice 
offert sur la cime du Thahor, la 
détonnation qui se fait entendre lors- 
qu'il est terminé , les échos qui la ré- 
pètent, et la caravane, attendant en 
silence, au pied de la montagne : toutes 
ces scènes , si nouvelles pdur l'Euro- 
péen , le portent h la méditation , et ne 
peuvent jamais s'oublier. 

Des souvenirs militaires viennent se 
rattacher à cette montagne miracu- 
leuse. A des époques bien éloignées, 
l'armée française y déploya sa Valeur 
accouttfméc. 

« En 1217, pour occuper les soldats 
que l'oisiveté portait toujours à la li- 
cence, on forma le projet d'attaquer hi 
montagne du Thabor, où s'étaient for- 
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à des ruines que Fart aurait disposées. 
'En plusieurs lieux , les eaux , Irouvant 
des couches inclinées , ont miné la terre 
intermédiaire et formé des cavernes , 
comme à Mahr-eUKelb 9 près d'Antou- 
ra; ailleurs elles se sont pratiqué des 
cours souterrains, où coulent des ruis- 
seaux pendant une partie de Tannée, 
comme à Mar-Elias-el-Roum : quel- 
quefois ces incidents pittoresques sont 
devenus tragiques. On a vu , par des 
dégels et des tremblements de terre, 
des rochers perdre leur équilibre, se 
renverser sur les maisons voisines et 
en écraser les habitants; des villages 
ont été ensevelis et n'ont laissé aucune 
trace; le terrain dun coteau chargé 
de mûriers et de vignes s est détaché 
par un dégel subit , et , glissant sur le 
talus de roc qui le portait, est venu, 
semblable à un vaisseau qu'on lance du 
chantier, s'établir tout d'une pièce, 
dans la vallée inférieure. Il semblerait 
que ces accidents dussent jeter du 
dégoût sur rhabitation de ces monta- 
gnes; mais outre qu^ils sont rares, ils 
sont compensés par un avantage qui 
rend leur séjour préférable à celui des 
plus riches plaines, je veux dire par 
sa sécurité contre les vexations des 
Turcs. Cette sécurité a paru un bien si 
précieux aux habitants , qu'ils ont dé- 
ployé sur ces rochers une industrie que 
Ton chercherait vainement ailleurs. A 
force d'art et de travail , ils ont con- 
traint un sol rocailleux à devenir fer- 
tile. Tantôt, pour profiter des eaux, 
ils les conduisent par mille détours sur 
les pentes , où ils les arrêtent dans les 
vallons par des chaussées ; tantôt ils 
soutiennent les terres prêtes à s'écrou- 
ler par des terrasses et des murailles. 
Presque toutes les montagnes, ainsi 
travaillées , présentent l'aspect d'un 
escalier ou d'un amphithéâtre, dont 
chaque gradin est un rang de vignes 



ou de mûriers. On peut en compter^ 
sur une même pente, jusqu'à cent et 
cent vingt, depuis le fond da TalloQ 
jusqu'au faite de la colline ; on onblie- 
rait alors qu'on est en Turquie. Ou si 
l'on se le rappelle, c'est pour sentir 
plus vivement combien est puissante 
l'influence même la plus légère de la 
liberté. » 

Après ce coup d'œil général et rapi- 
de, arrêtons-nous à quelques détails y 
et reposons-nous un peu de l'aspect sé« 
yère des hautes montagnes par le friis 
tableau de ces pentes couvertes de ver- 
dure, et de la vallée délicieuse du 
Liban. 

« Au mois de novembre ( le temps est 
aussibeauquelemoisdemaienFrance), 
aussitôt que les pluies ont commencé, 
c'est un nouveau printemps; les escar- 
pements cultivés du Liban et les col* 
lines fertiles des environs de Bayruth, 
se sont tellement couverts de végéta- 
tion en ])eu de jours, que la terre est 
entièrement cachée sous la mousse, 
Therbe , les lianes et les fleurs ; l'orge 
vert tapisse tous les champs qui n'é- 
taient que poussière quelques jours 
avant ; les mûriers , qui poussent leurs 
secondes feuilles, forment, tout autour 
des maisons, des forêts impénétrables 
au soleil ; on aperçoit ça et là les toits 
des habita tionsdisséminéesdans la plai* 
ne , qui sortent de cet océan de verdure; 
de petits sentiers, encaissés dans le 
sable, conduisent de maisims en mai- 
sons, d'une colline à l'autre, à travers 
ces jardins continus , qui vont de la 
mer jusqu'aux pieds du Liban; eu les 
suivant, on trouve tout à coup sur le 
seuil de ces maisons, les scènes les 
plus ravissantes de la vie patriarchale : 
ce sont les femmes et les jeunes filles 
accroupies sous le mûrier ou le figuier, 
à leur porte, qui brodent les riches 
tapis de laine aux couleurs heurtéee et 
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éclatantes ; d'autres attachant les bouts 
de fil de soie à des arbres éloignés , les 
dévident en marchant lentement , et en 
chantant d'un arbre à l'autre ; des hom* 
mes marchent au contraire en recu- 
lant d'arbre en arbre , occupés à faire 
des étoffes de soie, et jetant la navette 
qu'un autre homme leur renvoie ; les 
enfants sont couchés dans dés berceaux 
de jonc ou sur des nattes à l'ombre; 
quelques-uns sont suspendus aux bran- 
ches des orangers; les gros moutons 
de Syrie , à la queue immense et traî- 
nante y trop lourds pour pouvoir se re- 
muer, sont couchés dans des trous 
qu'on creuse exprès dans la terre fraî- 
che devant la porte; une ou deux belles 
chèvres à longues oreilles pendantes 
comme celles de nos chiens de chasse , 
et quelquefois une vache, complètent 
le tableau champêtre ; le cheval du 
maître est toujours là aussi couvert de 
harnais magnifiques et prêta être mon- 
té; il fait partie de la famille et semble 
prendre intérêt à tout ce qui se fait, à 
tout cequi se dit autour de lui ; sa phy- 
sionomie s'anime comme celle d'un 
visage humain : quand l'étranger parait 
et lui parle , il dresse ses oreilles , il 
relève ses lèvres, ride ses naseaux, 
tend sa tête au vent et flaire l'inconnu 
qui le flatte; ses yeux doux , mais pro- 
fonds et pensifs , brillent comme deux 
charbons sous la belle et longue cri- 
nière de son front. Les familles grec- 
ques, syriennes et arabes , qui habi- 
tent le pied du Liban , n'ont rien, de 
sauvage ni rien de barbare ; plus in- 
struits que les paysans de nos provin- 
ces, ils savent tous lire, entendent tous 
deux langues , l'arabe et le grec ; ils 
.sont doux, paisibles, laborieux et so- 
bres ; occupés toute la semaine des tra« 
Taux de la terre ou de la soie, ils se 
délassent , le dimanche , en assistant , 
aTec leurs ipmiUes, aux longs et spcc- 



tacul eux. offices du culte grec ou syria- 
,que ; ils rentrent ensuite à la maison 
pour prendre un repas un peu plus re- 
cherché que les jours ordinaires ; les 
femmes et les jeunes filles, parées de 
leurs plus riches habits et les cheveux 
tressés, et tout parsemés de fleurs 
d'oranger^ de giroflée ponceau et d œil- 
let, restent assises sur des nattes à la 
porte de la maison avec leurs voisines 
.et leurs amies. Il serait impossible de 
peindre avec la plume les groupes admi- 
rables de pittoresque, de richesse de 
costume et de beauté que les femmes 
.forment alors dans la campagne. On 
voit là tous les jours des visages que 
Baphaël n'avait pas entrevus même 
.dans ses songes d'artiste... 
. » Les plateaux successifs du Liban , 
d'où l'horizon de la mer irt des hautes 
montagnes se découvre graduellement^ 
sont, d'une médiocre largeur, et tous 
entourés d'arbres forestiers inconnus 
à nos climats : leur tronc , le port de 
.leurs branches, les foripes neuves et 
, étranges de leurs cimes coniques éche- 
.velées, pyramidales , ou s'étendant 
.comme des ailes, donnent à cette bor- 
dure de végétation une grâce et une 
nouveauté d'aspect qui signalent assez 
l'Asie. Leurs feuillages aussi ont toutes 
Jes formes et toutes les teintes , depuis 
.la noire verdure du cyprès jusqu'au 
• vert-gris de Tolivier, jusqu'au jaune 
du citronnier et de l'oranger; depuis 
Jes larges feuilles du mûrier de la Chi- 
ne, dont chacune suffirait pour cacher 
le soleil au front d'un enfant , jusqu'aux 
légères découpures de l'arbre à thé , du 
grenadier et d'autres innombrables ar- 
bustes, dont les feuilles ressemblent 
aux feuilles du persil , et jettent comme 
de légères draperies de dentelles végé- 
. taies entre l'horizon et vous. Le long 
de ces lisières de bois, règne une li- 
. sière de verdure qui se couvre de fleurs 
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à leur ombre. L'iotérieur des plateaux 
est semé dorge, et, à un angle quel- 
conque , deux ou trois têtes de pal- 
miers , ou le dôme sombre et arrondi 
du caroubier colossal , indiquent la 
place où un cultivateur arabe a bâti sa 
cabane, entourée de quelques plants 
de vignes, d'un fossé défendu par des 
palissades vertes de figuiers d'Inde, 
couverts de leurs fruits épineux j et 
d'un petit jardin d'orangers semé d'oeil- 
lets et de giroflées pour Tomement des 
cheveux de ses filles. D*un de ces pla- 
teaux , si Ton monte à un autre , mêmes 
scènes, mêmes enceintes d'arbres,même 
mosaïque de végétation sur le terrain 
quelles entourent; seulement, de pla- 
teaux en plateaux , le magnifique hori« 
zon s'élari^issait, les plateaux inférieurs 
s'étendaient comme un damier de toutes 
couleurs , où les haies d'arbustes , rap- 
prochées et groupées par l'optique^ for- 
ment des bois et des taches sombres 
sous les pieds du voyageur. En suivant 
ces plateaux de collines en collines , on 
redescend de temps en temps dans les 
vallons qui les séparent ; vallons mille 
fois plus ombragés, plus délicieux en- 
core que les collines; tous voilés par 
les rideaux d'arbres des terrasses qui 
les dominent; tous ensevelis dans ces 
vagues de végétation odorante, mais 
ayant tous cependant à leur embou- 
chure une étroite échappée de vile sur 
la plaine et sur la mer. » 

M. de Lamartine , h qui nous devons 
la description précédente, arriva, par 
le seul hasard de ses pas , avec Julia , 
sa fille, si aimable et si regrettée, au 
pl'js complet , et au plus enchanté de 
CCS paysages. 

«C'est une vallée supérieure, ou- 
verte de l'orient à l'occident , et encais- 
sée dans les plis de la dernière chaîne 
de collines qui s'avance sur la grande 
vallcu où coule le Narh-Bayruth Aicn 



ne peut dferire la prodigieuse rtgétit* 
tion qui tapisse son lit et ses fliÂcs : 
bien que des deux côtés ses paroife 
soient de rocher, ils sont tellement re^ 
vêtus de lichens de toute espace, si 
suintans de lliuniidilé qui s'y distiDe 
goutte à goutte , si revêtus de grappes 
de bruyères, de fougèrei, d'herbcS 
odoriférantes , de lianes , de lierres , et 
d'arbustes enracinés dans lellrs fentes 
imperceptibles , qu'il est impossible de 
se douter que ce soit la roche vive qui 
végète ainsi. C'est un tapis touffu d'un 
ou deux pieds d'épaisseur; un velours 
de végétation , serré , nuancé de tein- 
tes et de couleurs , semé partout de 
bouquets de fleurs inconnues, aux 
mille formes, aux mille odeurs, qui 
tantôt dorment immobiles comme les 
fleurs peintes sur une étoffe tendue 
dans nos salons , tantôt , quand la brise 
de la mer vient à disser sur elles, se 
relèvent avec les herbes et les rameaux, 
d'où elles s'échappent comme la soie 
d'un animal qu'on caresse à rebrousse- 
poil, se nuancent de teintes ondoyan- 
tes , et ressemblent à un fleuve de ver- 
dure et de fleurs qui ruissellerait à va- 
gues parfumées. Il s'en échappe alors 
des bouflées d'odeurs enivrantes , des 
multitudes dinsecles aux ailes colo- 
rées, des oiseaux innombrables qui 
vont se percher sur les arbres voisins; 
l'air est rempli de leurs voix qui se ré- 
pondent, du bourdonnement d'essaims 
de guêpes et d*abeillcs , et de ce sourd 
murmure de la terre au printemps, 
que Ion prend, avec raison peut-être, 
pour le bruit sensible des mille végé- 
tations de sa surface. Les gouttes de 
rosée de la nuit tombent de chaque 
feuille, brillent sur chaque brin d'her- 
be, et rafraîchissent le lit de cette pe- 
tite vallée, à mesure que le soleil com« 
menée h faire glisser ses rayons au-des- 
sus des hautes cimes d'arbres et de 
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rochers qui l'enveloppent. Toute la 
vallée était tendue des mêmes rideaux 
mobiles de feuillnge , de mousse et de 
végétation. Que Dieu est grand ! que la 
source d où toutes ces vies, et ces beau- 
tés, et ces bontés découlent, doit être 
profonde et infinie! S'ilya tantàvoir et 
à admirer, à s'étonner et à se confon- 
dre dans un seul petit coin de la na- 
ture, que sera-ce quand le rideau des 
mondes sera levé pour nous, et que 
nous contemplerons lensemble de l'œu- 
vre sans fin! 11 est impossible de voir 
et de réflécLir sans être inondé de 1 évi- 
dence intérieure où se réfléchit l'idée 
de Dieu. Toute la nature est semée de 
fragments étincelants de ce miroir où 
Dieu se peint. » ( f^ojage en Orient,) 

Le mont Liban porte encore un ca- 
ractère religieux tout particulier : c'est 
qu'il est semé de monastères dont les 
moines observent rigoureusement la 
règle de saint Antoine. Un grand nom- 
bre d'ermites demeurent dans les antres 
et les cavernes, comme leur fondateur, 
et rappellent, par la ferveur de leur 
dévotion , les siècles de l'église primi- 
tive. On évalue à plus de deux cents 
le nombre des monastères. M. de La- 
martine, accompagné de sa fille, visita 
l'une de ces pieuses retraites, et la des- 
cription qu'il en a tracée est extrême- 
ment curieuse : 

« Nous gravîmes quelques coteaux 
boisés du Liban jusqu'au premier mo- 
nastère, qui s'élevait comme un châ- 
teau fort, sur un piédestal de granit. 
«Je parcourus les cellules , le réfectoi- 
re, les chapelles. Les moines, ren- 
trant du travail , étaient occupés dans 
la vaste cour h dételer les bœufs et les 
Buffles ; cette eour avait l'aspect d'une 
cour de grande ferme ; elle était encom- 
brée de charrues, de bétail, de fu- 
miers^ de volailles, de tous les instru- 
ments de la vie rustique. Le travail se 
T.-S, 



faisait sans bruit, sans cris, mais sans 
affectation de silence et comme par des 
hommes animés d'une décence natu- 
relle, mais non commandés par une 
règle sévère et infle:[ible. Les figures 
de ces hommes étaient douces, serei- 
nes , respirant la paix et le contente- 
ment : aspect d'une communauté de 
laboureurs. Quand l'heure du repas 
eut sonné, ils entrèrent au réfectoire, 
non pas tous ensemble , mais un à un , 
ou deux à deux , selon qu'ils avaient 
terminé plus tôt ou plus tard le travail 
du moment. Ce repas consistait, comme 
tous les jours, en deux ou trois galettes 
de farine pétrie et séchée plutôt que 
cuite sur la pierre chaude ; de l'eau et 
cinq olives confîtes dans l'huile; on y 
ajoute quelquefois un peu de fromage* 
ou de lait aigri : voilà toute la nourri- 
ture de ces cénobites : ils la prennent 
debout ou assis sur la terre. Tous les 
meubles de nos contrées leur sont in- 
connus (i). Après avoir assisté à leur 
dtné , et mangé nous-mêmes un mor- 
ceau de galette et bu un verre d'excel- 
lent vin du Liban , que le supérieur 
nous fit apporter, nous visitâmes quel- 
ques-unes des cellules : elles sont toutes 
semblables. Une petite chambre de cinq 
ou six pieds carrés, avec une natte de 

(l) Nous avons vu , à la Trappe de Mcllcray, prèi 
Nantes , une soixanlainc de religieux de l'ordre de' 
saint Benoit , se livrer, en î^ardant uu silence com- 
plet, aux divers travaux de l'agriculture et du jar- 
dinage, ou môme en exerrant diverses professions 
mécaniques, comme celles de relieur, de tisserand , 
de cloutier, de brasseur, etc. Quoiqu'ils fussent 
esclaves d'une règle inflexible , leur figure n'était 
ni triste ni abattue. Jamais je n'oublierai Tattilude 
calme et soumise d'un frère lai qui , dans le milieu 
de la cour, tint long-temps en laisse le cheval du 
père abbé et celui d'un étranger ; personne non 
plus ne m'a paru plus heureux qu'un jeune frère 
chargé du soin de la laiterie. Sur le seuil de cette 
petite salle , toute reluisante de propreté et qu'or- 
naient des rosiers en (leurs, il nous servit sans moi 
dire , mais le fcurire sur les lèvres , une tasse de 
lait délicieux ; c'était un tableau charmant ! 

33. 
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jonc et un tapis , voilà tous les mea* 
LIcs : quelques images desainls, clouées 
conire la muraille, une Bible arabe, 
quelques manuscrils syriaques, voilà 
toute la (lécoralicn. Une longue gal^ 
rie intérieure couverte en chaume , sert 
d avenue h ces chambres. La vue, dont 
on jouit des fenclres du monastère , et 
de presque tous ces monastères, est 
admirable ; les premières pentes du 
Lib«in sous le iTgard, In plaine et le 
fleuve de Beyrouth , les dômes aériens 
des forets de pins tranchant sur l'hori- 
zon rouge du désert de sable ; puis la 
mer encadrée partout dans ses caps , 
ses golfes , ses anses , ses rochers , avec 
les voiles blanches qui la traversent en 
tout sens, voilà Thorizon sans cesse 
sous les yeux de ces moines. 

» Leur vie est celle d un paysan la- . 
horieux. Ils soignent le bétail et les 
vers à soie, ils fendent le rocher, ils 
bâtissent de leurs mains les murs de 
terrassement de leurs champs , ils bê- 
chent, ils labourent, ils moissonnent. 
Les monastères possèdent peu de ter- 
rain, et ne reçoivent de moines qu'au- 
tant qu'ils en peuvent nourrir. On 
n'entend jamais parler d'un scandale 
donné par ces moines; il n'y a pas un 
murmure contre eux; chaque mona- 
stère n'est qu'une pauvre ferme dont 
les serviteurs sont volontaires, et ne 
reçoivent pour tout sfilaire que le toit, 
une nourriture d'anachorète et les 
prières de leur église : les évéques ont 
uneautorité absolue sur les mon.istères 
qui se trouvent dans leur juridiction : 
ces juridictions sont très-reslreintes : 
chaque grand village a son évéque. « 

Un auteur anglais nous fournit la 
description suivante du couvent de 
saint x\ntoine : « Il est bâti sur le lieu 
même où l'on dit que ce saint homme 
passa la plus grande partie de sa vie 
(lar.s la solitude et la méditation. Le 



nombre des religieux est de toixaiite- 
dix à quatre-vingts. Quelques autres, 
plus austères , désirant imiter complè- 
tement la vie ascétique de leur patrcm, 
habitent de petites cellules et des ermi- 
tages solitaires dans les rochers qui 
s'élèvent au-dessus du couvent. Geliea 
est connu par son excellent vin. On le 
conserve dans de longues jarres de terre 
fermées hermétiquement avec de far- 
gile , selon la coutume des peuples de 
l'Orient ; mais lorsqu'on lui fait faire 
un long trajet dans des outres de cuir, 
il prend un goût désagréable. Le doc^ 
teur Pokoke vit les moines dans leur 
église , qui est creusée dans le roc , de- 
bout, quatre par quatre, devant deux 
pupitres carrés, chantant alternative- 
ment des psaumes et des hymnes , et 
s'appuyant de temps à autre sur des 
béquilles , pour prendre quelque repos 
pendant la longue durée des offices. 
Eloiin^és des grandes villes , ils sont 
quelquefois obligés d'exécuter eux- 
mêmes tout ce dont ils peuvent avoir 
besoin. Ainsi , l'on trouve parmi eux 
des charpentiers^ des cordonniers, et 
toutes les autres classes d'ouvriers que 
peut exiger leur manière de vivre. 
Les uns cultivent les terres apparte- 
nant au couvent; d'autres s'adonnent 
à l'imprimerie, fondée depuis plusieurs 
années , et fournissent aux chrétiens 
du voisinage des missels et autres livres 
de prières, la Vie des Saints, des ex- 
traits des saintes Ecritures ; tous ces li- 
vres sont fort bien imprimés , sur du 
papier venu de Venise, dans la langue 
arabe, que comprend le peuple (i). 
> Les personnes pieuses de ces con- 

(i) Dans ce siècle où l'on aime tanl les ouTrage* 
iilustris , nons aurions bien Tonlo donner te^ac 
simiU dn fronUspice d'on de ces lÎTrcs; mail mal- 
gré les recherches muUipliéts qui ont clé faites pa» 
les conservateurs de la Dibliotheque rojaU aveo 
leur obligeance ordinaire , on n'a pu déconrrir au* 
cuu livre sorti des presses dn mont Liban, 
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tréet amènent souvent aux successeurs 
de saint Antoine des furieux pour les 
prier de les exorciser et d'opérer leur 
guérison. Alors le patient est enchaîné 
dans une grotte sombre et bumide , et 
soumis à un régime fort sévère. Un 
prêtre reste constamment près de lui , 
priant , et jetant de temps à autre des 
seaux d'eau froide sur le corps du ma- 
lade. Ce traitement a souvent un heu- 
reux succès. Les furieux reviennent h 
la raison au bout de trois on quatre 
jours, une semaine au plus , et il est 
rare qu'ils éprouvent de nouveaux ac- 
cès. » (Ces douches, bien administrées, 
et les prières des religieux, sont un 
douMe moyen de guérison , que per- 
SQODe ne doit tourner en ridicule, ainsi 
qu'il est arrivé à quelques écrivains de 
la idigiott réformée.) 

« Les Moines du couvent de Saint- 
ABtoine sont enterrés dans une grotte, 
TOvétus de leurs habits, dans lesquels 
ib paraissent comme de vrais squelet- 
tee. Ptokoke en vit un, connu par sa 
sainteté, qui semblait avoir été jusque- 
là k Tabri de toute corruption.» 

Use sorte de respect s'attache aux 
vieux arbres. Il y en a dans les forêts, 
eonmeà Fontainebleau, par exemple, 
qm portent les noms révérés du roi ^ 
de la roMM; d'au très abritent de petites 
atatuesdela Vierge, ou de quelque saint 
putroo. Dans les lieux les moins favo* 
lukies h la végétation , vous rencontrez 
SMivent une croix protégée par des ar- 
hrtB séculaires ^dus à la piété de quel- 
f|aea fidèles, et que respecte le passant. 
Ûa seul orme quelquefois couvre de 
aaai mnbre la place entière d'un village; 
ma aortaut de l'église , les anciens du 
jpeys iy livrent à de longs entretiens, 
et le soir les jeunes filles y forment 
leurs danses joyeuses. Ce sont encore, 
dkins les plaines nues, des points de 
futilement ) des signaux utiles, que les 



cartes de Gassini ne manquent pas d'in- 
diquer. Ils prennent mékne le nom de 
ceux qui les ont plantés : c'est ainsi 
qu'aux environs du vieux château de 
briques rouges, sur les bords de la 
Seine, où naquit le ministre et l'ami 
de Henri iv, de longues allées d'ormes 
s'appellent des Bosny, Chez les anciens, 
les arbres étaient sacrés : il n'est donc 
pas étonnant que les cèdres du Liban 
méritent et obtiennent une sorte de 
vénération , qui ait contribué à prolon- 
ger leur existence, et à attirer le^ re- 
gards et l'attention des voyageurs. 

Les cèdres (PI. a6 ) qui couvrent 
de leurs branches horizontales la cime 
du Liban , sont des ruines respectables 
comme ces vieux monuments que l'on 
retrouve encore, après des siècles, à 
moitié debout, et bravant la main des 
hommes et le pouvoir du temps. Par 
un privilège qui leur est commun avec 
les oliviers de la même réi;ion, ces 
beaux arbres se renouvellent et se per- 
pétuent pour cacher aux curieux le se» 
cret de leur antique origine, pour rap- 
peler les grands et religieux événements 
qui se sont passés sous leur ombrage, 
et pour couronner enfin dignement la 
montagne dont l'histoire se lie à'celle 
de Jérusalem , au temple des Juifs , et 
à l'admirable pays dont ils font l'orne- 
ment. Il ne faut pas disputer, comme 
quelques voyageurs, sur leur antiqui- 
té: questions oiseuses , qui gâtent cette 
belle scène; il faut les visiter avec une 
sorte de respect, les interroger et leur 
demander qu'ils nous racontent ce qu'ils 
ont vu depuis trois mille ans : un vieil 
arbre est à lui seul quelquefois toute la 
chronique d'un pays. 

Il faut, en se reposant sous le cèdre 
du Jardin des Plantes, que la foudre a 
déjà mutilé, mais qui n'en est pas 
moins encore un arbre admirable , se 
former une idée du groupe majestueux 
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à des ruines que Tart aurait disposées. 
En plusieurs lieux , les eaux , trouvant 
des couches inclinées , ont miné la terre 
intermédiaire et formé des cavernes , 
comme à Mahr-el-Kelb 9 près d'Antou- 
ra; ailleurs elles se sont pratiqué des 
cours souterrains, où coulent des ruis- 
seaux pendant une partie de Tannée, 
comme à Mar-Elias-el-Roum : quel- 
quefois ces incidents pittoresques sont 
devenus tragiques. On a vu , par des 
dégels et des tremblements de terre, 
des rochers perdre leur équilibre, se 
renverser sur les maisons voisines et 
en écraser les habitants ; des villages 
ont été ensevelis et n'ont laissé aucune 
trace ; le terrain d un coteau chargé 
de mûriers et de vignes s'est détaché 
par un dégel subit, et, glissant sur le 
talus de roc qui le portait, est venu, 
semblable à un vaisseau qu'on lance du 
chantier, s'établir tout d'une pièce, 
dans la vallée inférieure. Il semblerait 
que ces accidents dussent jeter du 
dégoût sur rhabitation de ces monta- 
gnes ; mais outre qu^ils sont rares , ils 
sont compensés par un avantage qui 
rend leur séjour préférable à celui des 
plus riches plaines, je veux dire par 
sa sécurité contre les vexations des 
Turcs. Cette sécurité a paru un bien si 
précieux aux habitants , qu^ils ont dé- 
ployé sur ces rochers une industrie que 
l'on chercherait vainement ailleurs. A 
force d'art et de travail , ils ont con- 
traint un sol rocailleux à devenir fer- 
tile. Tantôt, pour profiter des eaux, 
ils les conduisent par mille détours sur 
les pentes , où ils les arrêtent dans les 
vallons par des chaussées; tantôt ils 
soutiennent les terres prêtes à s'écrou- 
ler par des terrasses et des murailles. 
Presque toutes les montagnes, ainsi 
travaillées, présentent l'aspect d'un 
escalier ou d'un amphithéâtre, dont 
chaque gradin est un rang de vignes 



ou de mûriers. On peut en coniplar, 
sur une même pente, jusqu'à calât 
cent vingt, depuis le fend 4a nHoa 
jusqu'au faite de la colline; on oofalin- 
rait alors qu'on est en Tnrqm^ (h^ù 
l'on se le rappelle, c'est pour 
plus vivement combien est 
rinfluence même la plus légèc^dola 
liberté. » 

Après ce coup d'œil général .et nft^ 
de, arrêtons-nous à quelques déUâb, 
et reposons-nous un peu de l'MpMjt ié* 
vère des hautes montagnes par le friia 
tableau de ces pentes couvertes de ver- 
dure, et de la vallée délicieuie du 
Liban. 

« Au mois de novembre ( le temps est 
aussi beauquelemoisdemaienFrance), 
aussitôt que les pluies ont commence, 
c'est un nouveau printemps; les escar- 
pements cultivés du Liban et les col- 
lines fertiles des environs de Bayruth, 
se sont tellement couverts de végéta- 
tion en peu de jours, que la terre est 
entièrement cachée sous la mousse, 
l'herbe , les lianes et les fleurs ; Toi^ 
vert tapisse tous les champs qui n!é- 
taient que poussière quelques jours 
avant ; les mûriers , qui poussent leurs 
secondes feuilles, forment, toutantoor 
des maisons , des forêts impénétrables 
au soleil ; on aperçoit çà et là les toits 
des habitations disséminéesdans la plai- 
ne , qui sortent de cet océan deverdofe; 
de petits sentiers, encaissés dans le 
sable, conduisent de maisons en mai- 
sons, d'une colline à l'autre, à travers 
ces jardins continus^ qui vont de. la 
mer jusqu'aux pieds du Liban ; en les 
suivant, on trouve tout à coup sur le 
seuil de ces maisons, les sctees les 
plus ravissantes de la vie patriarchak: 
ce sont les femmes et les jeunes filles 
accroupies sous le mûrier ou le figuier, 
à leur porte , qui. brodent les riches 
tapis de laine aux couleurs heurtés» et 
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éclatantes ; d'autres attachant les bouts 
de fil de soie à des arbres éloignés , les 
dévident en marchant lentement , et en 
chantant d'un arbre à l'autre ; des hom- 
mes marchent au contraire en recu- 
lant d'arbre en arbre, occupés à faire 
des étoiles de soie, et jetant la navette 
qu'un autre homme leur renvoie ; les 
enfants sont couchés dans des berceaux 
de jonc ou sur des nattes à l'ombre ; 
quelques-uns sont suspendus aux bran- 
ches des orangers; les gros moulons 
de Syrie , à la queue immense et traî- 
nante , trop lourds pour pouvoir se re- 
muer, sont couchés dans des trous 
qu'on creuse exprès dans la terre fraî- 
che devant la porte; une ou deux belles 
chèvres à longues oreilles pendantes 
comme celles de nos chiens de chasse , 
et quelquefois une vache, complètent 
le tableau champêtre ; le cheval du 
matlre est toujours là aussi couvert de 
harnais magnifiques et prêta être mon- 
té; il fait partie de la famille et semble 
prendre intérêt à tout ce qui se fait, à 
tout ce qui se dit autour de lui ; sa phy- 
sionomie s'anime comme celle d'un 
visage humain : quand l'étranger parait 
et lui parle, il dresse ses oreilles, il 
relève ses lèvres, ride ses naseaux, 
tend sa tête au vent et flaire l'inconnu 
qui le flatte; ses yeux doux , mais pro- 
fonds et pensifs , brillent comme deux 
charbons sous la belle et longue cri- 
nière de son front. Les familles grec- 
ques, syriennes et arabes, qui habi- 
tent le pied du Liban , n'ont rien . de 
sauvage ni rien de barbare; plus in- 
struits que les paysans de nos provin- 
ces , ils savent tous lire , entendent tous 
deux langues , l'arabe et le grec ; ils 
.sont doux, paisibles, laborieux et so- 
bres ; occupés toute la semaine des tra- 
vaux de la terre ou de la soie, ils se 
délassent , le dimanche , en assistant , 
UTec leurs ipmiUes, aux longs et spec* 



tacul eux. offices du culte grec ou syria- 
.que ; ils rentrent ensuite à la maison 
pour prendre un repas un peu plus re- 
cherché que les jours ordinaires ; les 
femmes et les jeunes filles , parées de 
leurs plus riches habits et les cheveux 
tressés, et tout parsemés de fleurs 
d'oranger^ de giroflée ponceau et d œil- 
let, restent assises sur des nattes à la 
porte de la maison avec leurs voisines 
et leurs amies. Il serait impossible de 
peindre avec la plume les groupes admi- 
rables de pittoresque, de richesse de 
costume et de beauté que les femmes 
.forment alors dans la campagne. On 
voit là tous les jours des visages que 
Baphaël n'avait pas entrevus même 
.dans ses songes d'artiste... 
. » Les plateaux successifs du Liban , 
d'où l'horizon de la mer "ri des hautes 
montagnes se découvre graduellement^ 
sont, d'une médiocre largeur, et tous 
entourés d'arbres forestiers inconnus 
à nos climats : leur tronc , le port de 
, leurs branches, les foripes neuves et 
, étranges de leurs cimes coniques éche- 
.velées, pyramidales, ou s'étendant 
comme des ailes, donnent à cette bor- 
dure de végétation une grâce et une 
nouveauté d'aspect qui signalent assez 
l'Asie. Leurs feuillages aussi ont toutes 
les formes et toutes les teintes , depuis 
la noire verdure du cyprès jusqu'au 
vert-gris de l'olivier, jusqu'au jaune 
du citronnier et de l'oranger; depuis 
Jes larges feuilles du mûrier de la Chi- 
ne, dont chacune suffirait pour cacher 
le soleil au front d'un enfant , jusqu'aux 
légères découpures de l'arbre à thé, du 
grenadier et d'autres innombrables ar- 
bustes, dont les feuilles ressemblent 
aux feuilles du persil , et jettent comme 
de légères draperies de dentelles végé- 
.taies entre l'horizon et vous. Le long 
de ces lisières de bois, règne une li- 
. sière de verdure qui se couvre de fleurs 
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à leur ombre. L'iotérietir des plateaux 
est semé d orge , et, à un angle quel- 
conque , deux ou trois têtes de pal- 
miers , ou le dôme sombre et arrondi 
du caroubier colossal , indiquent la 
place où un cultivateur arabe a bâti sa 
cabane, entourée de quelques plants 
de vignes, d*un fossé défendu par des 
palissades vertes de figuiers d'Inde, 
couverts de leurs fruits épineux, et 
d'un petit jardin d'orangers semé d'oeil* 
lels et de giroflées pour Tomement des 
cheveux de ses filles. D*un de ces pla- 
teaux , si Ion monte à un autre , mémeis 
scènes, mêmes enceintes d arbres,méme 
mosaïque de végétation sur le terrain 
quelles entourent; seulement, de pla- 
teaux en plateaux , le magnifique bori« 
zon s'élari^issait, les plateaux inférieurs 
s'étendaient comme un damier de toutes 
couleurs , où les baies d'arbustes , rap- 
prochées et groupées par l'optique^ for- 
ment des bois et des taches sombres 
sous les pieds du voyageur. En suivant 
ces plateaux de collines en collines , on 
redescend de temps en temps dans les 
vallons qui les séparent ; vallons mille 
fois plus ombrages, plus délicieux en- 
core que les collines; tous voilés par 
les rideaux d'arbres des terrasses qui 
les dominent; tous ensevelis dans ces 
vagues de végétation odorante, mais 
ayant tous cependant à leur embou- 
chure une étroite échappée de vUe sur 
la plaine et sur la mer. » 

M. de Lamartine , à qui nous devons 
la description précédente, arriva, par 
le seul hasard de ses pas , avec Julia , 
sa fille, si aimable et si regrettée, au 
pl:^s complet , et au plus enchanté de 
CCS poj sages. 

«C'est une vallée supérieure, ou- 
verte de l'orient à Toccidcnt , et encais- 
sée dans les plis de la dernière chaîne 
de collines qui s'avance sur la grande 
vallc'j où coule le Narh-Bayruth Aicn 



ne peut décrire la prodigieuse rigêtti* 
tion qui tapisse son lit et ses flattes : 
bien que des deux côtés ses parois 
soielit de rocher, ils sont tellement re- 
Tétus de lichens de toute esp^^si 
suintans de l'humidité qui s'y distiDe 
goutte à goutte , si revêtus de grappes 
de bruyères, de fougèrei, d'h^wi 
odoriférantes , de lianes , de lierres, et 
d'arbustes enracinés dans leilrs fentes 
imperceptibles, qu'il est impossible dé 
se douter que ce soit la roche vive qui 
végète ainsi. C'est un Uipis touflu d'un 
ou deux pieds d'épaisseur; un velours 
de végétation , serré , nuancé de tein- 
tes et de couleurs, semé partout de 
bouquets de fleurs inconnues, aux 
mille formes, aux mille odeurs, qui 
tantôt dorment immobiles comme les 
fleurs peintes sur une étoffe tendue 
dans nos salons , tantôt , quand la brise 
de la mer vient à c^lisser sur elles, ce 
relèvent avec les herbes et les rameaux, 
d'où elles s'échappent comme la soie 
d'un animal qu'on caresse à rebrousse- 
poil, se nuancent de teintes ondoyan- 
tes , et ressemblent à un fleuve de ver- 
dure et de fleurs qui ruissellerait à va- 
gues parfumées. Il s'en échappe alors 
des bouflees d'odeurs enivrantes , des 
multitudes d'insectes aux ailes colo- 
rées, des oiseaux innombrables qui 
vont se percher sur les arbres voisins; 
l'air est rempli de leurs voix qui se ré- 
pondent , du bourdonnement d'essaims 
de guêpes et d abeilles , et de ce sourd 
murmure de la terre au printemps, 
que l'on prend, avec raison peul-^tre, 
pour le bruit sensible des mille végé- 
tations de sa surface. Les gouttes de 
rosée de la nuit tombent de chaque 
feuille, brillent sur chaque brin d'her- 
be , et rafraîchissent le lit de cette pe- 
tite vallée, à mesure que le soleil com- 
mence h faire glisser ses rayons au-des- 
sus des hautes cimes d'arbres et de 
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rochers qui l'enveloppent. Toute la 
Tallée était tendue des mêmes rideaux 
mobiles de feuillage, de mousse et de 
yégélation. Que Dieu est grand ! que la 
source d où toutes ces vies, et ces beau- 
tés, et ces bontés découlent, doit élre 
profonde et infinie! S'ilya tantàvoir et 
à admirer, à s'étonner et à se confon- 
dre dans un seul petit coin de la na- 
ture, que sera-ce quand le rideau des 
inondes sera levé pour nous, et que 
nous contemplerons Tensemble de l'œu- 
vre sans fin ! Il est impossible de voir 
et de réfléchir sans être inondé de 1 évi- 
dence intérieure où se réfléchit l'idée 
de Dieu. Toute la nature est semée de 
fragments étincelanls de ce miroir où 
Dieu se peint. » ( f^oyageen Orient,) 

Le mont Liban porte encore un ca- 
ractère religieux tout particulier : c'est 
qu'il est semé de monastères dont les 
moines observent rigoureusement la 
règle de saint Antoine. Un grand nom- 
bre d'ermites demeurent dans les antres 
et les cavernes, comme leur fondateur, 
et rappellent, par la ferveur de leur 
dévotion , les siècles de Téglise primi- 
tive. On évalue à plus de deux cents 
le nombre des monastères. M. de La- 
martine, accompagné de sa fille, visita 
l'une de ces pieuses retraites , et la des- 
cription qu'il en a tracée est extrême- 
ment curieuse : 

c Nous gravtmes quelques coteaux 
boisés du Liban jusqu'au premier mo- 
nastère, qui s'élevait comme un châ- 
teau fort, sur un piédestal de granit. 
•Je parcourus les cellules , le réfectoi- 
re, les chapelles. Les moines, ren- 
trant du travail , étaient occupés dans 
la vaste cour à dételer les bœufs et les 
Buffles; cette eour avait l'aspect d'une 
cour de grande ferme ; elle était encom- 
brée de charrues, de bétail, de fu- 
miers^ de volailles, de tous les instru- 
ments de la vie rustique. Le travail se 
T.-S. 



faisait sans bruit, sans cris, mais sans 
affectation de silence et comme par des 
hommes animés d'une décence natu- 
relle, mais non commandés par une 
règle sévère et inflexible. Les figures 
de ces hommes étaient douces, serei- 
nes, respirant la paix elle contente- 
ment : aspect d'une communauté de 
laboureurs. Quand l'heure du repas 
eut sonné, ils entrèrent au réfectoire, 
non pas tous ensemble , mais un à un , 
ou deux à deux , selon qu'ils avaient 
terminé plus tôt ou plus tard le travail 
du moment. Ce repas consistait, comme 
tous les jours, en deux ou trois galettes 
de farine pétrie et séchée plutôt que 
cuite sur la pierre chaude ; de l'eau et 
cinq olives confîtes dans l'huile; on y 
ajoute quelquefois un peu de fromage* 
ou de lait aigri : voilà toute la nourri- 
ture de ces cénobites : ils la prennent 
debout ou assis sur la terre. Tous les 
meubles de nos contrées leur sont in- 
connus (i). Après avoir assisté à leur 
dtné , et mangé nous-mêmes un mor- 
ceau de galette et bu un verre d'excel- 
lent vin du Liban, que le supérieur 
nous fit apporter, nous visitâmes quel- 
ques-unes des cellules : elles sont toutes 
semblables. Une petite chambre de cinq 
ou six pieds carrés, avec une natte de 

(l) Nous avons vu , à la Trappe de Mcllcraj, prêt 
Nantes , une soixanlaioc de religieux de l'ordre de' 
saint Benoit , se livrer, en gardant uu silence com- 
plet, aux divers travaux de l'agriculture et du jar- 
dinage, ou même en exerçant diverses professions 
mécaniques, comme celles de relieur, de tisserand , 
de clontier, de brasseur, etc. Quoiqu'ils fussent 
esclaves d'une règle inflexible , leur (jgurc n'était 
ni triste ni abattue. Jamais je n'oublierai l'attitude 
calme et soumise d'un frère lai qui , dans le milieir 
de la cour, tint long-temps en laisse le cheval du 
père abbé et celui d'un étranger ; personne non 
plus ne m'a paru plus heureux qu'un jeune frère 
chargé du soin de la laiterie. Sur le seuil de cette 
petite salle , toute reluisante de propreté et qu'or- 
naient des rosiers en (leurs, il nous servit sans mot 
dire , mais le fcurirc sur les lèvres , une tasse de 
lait délicieux ; c'était un tableau charmant ! 

33. 
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jonc et un tapis , voilà tous les mea« 
hlcs : quelques images de saints, clouées 
contre la muraille, une Bible arabe, 
quel(|ues niiinuscrils syriaques, voilà 
toute la décoration. Une longue gale- 
rie intérieure couverte en chaume , sert 
d avenue à ces chambres. La vue , dont 
on jouit des fenclres du monastère , et 
de presque tous ces monastères, est 
admirable ; les premières pentes du 
Lib«in sous le regard , la plaine et le 
fleuve de Beyrouth , les dômes aériens 
des forêts de ))ins tranchant sur l'hori- 
zon rouge du désert de sable ; puis la 
mer encadrée partout dans ses caps , 
ses golfes , ses anses , ses rochers , avec 
les voiles blanches qui la traversent en 
tout sens, voilà Thorizon sans cesse 
sous les yeux de ces moines. 

» Leur vie est celle d un paysan la- . 
horieui. Ils soii;nent le bétail et les 
vers à soie, ils fendent le rocher, ils 
bâtissent de leurs mains les murs de 
terrassement de leurs champs , ils bê- 
chent, ils labourent, ils moissonnent. 
Les monastères possèdent peu de ter- 
rain , et ne reçoivent de moines qu'au* 
tant qu'ils en peuvent nourrir. On 
n'entend jamais parler d un scandale 
donné par ces moines ; il n'y a pas un 
murmure contre eux; chaque mona- 
stère n'est qu'une pauvre ferme dont 
les serviteurs sont volontaires, et ne 
reçoivent pour tout salaire que le toit, 
une nourriture d^inachorète et les 
prières de leur église : les évéques ont 
une autorité absolue sur les mon.astères 
qui se trouvent dans leur juridiction : 
ces juridictions sont très-reslreintes : 
chaque grand village a son évéque. « 

Un auteur anglais nous fournit la 
description suivante du couvent de 
saint Antoine : « Il est bâti sur le lieu 
même où Ton dit que ce saint homme 
passa la plus grande partie de sa vie 
dans la sohtudc et la méditation. Le 



nombre des religieu eel de aoiiante- 
dix à quatre-vingts. Quelques autres, 
plus austères , désirant imiter complè- 
tement la vie ascétique de leur patroa, 
habitent de petites cellules et des ermi* 
tages solitaires dans les rochers qui 
s'élèvent au-dessus du couvent. Geliea 
est connu par son excellent vin. On le 
conserve dans de longues jarres de terre 
fermées hermétiquement avec de Par- 
gile, selon la coutume des peuples de 
l'Orient ; mais lorsqu'on lui fait faire 
un long trajet dans des outres de cuir, 
il prend un goût désagréable. Le doc- 
teur Pokoke vit les moines dans leur 
église , qui est creusée dans le roc , de- 
bout, quatre par quatre , devant deux 
pupitres carrés , chantant alternative- 
ment des psaumes et des hymnes , et 
s'appuyant de temps à autre sur des 
béquilles , pour prendre quelque repos 
pendant la longue durée des officies. 
Eloiirnés des grandes villes , ils sont 
quelquefois obligés d'exécuter eux- 
mêmes tout ce dont ils peuvent avoir 
besoin. Ainsi, l'on trouve parmi eux 
des charpentiers^ des cordonniers, et 
toutes les autres classes d ouvriers que 
peut exiger leur manière de vivre. 
Les uns cultivent les terres apparte- 
nant au couvent; d'autres s'adonnent 
à l'imprimerie, fondée depuis plusieurs 
années , et fournissent aux chrétiens 
du voisinage des missels et autres livres 
de prières, la Vie des Saints, des ex- 
traits des saintes Ecritures ; tous ces li- 
vres sont fort bien imprimés , sur du 
papier venu de Venise, dans la hingue 
arabe, que comprend le peuple (r). 
• Les personnes pieuses de ces con« 

(i) Dam ce siècle où l'on aîme tant les oarraget 
illustrés , non* anriont bien voala donner \e/ac 
si mile dn frontispice d'an de ces lirres ; mai» mal* 
gré les recherches multipliées qui ont été failei pa» 
lès coti.scrvatcurs de la Bibliolh«<iue royale avec 
leur obligeance ordinaire , on n'a pu décourrir au* 
cuu livre sorti des presses dn mont Liban, 
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tréet amènent souvent aux successeurs 
de saint Antoine des furieux pour les 
prier de les exorciser et d'opérer leur 
guérison. Alors le patient est enchatné 
dans une grotte sombre et humide , et 
soumis à un régime fort sévère. Un 
prêtre reste constamment près de lui , 
priant , et jetant de temps à autre des 
seaux d*eau froide sur le corps du ma- 
lade. Ce traitement a souvent un heu- 
reux succès. Les furieux reviennent à 
la raison an bout de trois ou quatre 
jours ^ une semaine au plus, et il est 
rare qu'ils éprouvent de nouveaux ac- 
oàt. » ( Cet douches, bien administrées, 
et les prières des religieux , sont un 
dauMe moyen de guérison , que per- 
soDBenedoit tourner en ridicule, ainsi 
qu'il est arrivé à quelques écrivains de 
la religion réformée.) 

« Les moines du couvent de Saint- 
Astoine sont enterrés dans une grotte, 
Ftvétns de leurs habits, dans lesquels 
ik paraissent comme de vrais squelet* 
tes. Pékdie en vit un, connu par sa 
aainteté,qui semblait avoir été jusque- 
là k l'abri de toute corruption.» 

Use sorte de respect s'attache aux 
vieux arbres. Il y en a dans les forêts, 
eoBimeà Fontainebleau, par exemple, 
mm portent les noms révérés du roi ^ 
delà roMM; d'autres abritent de petites 
atatiiesdela Vierge, ou de quelque saint 
petroa. Dans les lieux les moins favo- 
lables k la végétation , vous rencontrez 
aewent une croix protégée par des ar- 
lires séculaires ^dus à la piété de quel- 
^|iiet fidèles, et que respecte le passant. 
Ub aeal orme quelquefois couvre de 
aan <Mnbre la place entière d'un village; 
êm sortant de l'église , les anciens du 
pays s*y livrent à de longs entretiens, 
et le soir les jeunes filles y forment 
leurs danses joyeuses. Ce sont encore, 
dkins les plaines nues, des points de 
falliement^ des signaux utiles, que les 



cartes de Cassini ne manquent pas d'in- 
diquer, ils prennent mékne le nom de 
ceux qui les ont plantés : c'est ainsi 
qu'aux environs du vieux château de 
briques rouges, sur les bords de la 
Seine, où naquit le ministre et l'ami 
de Henri iv, de longues allées d'ormes 
s'appellent des Rasny. Chez les anciens, 
les arbres étaient sacrés : il n'est donc 
pas étonnant que les cèdres du Liban 
méritent et obtiennent une sorte de 
vénération, qui ait contribué à prolon- 
ger leur existence, et à attirer le^ re- 
gards et l'attention des voyageurs. 

Les cèdres (PI. a6 ) qui couvrent 
de leurs branches horizontales la cime 
du Liban , sont des ruines respectables 
comme ces vieux monuments que Ton 
retrouve encore, après des siècles, à 
moitié debout , et bravant la main des 
hommes et le pouvoir du temps. Par 
un privilège qui leur est commun avee 
les oliviers de la même région, ces 
beaux arbres se renouvellent et se per- 
pétuent pour cacher aux curieux le se- 
cret de leur antique origine, pour rap- 
peler les grands et religieux événements 
qui se sont passés sous leur ombrage, 
et pour couronner enfin dignement la 
montagne dont Tbistoire se lie à'celle 
de Jérusalem , au temple des Juifs, et 
à l'admirable pays dont ils font lorne- 
ment. Il ne faut pas disputer, comme 
quelques voyageurs, sur leur antiqui- 
té: questions oiseuses , qui gâtent cette 
belle scène; il faut les visiter avec une 
sorte de respect, les interroger et leur 
demander qu'ils nous racontent ce qu'ils 
ont vu depuis trois mille ans : un vieil 
arbre est à lui seul quelquefois toute la 
chronique d'un pays. 

Il faut , en se reposant sous le cèdre 
du Jardin des Plantes, que la foudre a 
déjà mutilé, mais qui n'en est pas 
moins encore un arbre admirable , se 
former une idée du groupe majestueux 
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que doivent présenter, sur le fatte 
d'une montagne haute de neuf à dix 
mille pieds , ces vieux cèdres au feuil- 
lage serré , à 1 ombre épaisse et noire ^ 
qu'on aperçoit de la mer, de toute la 
vallée, et qui forment le point culmi- 
nant, le bouquet de ce cône immense. 

« Ces cèdres fameux qui , suivant le 
roi -prophète (i), ont été plantés par 
Dieu même, et dont les principaux 
sont au nombre de vingt , et selon d'au- 
tres vingt-quatre, sont d'une grosseur 
si prodigieuse, que six personnes n'en 
peuvent embrasser un : il y en a qui ont 
jusqu'à six toises de circonférence. On 
les tient si anciens que la tradition veut 
qu'ils remontent au temps de Salomon. 
La difficulté de l'exploitation de ces 
masses énormes, et leur incorruptibi- 
lité, favorisent beaucoup cette tradi- 
tion. D'ailleurs leur emploi n'eut pas 
manqué de tenir une place dans l'his- 
toire du roi-prophèle ! 

» Quoiqu'on ne trouve nulle part 
ailleurs de cèdres comparables à ceux 
dont nous venons de parler, il y en a 
un grand nombre de moindre grosseur 
et d'autres fort petits , les uns mélan- 
gés avec les premiers, les autres aux 
environs , et séparés comme par trou- 
pes. La cime des grands cèdres s'élar- 
git et forme un rond comme une espèce 
de parasol , au lieu que ceux d'une di- 
mension moins considérable s'élèvent en 
pyramide comme le cyprès ; le feuillage 
est semblable à celui du genévrier, et 
conserve sa verdure toute l'année; le 
fruit , qui ne croît que sur les gros cè- 
dres^ a la figure de la pomme de pin, 
mais d'une couleur plus brune ^ avec 
une écorce plus unie ; il est disposé par 
bouquets à l'extrémité des rameaux, 
et tourne la pointe vers le ciel. Il exhale 
une odeur agréable, et la résine qui 

(i) Le jusle fleurira comme le palmier, il s'éiè- 
vern en haut comme les cèdres du Liban , Vu. 91. 



découle du tronc est Clément odori- 
férante. 

» L'âme du ja^te est comparée ans 
cèdres du Liban par son incorruptilii- 
lité , et qui porte vers le ciel les flears 
de ses bons desseins, et les fruits de 
ses bonnes œuvres qu'il multiplie sans 
cesse. L'église compare elle-même le 
sublime degré de la gloire de la très- 
sainte Vierge , et la prodigieuse éléra- 
tion de son trône à un cèdre élevé da 
mont Liban. ( Eccli. xxiv, i^.) 

» Quelques-uns des cèdres actaeb, 
à une certaine hauteur, se divisent en 
cinq ou six branches principales qui, 
sortant de la même tige , forment autant 
d'arbres nouveaux implantés, pour 
ainsi dire dans le tronc, et dont le con- 
tour est tel, que deux hommes ne pour- 
raient l'embrasser. Leur cime, pro- 
portionnée à l'énormité de leur gros- 
seur, s'élève majestueusement vers les 
ci eux ^ et présente comme un vaste 
dôme de verdure sous lequel le chré- 
tien a le bonheur de trouver des autels 
érigés au Dieu qu'il adore, et l'ingrat 
philosophe tout au moins un frais et 
délicieux ombrage où il peut se délasser 
de ses fatigues. 

» Quand ces cèdres n'auraient de pai^ 
ticulier que cette prodigieuse grosseur, 
qui atteste leur haute antiquité, et 
confirme les traditions qui font remon- 
ter leur existence au temps du Sauveur, 
ou mcme au delà, n'en serait-ce pas 
assez pour piquer une curiosité même 
toute profane, surtout s*ilest certain, 
comme il l'est en efiet , que nulle autre 
part, sur aucune autre montagne da 
globe , jamais voyageur n'en a vu de 
pareils ; et le véritable savant , après 
avoir observé cette merveille de la na- 
ture, pourrait-il raisonnablement plain- 
dre sa peine , lui que l'amour de la 
science porte quelquefois à courir le 
monde, a braver les périls, h çravir 
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les rocbers les plus Apres , les plus inac- 
cessibles, dans le simple espoir dy 
trouver une plante nouvelle, une herbe 
d'une utilité douteuse, ou même une 
berbe inutile ? 

» Tous les ans, le jour de la Transfi- 
guration, les Maronites vont célébrer 
sur la montagne une fête qu'ils appel- 
lent la Fête des Cèdres. Le patriarcbe 
y monte , suivi de plusieurs évéques , 
d'un grand nombre de religieux et 
d'une multitude considérable de fidèles. 
Le saint sacrifice y est offert sur des 
autels de pierre dressés au pied des 
arbres les plus gros. 

» Dans le but de conserver les cèdres 
\^^ plus anciens , et de prévenir les acci- 
dents qui pourraient en entraîner la 
perte , le patriarcbe a cru devoir frap- 
per d'excommunication quiconque ten- 
terait d'en couper la moindre branche 
sans une permission formelle. Mais la 
crainte d'encourir cette peine n'a pas 
toujours été assez forte pour prévenir 
les prévarications de cette espèce , et je 
ne puis m'em pécher de penser que ce 
n'est que par une protection spéciale de 
la Providence , qu'après tant de siècles 
ils n'ont pas tous disparu. 

• En quittant Beyrouth J'avais pro- 
mis à une jeune personne , l'une des 
plus aimables que j'aie rencontrées 
dans ma vie, à une jeune fille de dix 
ans, d'une figure angélique, et qui 
réunissait, à un degré remarquable, 
Fesprit, la candeur et la bontés à ma- 
demoiselle Julia de Lamartine, de gra- 
▼er, sur le plus gros chêne du Liban , 
le nom de son père , celui de sa mère , 
et le sien auprès d'eux : je tins parole, 
bien que l'exécution fut beaucoup 
moins facile que je ne l'avais pensé , et 
je jouis d'avance du succès de mon 
travail en pensant que, lorsque l'illus- 
tre poêle arriverait aux Cèdres^ il 
apercevrait de loin les noms de son 
T.S. 



épouse et de son enfant, ces deux parts 
de son cœur. 

» Je restai aux Cèdres environ qua- 
tre heures. Long-temps je m'y prome- 
nai seul, au milieu de l'obscurité reli-^ 
gieuse dont ils m'environnaient. Je re- 
passais dans mon esprit les souvenirs 
de leur antique gloire; puis, méditant 
sur la longue durée de leur vie^ qui me 
faisait salutairement sentir la brièveté 
de celle de l'homme, mon âme se con-^ 
solait de la rapidité avec laquelle s'é- 
coulent mes jours^ par la pensée de ces 
années étemelles qui l'attendent dans 
un monde meilleur, et dont la longé- 
vité des arbres que j'admirais n'est pas 
même l'ombre. Je ne m'en éloignai point 
sans tourner vingt fois la tête , sans les 
regarder vingt fois, et sans trahir long- 
temps et involontairement par mes sou-« 
pirs les profondes impressions qu'ils 
me laissaient. » (D. Géramb.) 

Trois populations difierentes, dont 
deux se rapprochent par leurs croyan-. 
ces, habitent les pentes accessibles et 
cultivables du Liban. « Ce sont d'abord 
les Maronites , qui participent de toutes 
les vertus de leur clergé, et forment un 
peuple à part dans tout l'Orient. On 
dirait d'une colonie jetée par le hasard 
au milieu des tribus du désert : sa phy- 
sionomie cependant est arabe : les 
hommes sont grands , beaux , au regard, 
franc et fier, au sourire spirituel et 
doux , les manières polies sans bassesse^ 
le costume splendide et les armes écla- 
tantes : quand vous traversez un vil- 
lage, et que vous voyez le scheik assis 
a la porte de son manoir crénelé, ses 
beaux chevaux entravés dans sa cour, 
et les principaux du village vêtus de 
leurs riches pelisses , avec leurs cein« 
tûres de soie rouge remplies de yata- 
gans et de kandgiars aux manches d'ar- 
gent , coifies d'un immense turban 
composé d'étoiles de diverses couleurs^ 
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aTCC lin large pan de soie pourpre re- 
tombant sur Tépaule, vous croiriez voir 
un peuple de rois ; ils aiment les Euro- 
péens comme des frères; ils sont liés à 
nous par ce lien de communauté reli- 
^euse le plus fort de tous ; ils reçoi- 
yent dans leurs villages nos voyageurs, 
nos missionnaires, nos jeunes inter- 
prètes qui vont s'instruire dans la lan- 
gue arabe , comme on reçoit des parents 
dans une famille ; le voyageur, le mis- 
sionnaire, le jeune interprète devien- 
nent l'hôte chéri de toute la contrée... 
Vous y voyagez seul le jour et la nuit 
sans craindre ni vol ni violence. Les 
Maronites sont braves et natiirelle- 
ment guerriers comme tous les monta- 
gnards... De grandes destinées peuvent 
être réservées à ce peuple vierge et 
primitif, par ses mœurs, sa religion 
et son courage. L'Europe est intéressée 
à ce que ce vœu se réalise : c'est une 
colonie toute faite quelle aurait sur 
ces beaux rivages 

» Les Druzes , qui , avec les Métua- 
Hs et les Maronites, forment la princi- 
pale population du Liban , ont passé 
long- temps pour une colonie euro- 
péenne laissée en Orient par les croisés: 
rien de plus absurde. Los Druzes sont 
idolâtres et parlent arabe , ils ne des- 
cendent donc pas d'un peuple franc et 
chrétien. Persécutés par les mahomé- 
tans, dont ils n ont pas voulu embras- 
ser la croyance, ils se réfugièrent dans 
les solitudes inaccessibles du Liban. 
L'émir Facardin les a rendus célèbres 
même en Europe , au commencement 
du dix-septième siècle. Après une exis- 
tence indépendante et fameuse , il fut 
vaincu, trahi, et conduit à la cour de 
Constanlinople : cependant sa postérité 
put régner après; ce ne fut qu'à son 
extinction que le sceptre passa dans la 
famille Ciial, originaire de la Mccke, 
dont le chef actuel, le vieux cmir Bcs- 



chir gouverne aujonrdlim (i833) 
contrées. La religion des Druies est oa 
mystère que nul voyageur n'a jamais 
pu percer. Ils adorent le veau : c'est fe 
seul fait constaté, et les femmes sunt 
admises au sacerdoce. Ils sont divisés 
entre les sauants et les ignorants ; ils 
vénèrent Moïse, Mahomet et Jésus. 
Chez eux les écoles des enfants sont 
nombreuses. Ils accueillirent fort gé- 
néreusement les Européens qai crai- 
gnaient , après la bataille de Navarin, 
la vengeance des Turcs. Accoutumés 
maintenant à une sorte de fraternité 
avec les chrétiens maronites, nom- 
breux, riches , disciplinables, aimant 
Tagriculture et le commerce, ils feront 
aisément corps avec les Maronites, et 
s'avanceront du même pas dans la ci- 
vilisation, pourvu qu'on respecte leurs 
rites religieux. 

» Les Métualis, qui forment le tiers 
environ de la population du bas Liban, 
sont des mahométans de la secte d*Ali, 
dominante en Perse. Ils ne boivent ni 
ne manîrent avec les sectateurs d'une 
autre religion que la leur, et brisent 
le verre ou le plat qui a servi à l'étran- 
ger. Après bien des succès et des dé- 
faites, ils se sont maintenus dans la 
v.illée et près les magnifiques ruines 
d'Héliopolis et du côté de Sour ( l'an- 
cienne Tyr ). La principauté de Balbek 
a été, dans ces derniers temps, le sujet 
d*une lutte acharnée entre deux frères 
de la famille Harfousch Djadjba et 
Sultan. Ils se sont dépossédés tour i 
tour de ce monceau de débris, et ont 
perdu dans cette guerre plus de qua- 
tre-vingts personnes de leur propre fa- 
mille. Depuis 1810, l'émir Djadjba 
règne définitivement sur Balbek. » 

Mais une simple femme, depuis 
trente ans , attire peut-être à elle seule 
ratlenlion des voyaiicurs européens 
plus que toutes les peuplades du haut 
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et du bas Liban. C'est la nièce du fa- 
meux Pitt , la fille de lord Chatam , 
ladj E^ther Stanhope , que nous avons 
déjà nommée. Voici le roman de cette 
noble Anglaise , car on ne peut pas ap- 
peler cette histoire d'un autre nom. 

• Elevée dans le cabinet de son oncle, 
lady Estberj fut pour ainsi dire bercée 
des grandes questions qui agitaient 
alors le monde. Elle grandissait avec 
les vastes pensées d'un homme , et une 
exaltation d'esprit qui ne lui laissait 
pas la liberté de vivre comme les autres 
fiemmes. Quand Pitt mourut , elle était 
jeune et belle, noble presque autant 
qnhm roi , riche pins qu'un roi. Les 
meilleurtpiurtîs de la Grande-Bretagne 
s'offairent à elle : elle les refusa tous , 
pOTCOOmt les diverses capitales de l'Eu- 
rope^ toujours sous le poids d'une préoc^ 
copation mystérieuse, puis s'embarqua 
UB jour pour FOrient. Son parti était 
pris, elle ne voulait plus revoir l'An- 
gleterre. Pourquoi? on ne l'a pas su. 
Lady Bttber arriva à Smyme, où, 
pour pronière réalisation de ses rêves, 
Pallendait une peste affreuse , qui la 
toucha ei faillit la tuer. A Constanti- 
Bople, l'Orient devint plus doux pour 
•He. EUle fut admise dans le sérail , où 
les sultanes lui prodiguèrent des fêtes. 
On eût dit, à la voir marcher au mi- 
lieu de ees groupes de Circassiennes, 
qcf'dlle était la reine du lieu , la maî- 
tresse de ces esclaves. 

9 Ces honneurs, ces pompes, la fati- 
guèrent bientôt ; elle n'était pas venue 
chercher la vie d'une cour. Munie de 
firmans du Grand-Seigneur, elle repar- 
tit bientôt, emportant avec elle des 
taleurt immenses en bijoux, en pré- 
•enls, en or monnayé. Une tempête en- 
gloutit tout cela; elle eût aussi dévoré 
kidy Esther, si un débris du navire ne 
Feut jetée sur une ile déserte, où elle 
passa vingt-quatre heures, délaissée et 



mourante de besoin. Sans un pêcheur 
de Marmorica, qui la recueillit et la 
conduisit à Rhodes, cette ile devenait 
son tombeau. 

» Ce n'était que le premier acte d'une 
existence aventureuse. De retour à 
Malte, après un séjour rapide en An- 
gleterre, lady Esther y rassemble tous 
les restes d'une immense fortune , et 
vient atlérir de nouveau à Laodicée , 
d'où elle gagna le Liban, sa patrie adop- 
tive, celle qu'elle n'a plus quittée de- 
puis. Etablie d'abord dans les environs 
de Lattaquie, elle y apprit l'arabe, et 
s'y créa des relations avec les autorités 
Druzes et Maronites qui gouvernaient 
la contrée ; puis elle choisit sur les lieux 
un homme de confiance, interprète h la 
fois et conseiller. C'était un Français, 
nommé Baudin, qu'un long séjour à 
Alep avait familiarisé avec tous les 
dialectes de l'Orient. 

9 Avant de fixer son séjour dans la 
montagne, lady Esther parcourut non- 
seulement toute la chaîne féconde du 
Liban , mais elle s'aventura encore au 
milieu des steppes sablonneuses du dé- 
sert ; elle visita Damas , Jérusalem , 
Homs et même Piilmyre. A Paimyre, 
elle fut reçue comme une autre Zéno- 
bie. Il y avait tant de dignité dans son 
regard , tant de grandeur dans ses 
traits, queles scheiks arabes semblaient 
comme frappés d'admiration h son as- 
pect. Arrivée aux ruines de Paimyre, 
elle y trouva des solennités préparées ; 
trente mille iVrabes étaient accourus de 
tous les points du désert , ils la procla- 
mèrent la reine de Palmjrre, Pendant 
le séjour qu elle fit au milieu de ces 
ruines, les tribus passèrent d'une fête 
h une autre. Des danses , des festins , 
des courses , des jeux de djérid eurent 
lieu. Liîdy Esther, toujours magnifi- 
que , dota des fiancées , et célébra leurs 
mariages ; elle prodigua les piastres 
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espagnoles «lux scbeiks du désert, qui 
aujourd'hui montrent ces pièees aux 
voyageurs , en «njoutant qu'elles vien- 
nent de leur reine. En retour de ces 
largesses, les diverses tribus, réunies 
sur ce point, délivrèrent à lady Esther 
des firmans par lesquels tout Européen, 
protégé par elle, pourrait venir en 
toute sûreté visiter les ruines de Pal- 
myre , pourvu qu'il s'engageât à payer 
un tribut de mille piastres. 

• Au retour de cette excursion vrai- 
ment royale , lady Slanbope cboisit la 
retraite qu'elle occupe aujourd'hui, 
dans une solitude presque inaccessible, 
sur un des sommets du Liban, près de 
l'antique Sidon. Respectée tour à tour 
des deux pachas d'Acre, Soliman et 
Abdallah , elle obtint d'eux la conces- 
sion des restes d'un couvent et du vil- 
lage de Dgioun , peuplé par les Druzes, 
qu'elle demanda pour son établisse- 
ment. Elle y bâtit plusieurs maisons 
semblables à nos fortifications du 
moyen âge , elle y créa artificiellement 
un jardin charmant à la turque. Lady 
Stanhopey vécut plusieurs années dans 
un luxe oriental , entourée d'un grand 
nombre de drogmans , d'une suite nom- 
breuse de femmes et d'esclaves noires, 
et dans des rapports d'amitié et même 
de politique soutenus , avec tous les 
souverains et les scheiks arabes des en- 
virons. 

» Bientôt sa fortune considérable di- 
minua ; les personnes qui l'avaient ac- 
compaî^née d'Europe moururent ou 
s'éloignèrent; Tamitié intéressée des 
Arabes s'attiédit ; lady SUinhope tomba 
dans un complet isolement ; mais c'est 
là que la trempe héroïque de son carac- 
tère montra toute l'énergie, toute la 
constance de résolution de cette âme. 
Les idées religieuses, qu'elle mêle à 
lastroîoîrie, lui donnent une force sur- 
naturelle. C'est dans cet état d'aban- 



don que MM. de Marccllai « de La- 
martine , et d'autres voyageurs câè- 
bres , ont trouvé cette femme « « qui 
est un grand nom en Orient ^ et nn 
grand étonnement pour l'Europe • » 
cette femme « que les Arabes , oubliant 
son sexe , au-dessus duquel elle a'élait 
élevée, ont nommée Seigrteur. • , 



XIV. 

Respect des Maronites pour les prdtrci et les rd^ien. 
— Cortège nuptial d*nn prince de la BsUoii ém 
Druzes. — Pèlerinage de D. Géramb an mont Si- 
nal. ^ Monastère de Sainte-Catherine. — BoisiOQ 
ardent. — Chapelle de Sainte-Catherine. — Pèleri- 
nage des Grecs et Cophtes au mont Sinal. 

Puisque nous sommes encore au mi- 
lieu d'une population dont les mœurs 
et les costumes sont si éloignés de ceux 
de notre Europe, il est bon d'en si- 
gnaler quelques traits principaux. C'est 
d'abord la vie patriarcbale et l'accueil 
bospitalier des habitants, leur piété, 
simple et touchante , et le respect , sans 
bassesse et sans superstition, que mon- 
trent les personnes de tout âge et de 
tout sexe pour les voyageurs qui por- 
tent un habit de prêtre ou de religieux. 
Dans la vaste plaine qui conduit à 
Balbek, les bergers maronites, gar- 
diens de nombreux troupeaux, s'em- 
presscrent d oilrir plus qu^il ne désirait 
a D. Géramb, qui conservait, autant 
qu'il lui était possible, son costume 
de trappiste dans toute sa sévérité; 
ils donnèrent à lui et à sa petite 
troupe de la crème , des fromages frais, 
des pains cuits sous la cendre qui fu- 
rent mangés avec délices. < Après nous 
avoir servis avec toutes sortes d'égards, 
ils vinrent humblement me baiser la 
main ; puis ils appelèrent à grands cris 
leur famille éparse dans la prairie. Les 
enfants, ^ quelques centaines de pas. 
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veillaient car les brebis; tous arrivé- 
vent à la hâte. Prosternés à mes pieds, 
ils me suppliaient et me conjuraient 
de les bénir... Oh! comme en ce mon 
ment j'eusse voulu , avec Tautoritéque 
donne le caractère sacré du sacerdoce, 
pouvoir répondre plus pleinement au 
désir de leur foi!.. b Devais-je, parce 
que je n'avais pas l'honneur d'être pra- 
ire, hésitera les satisfaire? Je ne le 
oraspas,et, élevant les mains sur eux, 
je les bénis I priant le ciel , dans toute 
reffttsion de mon cœur, d'exaucer les 
venix que je lui adressais pour eux. 

» Lorsque vint le moment de monter 
à cheva! , ce fut à qui m'aiderait , à qui 
toucherait mes vêtements, à qui, par 
•es mouvements ou par ses gestes^ me 
dinit le regret que lui causait notre 
trop prompt départ. Nous étions déjà 
bien ioitiy qu'en me retournant, je les 
vis encore sur le seuil de la cabane , me 
suivant A%B yeux, me saluant de la 
BUain, et m'envoyant ainsi leur dernier 
•dieu, s 

Lorsque D. Géramb est admis dans 
la nombreuse famille de Boutros , cheik 
du délicieux village d'Eden, à trois 
lieues des Cèdres, et à huit lieues de 
Tripoli , ses quatre filles et leur mère^ 
qui restent dans Tintérieur de la mai- 
ton constamment fermée, et voilées 
avec le plus grand soin en allant à l'é- 
glise I sont présentées au trappiste , et 
il ost reçu de ces dames avec de grands 
témoigliSMs de respect. « Lorsque 
j^entrai , ait*il , elles me saluèrent pro- 
fondément et me baisèrent la main» 
Elles étsfent uniformément vêtues 
d'une robe de casimir bleu, brodée 
d'argent. A peins étais-je assis sur le 
divan, que Tainée des filles vint me 
couvrir la figure d'un voile sous lequel 
elle promena une cassolette de parfum 
d'où s'élevait une fumée dune très- 
agréable odeur, ti finit par m'arroser 
T-S. 
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d'eau de rose , avec une telle profusion, 
quaccablé par la chaleur, et ayant la 
tête nue, j'en éprouvai une espèce de 
saisissement. Imaginez , si vous le pou^ 
vez , mon embarras pour concilier, avec 
la politesse , les eflbrts que je fis pour 
me soustraire à cette singulière céré-^ 
monie(i); ce fut inutile, il fallut la 
subir. 

» A la suite de cette aspersion , on 
me servit, sur une petite table , des 
confitures et du café. Mon costume 
était visiblement pour ces dames un 
objet de curiosité; elles regardaient 
surtout avec plaisir mou chapelet d^ 
noyaux d'olives de Gethséinani. Elles 
aperçurent le crucifix que j'ai l'habi- 
tude de porter sur moi. Quand elles 
surent qu'il avait reposé sur chacun 
des lieux saints, elles le prirent, l'ap- 
prochèrent de leurs lèvres avec respect, 
avec émotion, et me firent plusieurs 
saintes questions auxquelles je m'em- 
pressai de répondre. L'entretien roula 
presque constamment sur la bonté in- 
finie de Jésus-Christ, sur son amour 
pour nous, sur ses souffrances, etc* 
Elles écoutaient avec un religieux re- 
cueillement les détails que mon long 
séjour à Jérusalem , et mes excursions 
dans les environs , me permettaient de 
leur donner (a). 

(i) CeUe coulame de brûler aioû de* parfumi 
detant lin étraoj^er se pratique dans tout l'Orient ^ 
fatii» âVec des formes différentes. 

(d) Henreoiement , ce n'est pas sur les monlagnei 
sealei da Liban que Ton a pour les ministres de U 
religion chrétienne la ténération due à leurs au» 
gostes foncUons; qu'on baisse la tète humblement 
devant eux, que tons les fronts se découvrent en 
leur présence , et qu'on reçoit surtout avec une 
sorte de bonheur la bénédiction pastorale. La route 
suivie par les évéques de France, pendant l'exercice 
touchant de leur ministère , est bordée d'une popu- 
lation respectueuse et recueillie ; les mères de fa- 
mille avec leurs enfants envient un regard du pre- 
mier pasteur, et la foule qui se presse sur ses pas , 
lors même qu'elle n'est pas pleine de foi , se sent 
émue d'un instinct religieux qui se réveille en elle ; 

35. 
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Un voyageur anglais raconte , dans 
les termes suivants, les principales cir- 
constances du mariage d'un jeune 
prince de la nation des Druzes : « Arri- 
ves à Narh-el-Kelb , nous nous arrê- 
tâmes dans une chaumière devant le 
cortège de la princesse qui se rendait 
à Gazir pour épouser le jeune prince 
( PI. 27 ). La route était couverte de 
curieux et de soldais qui tiraient des 
coups de fusil. Au bout de deux heures 
d'attcnle, le cortège parut sur le som- 
met des rochers que nous avions en 
face de nous : il suivait un sentier éle- 
vé et difficile. Les personnes qui com- 
posaient le cortège étaient habillées 
avec recherche et montées sur de beaux 
chevaux richement caparaçonnés. Le 
prince marchait en tête, suivi des gens 
de sa maison. Puis venaient deux chefs 
des Druzes avec un corps de troupes 
de cette tribu, marchant en ordre, et 
déchargeant de temps en temps leurs 

les paroles du prélat, pleines de mesure et d'onc- 
tion, empreintes d'une charité paternelle, pénètrent 
les cœurs les plus durs, touchent les êtres les plus 
insouciants; on s'entretient au sein de la famille 
du discours entendu avec silence , et l'on garde 
long-temps au village le souvenir du saint pontife. 
Lorsque, dans le cours de l'année l83G, l'évéquc 
de Versailles , dont la douceur, la simplicité , la 
tête, déjà chauve, rappellent saint Françoisde 
Sales , visita quelques paroisses de son diocèse , 
pour administrer le sacrement de la confirmation , 
ce fut un spectacle attendrissant de voir ce prélat 
marchant dans les roules royales plantées par 
Louis \IV, près de Lucicnnes , entre deux longues 
iîles de jeunes gens et de jeunes filles précédées de 
leurs bannières, tandis que les prêtres, les chantres 
et quelques paroissiens suivaient , la télé nue , 
malgré le soleil de Juillet, le long des haies ver- 
doyantes; sur les tcnasses des maisons, dans les car- 
refours, des groupes de spectateurs se découvraient 
pîeDsenient, les dames comme les simples paysannes 
faisaient dévotement le signe de la croix , et aux 
approches de léglise les bruits profanes cessaient , 
les hommes turbulents et irréligieux se tais.-iicnt 
sur le passage du cortège. Dans le temple , rem- 
pli par la multitude , à travers laquelle on dis- 
tinguait pour la première fois quelques personnes 
9ttircespar la ncuvcaulé de la cérémonie, la courte 



fusils , dont la iMttterie y polie avec som'i 
étincelait au milieu de ces rochen 
Apres et escarpés. A leur suite on con- 
duisait dix ou douze mules chargées 
de riches étoffes et de meubles précieux. 
Quelque temps après, parurent les 
femmes qui descendirent de cheval 
dans un passage difficile de la route, et 
s'avancèrent à pied jusqu'à un pont* 
Elles étaient environ vingt^deux, et 
toutes coidées du tantoura (i)» ce qui 

Eroduisait un effet vraiment curieux. 
la chaleur étant excessive, elles se re- 
posèrent sous un arbre et prirent quel- 

exhorlalion du prélat fut écoutée dans un grave si- 
lence : elle a laissé de profondes Impressions. Bfâis 
rien ne fut attendrissant comme la prière d'ane 
jeune et belle fille qui vint supplier levéqne à 
demi-voixy sur la place publique, dans les termes 
les plus pressanls , de la faire entrer dans une mai- 
son religieuse , pour la soustraire aux dangers da 
monde. Les yeux de cette femme , animés d*uBe 
piété tendre et craintive , se mouillaient de larmes^ 
sa parole avait celle accentuation angclique que 
donnent la pureté du cœur et Vliumilité chrétienne. 
Oli 1 la foi vit encore pleine et généreuse dans 
quelques ànios d'élite ! Si les annales journalières ds 
crime débordent, si lindilférence glace les conirs. 
Dieu compte encore de fidèles ser\iteurs au Liban 
comme en France ; sur toute la surCice du monde 
des voix pieuses s'élèvent vers le père commnn des 
hommes pour lui rendre un hommage faible , in- 
digne de sa majesté, mais qui désarme son bras, et 
fait descendre sur la terre les trésors de sa miséri- 
corde. 

(i) Le tantoura est la coiffure des femmes mariées 
de ce pays. Il consiste en un tube creux « de la 
forme de l'ouverture d'une trompette . et plus on 
moins richement orné , suivant la fortune de celles 
qui le portent. Un long voile est attaché à la pointe 
de celle coiffure. La hauteur varie selon le rang 
des personnes; les princesses ont seules le droit de 
s'en servir avant le mariage, il est d'argent on d'or. 
Les femmes ne le quittent presque jamais; plasienrs 
tiennent à honneur de le porter, même sur leor Kl 
de mort. La corne alors so vend , et le produit en 
est d'ordinaire consacré à faire dire des messes pour 
le repos de lame de la défunte : de là peut-être 
provient raffeolion dont cette parure est l'objet. Il 
y a une autre espèce de corne que quelques femmes 
portent de côté : celle-ci couvre l'oreille , la joue, 
et s'avance d'une manière saillante an delà de l'é- 
paule. Elle ressemble assez pour la forme aux cor- 
nets dont se servent les sourds en Europe. 
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ques rafraichissements. Quand elles re- 
partirent ^ elles passèrent près de moi, 
sur une simple file , ayant la princesse 
à leur tête. Quelques-unes me regar- 
dèrent d'un air mécontent : car j'avais 
osé tenir mon parasol ouvert sur ma 
tête, et j'étais le seul (i). Je n'ai jamais 
vu un groupe plus bizarrement mélan- 
gé ni plus ridicule que celui de ces 
femmes. Montées à califourchon sur 
leurs chevaux , elles avaient des brode- 
quins jaunes ou rouges^ des vêtements 
blancs et un long voile également blanc^ 
mais brodé de noir^ qui , partant du 
sommet de leur coiffure, descendait 
jusqu'au bas de la taille. Le voile seul 
de la princesse était vert et orné d'une 
bordure en or. Les traits de ces femmes 
n'avaient rien de remarquable. » 

Peu de voyageurs, après avoir visité 
la Teri*c-Sainte^ et fait une excursion 
aux doubles montagnes du Liban , se 
sentent le courage de compléter leur 
instraction biblique, en traversant les 
déserts de l'Arabie pétrée , et en gra- 
vissant ks pentes du mont Sinaï, vaste 
rocher de granit , au sommet duquel 
Dieu donna sa loi à Moïse , au milieu 
des foudres et des éclairs. Il fallait le 
courage et la pieuse ardeur de D. Gé- 
ramb pour tenter cette difficile entre- 
prise. Du Caire il arrive, au bout de 
trois jours de marche dans le sable, 
sur un dromadaire dont le continuel 
mouvement l'empêchait de lire, à la 
ville de Suez, triste et mélancolique 
comme ses environs, ville formée de 
maisons mal bâties, peuplée d'habi- 
tants à moitié nus , et d'enfants au teint 

(i) Personne, en voyage surtout, ne songe plus 
à soi, et peut-être moins aux autres que les An- 
glais. J'ai vu , sur le Saint-Gothard« un jeune homme 
de cette nation à cheval , et tenant d'une main sa 
bride, et de l'autre un vaste parasol. Les Français, 
insouciants et tout émerveillés des montagnes, Iron- 
Taient la précaution de leur compagnon un peu fé- 
minine. 



cadavéreux. Là le trappiste voyageur 
couche dans la chambre queBuonaparte 
avait occupée , et mille réflexions las- 
saillent pendant les courts moments 
qu'il passe dans cet appartement. En 
quittant la ville qui donne son nom à 
l'isthme qui joint par lequel l'Afrique 
se joint à l'Asie, D. Géramb va cou* 
cher aux Fontaines de Moïse, 

Voilà le nom du législateur des Juifs 
qui nous apparaît ; tout va nous parler 
de cet homme, investi pour ainsi dire 
delà toute -puissance divine, chargé 
de la conduite d'un peuple grossier et 
souvent rebelle. Toute cette route est 
pleine d'un grand intérêt. Il explore 
avec respect l'endroit où, d'après la 
tradition , conservée de temps immé- 
morial en Arabie , et conforme aux opi- 
nions des savants les plus illustres , 
les Israélites, poursuivis par Pharaon, 
passèrent la mer Rouge. Ainsi D. Gé- 
ramb, homme de croyance profonde, 
se trouvait vis-à-vis du lieu « où Moïse, 
» ayant étendu sa main sur la mer, le 

• Seigneur l'entrouvrit en faisant souf- 

• fier un vent violent et brûlant pen- 
)» dant toute la nuit; où la mer se sécha 

• et se divisa. 

» Et les enfants d'Israël marchèrent 

• à sec au milieu , ayant l'eau à droite 
» et à gauche comme un mur. » 

D. Géramb , la Bible à la main , pour 
constater les moindres détails , était au 
lieu même où « le Seigneur dit à Moïse : 
» Etends ta main sur la mer, afin que 
» les eaux retournent sur les Elgyptiens, 
» sur leurs chars et sur leurs cava- 
» liel's. » 

Et où «Moïse ayant étendu la main 
» sur la mer dès la pointe du jour, elle 

• retourna où elle était auparavant ; 

» Et en s'en retourn«int, les eaux en- 
» veloppèrent les chariots et les cava- 
» liers de toute l'armée de Pharaon, 
» qui étaient entrés dans la mer en 



140 



TERRE-SâINTE. 



Il poursuivant les Israélites , et il n'en 
• échappa pas un seul. • 

On comprend ce qui se passa dans 
Time du pieux et feryent voyageur, à 
la vue de ce théâtre de TinGnie bonté 
de Dieu envers Israël , et de sa terrible 
justice contre ses ennemis. Il enten- 
dait ce cri de désespoir de Pharaon à 
son armée : 

« Fuyons , fuyons Israël , le Seigneur 
» ooQibat pour lui contre nous. » 

Cette parole de Dieu à Moïse « Ils 
tauront, les Egyptiens, que je suis le 
Seigneur, » retentissait au fond de ses 
entrailles et y produisait un religieux 
firémissenient. 

De retour auprès de ses gens , encore 
sous cette profonde impression de la 
puissance divine , D. Géramb leur dé- 
clare « qu'il est venu dans le désert 
pour penser à Dieu , et leur demande 
un silence complet, qu'il obtient au 
prix de quelques largesses ; il parcourt 
un à un les divers prodiges par les- 
quels le Seigneur avait guidé, nourri, 
vêtu, conservé Timmense multitude 
que conduisait son serviteur, cette co- 
lonne de nuée lumineuse pendant la 
nuit, sombre pendant le jour, préser- 
vant tout un peuple des ardeurs d'un 
soleil brûlant, et marquant, le soir, 
Theure et le lieu des campements ; cette 
manne descendant du ciel chaque ma- 
lin hors le jour du sabbat, pour élre 
la nourriture de tous ; ces vêtements 
que le temps et la fatigue ne rompaient 
point; ces eaux qui, à la prière de 
Moïse, perdaient leur amertume, et 
devenaient potables, etc., etc. Cette 
longue suite de miracles était pour lui 
comme une pensée hiibituelle qui le sui- 
vit jusqu'au Sinaï. ( PI. a8, 29.) Avant 
d'arriver au but si désiré de sa course, 
D. Géramb se trouve dans le désert le 
mercredi des Cendres » , ce jour que 
l'Eglise consacre dune manière spé- 



ciale à rappeler aux fidèles Tanatliènit 
prononcé contre le premier homme 
après son péché , et dans lequel sa pos- 
térité tout entière est enveloppée. Il 
ramasse un peu de poussière, il ca 
marque son front, et se donnant à lui* 
même le salutaire avertissement qu'il 
ne lui était pas possible d'aller reoeroir 
au pied des autels de Jésus-Christ, de 
la bouche d'un de ses ministres , il pn^ 
nonce sur lui ces paroles : « Souvieoa* 
toi , ô homme , que tu es poussière, et 
que tu retourneras en poussière. » Il 
attend le lever du soleil en méditant 
sur cette terrible sentence de mort por* 
tée contre le genre humain , à l'exéctt* 
tion de laquelle nul n'échappe, et qu'il 
ne peut lui-même tarder de subir. 

La marche de cet homme , de ce ph»> 
losophe chrétien, méditant au milieu 
de la solitude, entre des janissaires et 
des bédouins qui ne pouvaient com» 
prendre ses hautes pensées ^ sur lee t^ 
rites les plus terribles^ sur les miradei 
les plus éclatants, sur la destinée d'un 
peuple conduit et sauvé par Dieu, qui 
lui donne sa loi , et le guide comme par 
la main , a quelque chose de grave et 
d'imposant. On aime à le suivre dans 
cette route sablonneuse et pénible^ 
alors surtout que, par un bienfait de 
la Providence , on jouit dans sa familki 
près de son foyer, des douceurs d*unt 
vie paisible. On admire, on loue iou 
courage , on le bénit d'avoir souffert 
pour nous donner la peinture exacts 
de ces lieux célèbres. 

Mais reprenons la route de la moiH 
tagne miraculeuse. Les jours se pas* 
sent entre des rochers et des collines 
d'inégale hauteur, qui forment devant 
les pèlerins un amphithéâtre immenssi 
Indisposition de quelques montagnes 
est bizarre , étrange ; on les dirait bou- 
leversées par un tremblement de terre. 
Puis un petit oiseau voltige prèsds 
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loi. » La Tue d'un petit oiseau , partout 
ailleurs , c'est peu de chose , si même 
et D'est chose indifférente : mais dans 
le désert , et surtout dans un désert où 
tout est nu , sec et stérile , où rien n an- 
BOfice la YÎe, il faut lavoir éprouvé 
pour se faire une idée du charme par- 
ticulier qu'on sent en une telle rencon- 
tre (t). Un peu plus loin, mes guides 
crurent reconnaître les pas d'une ga- 
Belle : nous supposAmes qu'une source 
pouvait se trouver dans le voisinage ; 
aoos ne nous trompions pas. Nous dé- 
couvrîmes quelques filets d'une eau 
amère, salée , tout au plus bonne pour 
les animaux ; les chameaux s'y désalté- 
rèrent ; mais je ne pus en boire malgré 
la souffrance cruelle que me causait une 
leng^ soif. Le lendemain , je fus plus 
lieureux. Après une marche pénible de 
neuf heures, que la chaleur rendit en- 
core plus fiitigante, nous nous arrétà- 
au bas d'un vallon étroit , bordé de 
de rochers à pic , dans les fentes 
desquels mes Bédouins découvrirent 
de l'eau; quoiqu'elle fut trouble, je la 
trouvai délicieuse comparativement à 
celle que contenaient mes outres. » 

Chemin faisant, D. Géramb ren- 
contre une tribu tout entière de Bé- 
douins, qui descendait de la montagne 
i:vce ses chameaux, ses ânes et ses 
moutons. U lui sembla voir Loth se re- 
tirant avec sa famille et emmenant ses 
bestiaux , parce que la même terre ne 
pouvait plus les nourrir, eux et ceux 

(I) An pwïà Saint -fienuircl , entre le Valais cl le 
MaMi , A plni et huH mille pieds au-dessus dn ni> 
vttt et la aaer, tnr un roc infertile que la neige 
M^re presque toigourt, quatre petits oiseaux seu- 
*fnni peuTent passer l'hiver, et souvent encore 
"ifle vivent qu'en pénétranr dans l'hospice , et en 
•iWitantaons les toits : que de jours « dans l'année, 
'*B]Fa de virant auprès des religieux hospitaliers 
^nt oiseaux; que de jours, dans l'année, ils n'en- 
^eat que leur cri monotone , mais qui pourtant 
^bvjeiel 



de son oncle Abraham. A Taide de son 
janissaire, il se platt à connaître les 
habitudes et les usages des habitants 
de la presqu'île de Sinaï, et ce ne fut 
pas pour lui une satisfaction médiocre 
d'entendre raconter des choses qui, 
sous plus d'im rapport , rappellent les 
mœurs et la simplicité de vie de ces 
hommes des premiers temps, «labo- 
rieux, toujours & la campagne, logés 
sous des tentes, changeant de demeure 
selon la commodité des pâturages, )>ar 
conséquent souvent occupés à camper 
et à décamper, et souvent en marche 
parce qu'ils ne pouvaient faire que de 
petites journées avec un si grand atti* 
rail. » ( Mœurs des Israélites, ) 

II vit les Bédouins avec leur tunique 
de laine, sans manches, à raies brunes 
et blanches , I eur turban blanc ou rouge, 
et leurs sandales fixées sous le pied à 
l'aide d*un cordon de laine ; les femmes, 
qui portent un caleçon de toile très- 
long , ont une robe de toile bleue, ou- 
verte sur la poitrine; leur visage, ex- 
cepté les yeux , est couvert d'une bande 
d'étoffe noire, elles jettent par-dessus 
un voile blanc ; un collier de verre orne 
leur col , et plusieurs parent le haut du 
pied de gros anneaux d'argent. 

D. Géramb apprend que le caractère 
de ces tribus est un amour passionné 
pour l'indépendance ; il y a dans leurs 
âmes une certaine fierté, des sentiments 
élevés. L'hospitalité leur est chère 
comme h tous les Orientaux ; ils l'exer- 
cent même envers leurs ennemis. Le 
père est plein d'amour pour ses enfants, 
et rien n'égale le respect des enfants 
pour l'auteur de leurs jours. L'arme des 
Bédouins est encore le fusil à mèche 
qu'ils n'échangeraient pas pour les meil- 
leures armes à feu d'Europe. 

Toutes ces observations sur un peu- 
ple nomade et pasteur abrégeaient un 
peu la longueur d'un chemin , que les 

36. 
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rochers et les pierres rendaient plus^ 
difficile y et venaient justifier le nom 
donné à l'Arabie que notre voyageur 
parcourait. Enfin , après dix jours de 
marche , arrivé sur le plateau d'une 
colline , il aperçut la cime auguste du 
Sinaï, terme de son pèlerinage. Mettant 
le pied à terre et religieusement proster- 
né , le trappiste adora , de toute la puis- 
sance de son âme, celui qui descendit 
au milieu du feu, « pour parler à la 
» maison de Jacob , pour annoncer sa 
» loi aux enfants d'Israël. » 

D. Géramb, ému comme il l'avait 
été à la vue de Jérusalem , en gravis- 
sant le Calvaire, en entrant dans le 
tombeau du Sauveur ou dans la grotte 
de Bethléem, attendant qu'il put im- 
primer son front sur la poussière du 
rocher, encore éloigné de six lieues, 
commande de faire halte , avant l'heure 
ordinaire, et passe une partie de la 
nuit à lire )l Exode. Le lendemain, le 
Sinaï disparaît à ses yeux, il ne l'aper- 
çoit plus qu'à de longs intervalles , au 
milieu des montagnes d'un effet extraor- 
dinaire qui le cachent ; et, après deux 
heures d'une montée extrêmement pé* 
nible , il arrive à un vallon pierreux , 
au milieu duquel se trouve le fameux 
monastère de la Transfiguration , appe- 
lé par beaucoup de voyageurs du nom 
àe Sainte 'Catherine. C'était de loin 
comme une petite forteresse : on est 
élevé, en cet endroit, de cinq mille 
cinq cents pieds au-dessus du niveau 
de la mer Rouge. Arrivé près du cou- 
vent, il fut, à l'aide d'une longue corde, 
hissé à la hauteur de quarante pieds 
au moins , et introduit dans la commu- 
nauté, qui l'attendait depuis six si- 
maines, et qui le reçut avec empresse- 
ment. 

« Le monastère de la Transfigura- 
tion , car c'est son vrai nom , est une 
espèce de petit village entouré de hau- 



tes murailles , dont les pierres sont d'é- 
normes blocs de granit. La dôtare 
forme un carré qui , sur chacun de ses 
cô tés , a quatre-vingts et quelques toifes 
delongueur; l'intérieur n'est qu'un amas 
de bAtiments irréguliers sur un terrain 
très-inégal. Excepté l'église , tout y est 
pauvre. Le couvent, proprement dit, 
fut bAti en Say, par l'empereur 
nien ; on y voit encore l'édifice qui 
vait d'église aux catholiques , et d*où 
ils furent expulsés, il y n cent qua- 
rante ans, par les Grecs schismatiques, 
qui en sont maîtres aujourd'hui , et le 
peuvent devenir insensiblement de 
tous les sanctuaires de TOrient. La 
beauté de Téglise, éclairée par une 
multitude de lampes d'argent et de ver- 
meil , est remarquable : ce sont autant 
de cadeaux faits par les Russes^ parce 
que le corps de sainte Catherine, pour 
laquelle ils ont une grande vénération, 
y repose : les murailles sont ornées de 
nombreux tableaux, richement enca- 
drés; mais il n'en est pas un dont la 
peinture ait quelque mérite. 

» Une des choses que le voyageur 
remarque au monastère de la Transfi- 
guration y plus vite et avec le plus de 
plaisir, c'est l'abondance de l'eau qu'on 
y trouve : elle n'y manque jamais. Ou- 
tre les sources , qui suffisent aux divers 
besoins , et qui sont continuellement 
alimentées par les montagnes supé- 
rieures couvertes de neige, il y a un 
puits célèbre, qui date, dit-on, du 
temps des patriarches. On prétend que 
ce fut tout près que le libérateur des 
Hébreux rencontra les filles de Jéthro.» 

En lisant le chapitre ii de V Exode j 
on croit encore assister à l'une de ces 
scènes qui se passent fréquemment au- 
près des puits de l'Arabie, pour la pos- 
session de l'eau nécessaire aux nom- 
breux troupeaux des pasteurs; et la 
vérité des livres saints n'en devient que 



^^ms certaine, et l'étude plus attrayante 
^Ki plus instructive. Nous voyons corn* 
^ ment, tandis que nos mœurs , nos vête- 
ments, notre langue , changent presque 
de siècle en siècle, dans 1 Orient, sta- 
tionnaire sans doute par un efiet secret 
de la volonté divine, tout suit le même 
cours ; que les mêmes usages se perpé- 
tuent, et qu'au bout de trois mille ans 
rien n'estchangé dans ces montagnes et 
dans ces vallons sinon les hommes, qui 
disparaissent h l'époque accoutumée 
pour faire place à une nouvelle généra- 
tion de bergers errants, n'ayant d autre 
richesse que leurs troupeaux, des her- 
bages pour les nourrir, et des fontaines 
pour les abreuver. 

« Moïse, pour éviter la colère du roi 
Pharaon, s'enfuit, s'arrêta au pays de Ma- 
dîan et s'assit auprès d'un puits. 

» Or, le prêtre de Madian avait sept 
fiUesqui, étant venues pour puiser de l'eau, 
et ayant rempli les canaux ( les auges), vou- 
laient faire boire le troupeau de leur père. 

» Mais des bergers étant survenus , les 
chassèrent. Alors Moïse , se levant et pre- 
nant la défense de ces filles , fît boire leurs 
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», Lorsqu'elles furent retournées chez Ra- 
guel leur père, il leur dit : Pourquoi êtes- 
yous revenues aujourd'hui de si bonne 
heure? 

» Elles lui répondirent : Un Egyptien 
nams a délivrées de la violence des bergers, 
et il nous a même tiré de l'eau en abon- 
diinoe, et a donné à boire à nos brebis. 

9 Oh est-il ? dit leur père . Pourquoi avez- 
yom laissé aller cet homme? Appelez-le « 
.aQ» qu'il mange ici. 



vise consentit de demeurer avec lui , 
et.Ragnel donna à Moïse Séphora sa fille.» 

Après avoir visité Téglise, D. Gé- 
ramb fut mené dans la chapelle du 
Buisson ardent. 



« Moïse, est-Q dit dans V Exode (car ces 
lieux perdent une partie de leur intérêt si on 
ne les parcourt la Bible à la main ) , faisait 
paître les brebis de Jéthro , son beau-père , 
prêtre de Madian , et ayant conduit son 
troupeau au fond du désert , il vint à la 
montagne de Dieu, Horeb. 

» Et le Seigneur lui apparut au milieu 
du buisson dans une flamme de feu , et il 
voyait que le buisson brûlait et qu'il n'était 
pas consumé. 

» Moïse dit donc : J'irai et je vcn^ai cette 
merveille , pourquoi le buisson ne se con- 
sume pas. 

» Mais le Seigneur, voyant qu'il s'avan- 
çait , l'appela du milieu du buisson , et il 
lui dit : Moïse, Moïse! Il lui répondit : Me 
voici. 

» Et Dieu lui dit : N'approchez pas d'ici : 
ôtez la chaussure de vos pieds , parce que 
le lieu où vous êtes est une terre sainte. 

» Je suis le Dieu de votre père , le Dieu 
d'Abraham , d'Isaac, et le Dieu de Jacob. 
Moïse cacha son visage , parce qu'il n'osait 
i^garder Dieu. 

» Le Seigneur lui dit : J'ai vu l'afiliction 
de mon peuple qui est en Egypte ; j'ai en- 
tendu le cri qu'il jette à cause de la dureté 
de ceux qui président aux travaux. .. 

» Venez , et je vous enverrai vers Pha • 
raon , afin que vous emmeniez de l'Egypte 
les enfants d'Israël, qui sont mon peuple. » 

)) C'est au lieu même où Dieu mani- 
festa sa présence par un si grand pro- 
dige, que, d'après la tradition, est 
bâtie la chapelle destinée à en perpé- 
tuer le souvenir. Il n'est permis dy 
entrer que pieds nus. Le sanctuaire 
est en tout semblable a ceux de la Pa- 
lestine : un autel élevé, soutenu par 
des colonnes, et sous Taulel la place, 
le lieu révéré. 

» Pokoke assure, mais peut-être 
avec peu de sincérité, que les religieux 
ont planté dans leur jardin un buisson 
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pareil à ceux qui croissent en Europe , 
et que , par la plus ridicule imposture, 
ils ne craignent pas d affirmer que c'est 
le même que celui que vit Moïse, le 
buisson miraculeux. L'assertion est 
fausse , et le fait absolument controu- 
vé. » 

Après cette courte digression sur 
Moïse protégeant les filles du prêtre de 
Madian , et sur le buisson ardent, nous 
voici arrivé à la chapelle de sainte Ca- 
therine, c Le corps de cette grande 
sainte, patronne des Russes^ martyre 
à Alexandrie, dans les premiers siècles 
de l'Eglise, était encore tout entier, 
dit-on, il y a soixante ans. Depuis, 
pour le soustraire au pillage des Ara- 
bes , on a été si souvent obligé de le dé- 
placer, il a été tellement altéré par 
l'humidité, qu'il n'en reste plus que 
les parties principales. Celles qu'on fait 
voir sont la tête et une main très-bien 
conservées. 

» A dix heures du matin, dit D. Gé- 
ramb , on vint me chercher, en grande 
cérémonie , pour me conduire vers la 
châsse que Ton devait ouvrir. Les su- 
périeurs et la communauté se trouvaient 
à l'église; toutes les lampes étaient 
allumées. On m'avait prévenu que les 
reliques de la sainte avaient cela de 
merveilleux , qu'elles répandaient au- 
tour d'elles un parfum suave. En effet, 
à peine la châsse fut-elle ouverte, qu'il 
s'en exhala lodcur la plus agréable. 
Le supérieur prit d'abord respectueu- 
sement dans ses mains la tâte qui était 
enveloppée d'un drap d'or, et surmon- 
tée d'une couronne aussi d'or, attachée 
avec bea(*<:oup d'art. Cette tête était 
toute noire. Puis on tira la main qui a 
conservé une extrême blancheur. Je 
remarquai aux doigts , dont les ongles 
paraissent encore , plusieurs bagues 
précieuses, une cntr'autres en dia- 
mants d'une grande beauté. On me 



parla d'un anneaa d^im bien fbu gnaA 
prix, que la sainte aTait reçu de notre 
Seigneur lui-même ^ et qu^elle a¥âit m 
doigt lorsqu'on la déoDuvrit sur la mo» 
tagne qui porte son nom (i); oiaia on 
ne me le montra pas. Il est gardi trèi^ 
religieusement et ne peut être tondié 
que par le patriarche. A ce aujet^ on 
me raconta l'histoire suivante | ^vo je 
ne donne pas pour un article de foi* 

« L'impératrice Catherine désirait 
depuis long-temps posséder cette bagÉe 
miraculeuse. Elle j attachait une tdle 
importance , qu'à la fin elle se décida 
h envoyer un archimandrite , chargé de 
présents pour la demander en son nom. 
Grande fut la consternation parmi les 
pères. Mais on n'osait rien refuser à 
une si puissante souveraine, protêt 
trice zélée du monastère. Après beaor 
coup d'hésitation, on se détermine à 
autoriser l'envoyé à prendre la bague. 
On procéda avec beaucoup de pompe 
â l'ouverture de la châsse. Revêtu d'or- 
nements magnifiques, et décoré de 
tous les attributs de sa dignité, l'ar- 
chimandrite s'approche pour remplir 
sa mission , lorsqu'à l'instant même des 
flammes s'échappent de l'intérieur, ré- 
duisent les ornements en cendres, et 
poursuivent le téméraire , qui ne peut 
se soustraire que par une prompte fuite 
à leur terrible vengeance. » 

11 serait bien peu raisonnable d'in- 
sulter par des railleries , ou par un d^ 
dain superbe , à la piété des fidèles , 
'dont le bonheur est de contempler avec 
respect les reliques des saints. Si nous 
visitons avec empressement les tombée 
des hommes illustres, des capitaines 

(i) Plusieurs moalagnct oot prit 4tpais cette ap- 
pellation. Des chapelles, des églises, ont été kities 
sous l'inTocalion de la sainte. £b Fraaea, la plas 
célèbre est celle pr«« de Rouen, où la vue esl admi- 
rable : une abbaye de Bénédictins cûstait antrefob 
dans le yillage bâti sur ce poial élcTé. 
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célèbres , si Ton ne descend pas sons 
une sorte de terreur dans les caveaux 
de Saint-Denis , de Vienne et de Post- 
dam, où git la cendre glorieuse de quel- 
ques rois ; si Ton fait voir à la foule 
leurs squelettes noircis, et si la foule 
émue dit : G^est la poussière d'un guer- 
rier, d'un prince, d'un magistrat, 
d'une femme forte; et si elle se pro- 
sterne et pleure quelquefois devant ces 
tombes vénérées , pourquoi ne serait-il 
pas permis de s'agenouiller et de prier 
en face des restes mutilés, desséchés 
des martyrs, des pontifes et des vierges ? 
Pendant leur vie , ce furent des athlètes 
généreux , des confesseurs intrépides , 
des bienfaiteurs du pauvre, des prédi- 
cateurs éloquents; toutes les vertus 
leur furent familières ; aujourd'hui , ce 
sont de puissants intercesseurs auprès 
de Dieu , ce sont nos modèles et nos 
maîtres dans la science qui seule est 
nécessaire. Ah ! quand même un zèle 
peu éclairé pourrait égarer le chrétien 
fervent, qui aurait le droit de lui en 
£sûre un reproche? Seraient-ce ceux 
qui s'engouent jusqu'à la passion et au 
ridicule pour les débris les plus vul- 
gaires de l'habillement d'un grand écri- 
vain ? qui achètent mille francs la canne 
de Voltaire, ou quelques lignes de 
Marie-Stuart ? Seraient-ce ces enthou- 
siastes qui ont payé au poids de For la 
défroque, vraie ou fausse, de Napo- 
léon? Seraient-ce ces archéologues fa- 
natiques qu'on a vu dérober furtive- 
ment une parcelle du monolithe de 
Louqsor?La foi, qui croit à la justice 
patiente de Dieu , à la vie future , à des 
<x>uronne8 étemelles , peut -elle avoir 
trop de vénération et d'amour pour 
creux qui ont combattu le grand com- 
bat^ comme saint Paul, et qui se repo- 
sent en attendant le jour du Seigneur?. . . 
Nous enveloppons dans des étofl'es pré- 
cieuses ^ nous essayons de conserver 
T.-S, 



avec des parfums ceux qui nous furent 
chers , n'est-il pas juste que la piété 
rende les mêmes hommages à la dé- 
pouille mortelle de nos défenseurs , de 
nos protecteurs , dont Tàme est déjà 
devant Dieu?... Les pères de l'Eglise 
les plus éclairés attestent aussi que les 
corps de plusieurs saints, retrouvés 
long- temps après leur martyre , exha- 
laient l'odeur des plus doux parfums : 
semblables à Marie, qu'ils s'étaient 
efforcés d'imiter, ils partageaient, par 
une faveur particulière , son incorrup- 
tibilité. Sans doute il s'est introduit 
plusieurs abus dans l'usage et la véné- 
ration des images et des reliques, aussi 
bien que dans le culte des saints; mais 
la faiblesse humaine se glisse partout ; 
et les abus ne doivent pas être mis 
sur le compte de l'Eglise qui , loin de 
les autoriser, en désire et en ordonne 
la correction, a S'il s'est introduit quel- 
ques abus parmi des observations si 
saintes et si salutaires, le saint concile 
( de Trente } souhaite extrêmement 
qu'ils soient abolis. » 

Les chrétiens ne visitent pas seuls 
le monastère du mont Sinaï : les Grecs 
et les Cophtes s'y rendent aussi avec 
empressement, ainsi que le prouve la 
lettre suivante, écrite du Caire en 1 82 1 : 

« L'Egypte a près de son temtoire 
les berceaux de trois religions , de la 
juive, de la chrétienne et de la maho- 
métane : aussi voyons-nous arriver tous 
les jours en cette ville des personnes 
qui viennent visiter les saints lieux qui 
ont vu naître et mourir Moïse, Jésus 
et Mahomet. Mais, par une circon- 
stance qui se présente assez rarement, 
trois caravanes sont parties la semaine 
dernière, l'une pour le mont Sinaï, 
composée de Cophtes et de Grecs; l'au- 
tre pour Jérusalem et la Terre-Sainte, 
composée de chrétiens; la troisième 

37. 
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pour la Mccq no, composée de maho- 
jiiûtans. 

9 Le pacha d'Egypte a donné de8 orw. 
drcs pour que chacune de ces caram* 
nés r. çut une escorte suffisante pour ta 
BÙrcté clans les déserts qu'elle doitpar* 
courir. Deux raisons rendent cette an- 
tiée la caravane du mont Sinaï beau* 
coup plus nombreuse que les années 
précédentes : la première est le nombre 
considérable de Grecs et de Gophtes 
'qui se sont réfugiés en ce moment ^i 
Egypte, après s*étre enfuis des lies où 
ils étaient persécutés. Le pèlerinage 
du mont Sinaï étant pour eux obliga- 
toire au moins une fois dans la vie , ils 
s'empressent de le faire cette année, 
puisqu'ils se trouvent dans le voisi- 
nage , et qu'ils se croient miraculeuse* 
ment sauvés par l'intercession de sainte 
Catherine , patronne du mont Sinaï , 
«les dangers qu'ils ont courus dans leur 
{latrie. 

» Une autre cause de cette affluence 
extraordinaire des Grecs et des Gophtes 
vers le mont Sinaï, est la publication 
faite ici depuis six mois par les pères 
de ce couvent, qui ont un hospice 
au Caire, que la porte du monastère 
du mont Sinaï, fermée depuis plus 
de cinquante ans, serait ouverte 
en, iSai, et que conséquemment les 
^lerins ne seraient plus obligés , 
pour entrer dans le monastère et visi- 
ter les saints lieux, de se faire hisser 
dans le panier ou fauteuil que les cé- 
nobites descendaient d'une des fcné^ 
très de leur habitation pour introduire 
les fidèles dans le temple. 

» Il parait que depuis que le mont 
Sinaï n'était pas facilement accessible 
pour les femmes surtout , et que les 
pèlerins ne pouvaient y entrer que par 
la fenêtre de la manière que nous ve* 
nons d'indiquer, le zèle des Cophles 
pour en entreprendre le pèlerinage s'é* 



tait bien ^refroidi ; aussi lie niSiMsUy> 
de faire V&oge de Mefaemed-AK y qùi\ 
en incorporant dans son armée les A.rÉ^ 
l>es bédouins dont le désert étatt i 
té, et en donnant à quelques^ens d^i 
tre eux des terres à eeltiver éâss f B* 
gypte , a éloigné tous les dangeri A» ce 
voyage, et rendu, par sa police fott* 
jours active , le chemin du mont Siort 
aussi sûr que ceux de toute l'BQrple» 
l)'autre part , l'administratSoa dn mè»- 
ïiastère a traité depuis loiig4eBq^ 9t¥ët 
les tribus arabes du Désert pour là il» 
reté des pèlerins. Elle leur paie , pour 
chacun d'eux, une redevance de lïyfr. 
que les moines de l'hospice da Caire 
recevaient jusqu'à ce jour, i 
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Aumdnet des rcligicni da mont Sinai. — Leur bi- 
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« Comme les religieux de Saint«Sa- 
bas, du mont Liban et de Jémsalem, 
ceux de la Transfiguration aeTefinttt 
Faumône h personne ; les femmes et les 
enfants reçoivent par jour deux petits 
pains, les hommes quatre et eduvoit 
six. Autrefois , à cette distribation , h 
communauté se voyait obligée d'i 
ter de l'huile et méenede Fargeot ; 
les Bédouins ajraat arrélé une cm 
du vioe^^roi qui se léndait de Tcr^ lor 
la mer Rouge, au Caire , M chme d e 
déchargé les pauvres pères <riin trifaot 
si onéreux. 

» Aux environs du mcttinstère caoH 
peo t y sous des tentes, près de cinqnanUe 
familles arabes, qui lui appartteOMtft 
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en quelque sorte; elles ont da bétail, 
des chameaux ; nioyemiaxit on prix con- 
Tenu, elles se char^nt de tous les 
transports qui sont à faire pour la com- 
munauté. Ce sont elles aussi qui four- 
nissent des montures aux voyageurs. » 

Mais si les religieux ont la satisfaction 
d'exercer généreusement Taumône en- 
Tcrs les Arabes campés au pied du mo* 
xmstère, ils ont encore, pour tromper 
f ennui de la solitude et pour s'instruire, 
iinelribKotlièque'fert considérable, mal- 
Ipné les larcins qui leur ont été faits à 
'difiérentes époques. Les ouvrages les 
phis curieux ont disparu , il n'y reste 
même que peu de manuscrits, et encore 
ne remontent-fls pas à des dates fort 
anciennes. Parmi ceux auxquels les 
révérends pères attachent une haute 
importance, est une copie d'un édit du 
faux propliète Mahomet, adressé à tous 
les chrétiens. L'original de cet édit , 
écrit en caractères Louphiques^ sur de 
la peau de gazelle^ et sur lequel sont 
appeséi deux doigts du prc^hète (i ) , 
se trouve aujourd'hui au trésor du 
grand-seigneur. Nous allons citer les 
passages les plus remarquables de ce 
document politique et religieux : 

« Si un prêtre ou un ermite se retire dans 
une montagne , grotte , plaine , désert , 
ville , village ou église , je serai derrière lui 
son protecteur contre toat ennemi. 



• Il est défendu de charger de contribu- 
tions les «prêtres, les évêques et les dévots. 

9 Lorsqu'une femme chaétienne ira chez 

les musulmans , ils devront la bien traiter, 

'et l'autoriser à aller faire la prière dans une 

'é((Rse , sans mettre d'obstacle entre elle et 

sa religion. 

(I) Sam doute il ne taraît pas écrire , et ▼onlaît 
ilter letancient cheraliers, qui aeellaient une lettre 
•Yec le pommeau de leur cpéc , ou en appliquant sur 
a dépêche ou l'aclc leur main entière trempée 
'titM reaere. 



» Les chrétiens seront aidés à conserver 
leurs églises et leurs maisons, ce qui les 
aidera à conserver leur religion ; ils ne se- 
ront pas obligés de poiter les armes. » 

Cette tolérance était -elle dans le 
cœur de Mahomet, ou en avait-il besoin 
dans les premières années de sa puis- 
sance, ou bien voulait-il , par ces voies 
de douceur, amener à lui des chrétiens 
peu affermis dans leur foi 7 

Nous avons vu, par l'itinéraire de 
D. Géramb , combien le désert du mont 
Sinaï présente de difficultés au voya- 
geur. L'absence de l'eau ^ rendue plus 
nécessaire par le sable volatilisé qui 
TOUS pénètre de toute part, et par le 
soleil qui vous brûle , est une des plus 
grandes privations que l'on puisse 
éprouver. Malgré quelques vallées fer- 
tiles dans lesquelles sont des jardins 
plantés de vignes , de poiriers , de dat- 
tiers et autres arbres , dont les fruits 
sdht portés au Caire, et qu'on y 
vend très-cher, en général , la Pénin- 
sule , entre les deux golfes d'Ailab et 
tie Suez , ofi're le spectacle d'une ef- 
frayante stérilité. La rose de Jéricho, 
la coloquinte, l'apocin, aiment ce sol 
aride. Divers arbres buissonneux y 
viennent aussi : tels sont l'accacia, ou 
l'épine df^pte, qui fournit la gomme 
arabique, substance qui , au besoin, 
peut servir de nourriture; le tamari- 
nier, qui dans les mois de juin et de 
juillet laisse transpirer un suc doux 
et aromatique et qui est la manne de 
Moïse. Le câprier, le laurier-rose , le 
cotonnier et divers arbustes forment 
par-ci par-là une touffe de verdure au 
milieu des rochers noirâtres de granit, 
de jaspe, et des plaines couvertes de 
sable , de pierres à fusil et de cailloux 
roulés. Les Arabes peu nombreux , qui 
errent dans ce désert , paraissent vivre 
d'abstinence. Il y a pourtant beaucoup 
de gazelles et d'au 1res sortes de gibier. 
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Les côtes de cette presqu'île sont bor- 
dées de récifs de corail et couvertes 
de pétrifications sans nombre. 

Mais si le vaste désert ( PI. 29 ) , au 
milieu duquel se trouve situé le mont 
Sinaï, peut lasser le courage et la pa- 
tience des plus intrépides voyageurs , 
ce sont bien d autres obstacles à sur- 
monter quand il faut gravir, du mo* 
nastère à la cime de la montagne , pen- 
dant un espace de plus de deux mille 
pieds , au milieu de roches nues, qui 
surplombent souvent , et vous arrêtent 
tout à coup dans votre marche déjà si 
pénible ! D. Géramb , malgré quelques 
jours de repos chez les religieux si 
attentifs à lui procurer toutes les com- 
modités que présentait leur retraite, 
ne pouvait encore penser sans elTroi 
que pour arriver à son but, c'est-à- 
dire au point culminant , il avait à gra- 
vir des roches escarpées, et sans la 
moindre trace de chemin. Toutefois, 
il s'arme de courage , et , déterminé à 
surmonter toutes les difficultés , lui 
fallut-il grimper à l'aide de ses mains, 
le i" mars, à la pointe du jour, il 
se met en route pour la sainte mon- 
tagne, accompagné d'un religieux, d'un 
Arabe et de son janissaire. 

« La montée commence à quatre 
cents pas environ du monastère; elle 
est extrêmement rude, escarpée, et 
fatigue d'autant plus, qu'elle ne se com- 
pose pour ainsi dire que de quartiers 
de porphyre feuilleté et de fragments 
de rochers aigus. Nous avions de plus 
à lutter contre des monceaux de glace, 
et la neige, en quelques endroits, s'é- 
levait à une telle hauteur, que c'était 
pour nous un véritable travail de nous 
y frayer un passage. Au bout d'une 
heure je n*en pouvais plus. Malgré la 
rigueur du temps , malgré un vent très- 
froid qui soufflait , j'étais tout en nage, 
au point que je ne vis rien de mieux 



pour me rafraîchir et me soulager qne 
de recourir à la neige. Je ne me rap« 
pelle pas avoir éprouvé une semblaÛe 
lassitude. Cependant les souvenirs, les 
pensées de la foi venaient à mon aide; 
ils m'empêchaient de m'arréter au sen- 
timent de ma faiblesse , et mes efforts 
croissaient en proportion des obsta- 
cles. 

» Tout présentait autour de nous on 
aspect triste et sombre ; tout était so- 
litaire, silencieux, nulle trace de Ter- 
dure sur lés flancs des blocs de granit 
qui s'élevaient au-dessus des glaces et 
des nei22fes dont nous étions envi- 
ronnés. 

» A moitié chemin , nous rencontrâ- 
mes une chapelle dédiée au prophète 
Ëlie , et dans laquelle se trouve la grotte 
où il s'arrêta , après avoir marché qua- 
rante jours et quarante nuits jusqu'à 
Horeb, la montagne de Dieu. 

«Etant arrivé là, dit TEcriture, il de- 
meura dans une caverne, et le Seigneur 
lui parla et lui dit : Que fais-tu ici, Elie? 

)> Or, Elie répondit : Je brûle de lelc 
pour vous, Seigneur, Dieu des armées, 
parce que les enfants dlsraël ont abandonné 
votre alliance , qu'ils ont détruit vos autels, 
qu'ils ont tué vos prophètes par le glaive , 
que je suis demeuré seul, et qu'ils ont 
cherché à m'ôter la vie. 

» Le Seigneur lui dit : Sors et tiens-toi 
debout sur la montagne devant le Seigneur ; 
et voilà que le Seigneur passa , et un vent 
violent et impétueux renversant les monta- 
gnes et brisant les rochers devant le Soi- 
gneur ; et le Seigneur n'étant point dans ce 
vent , et après le vent un tremblement de 
terre , et le Seigneur n étant point dans ce 
tremblement ; 

« Et après le tremblement uu feu , et le 
Seigneur n'étant point dans ce feu , et aprn 
ce ieu on entendit le souflle d*un petit 
vent ; 

» Lorsqu*£lie eut entendu, il se couvrit 
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le visage de son manteau, et étant sorti, il 
se tint à 1 entrée de la caverne , et voilà 
qu'une voix vint à lui, disant : Que fais-tu 
là, £lie? Il répondit : 

j> Je brûle de zèle pour vous , Seigneur, 
Dieu des années , parce que les enfants d'Is- 
raël ont abandonné votre alliance, qu'ils 
ont détruit vos autels , qu'ils ont tué vos 
prophètes par le glaive , et qu'étant demeu- 
rés seuls ils cherchent à m'ôter la vie. » 

Kemarquons en passant ce que c'était 
que la carrière laborieuse des prophè- 
tes ; voyons ces courageux et infatiga- 
bles missionnaires de Téternelle vérité, 
entreprendre , pour obéir h la voix de 
Dieu, les œuvres les plus difficiles , ex- 
poser à chaque instant leurs jours, ne 
compter le plus souvent, pour soute- 
nir leur misérable existence^ que sur un 
miracle de la Providence ou sur la cha- 
rité d'une pauvre veuve. Celui-ci revêt 
un cilice, se couvre de cendres, annon- 
çant à des peuples incrédules et cour* 
roucés de terribles châtiments; celui- 
là, vomi par une baleine sur le rivage 
de la mer, fait trois fois le tour de Ni- 
nive, et prédit h ses habitants la des- 
truction de leur ville. Voici à présent 
le prophète Elie qui , fuyant la colère 
de Jésabel , s'enfonce dans le désert , 
dans ce même désert que nous parcou- 
rons avec D. Géramb , s'assied, exténué 
de fatigue, à Tombre d*un genévrier, et 
dit h Dieu : « Seigneur, c'est assez ; re- 
» tirez mon âme de mon corps ; car je 
» ne suis pas meilleur que mes pères.» 
Le courage lui manque, il défaille de 
faiblesse et s'endort. Puis , réveillé 
deux fois par un ange, et nourri de sa 
main , il se relève et entreprend son 
grand voyage de quarante jours. Ces 
prophètes , au langage énergique, à la 
vie dure et presque sauvage, ces trom- 
pettes mystérieuses delà parole divine, 
ne furent pourtant que l'ombre pâle 
tics douze apôlrcs qui furent appelés 
T.-S. 



de la barque où ils étaient pour se par- 
tager le monde entier, pour le traverser, 
Tinonder de lumière, et l'arroser de 
leur sang. Ne fallait-il pas tout le génie 
de Michel- Ange pour comprendre ces 
honunes de Dieu , et nous les représen- 
ter, sur les murs de Saint-Pierre, dans 
des proportions grandioses , propres à 
nous en donner une idée ? 

Telles furent les pensées du trap- 
piste; à la vue des monts entrouverts, 
des roches fendues, brisées, boulever- 
sées , il ne put s'empêcher de s'écrier 
plus d'une fois : « Oui, le Seigneur a 
passé par-là. » 

» De la caverne d'Elie nous poursui- 
vîmes péniblement notre marche à tra- 
vers la neige, incessamment contrariés 
par le vent du nord qui soufflait avec 
violence. Enfin l'auguste cime ( PI. 3o), 
se montrant à nos regards , ranima mon 
courage, et sembla me donner de nou- 
velles forces. Une heure après, tous 
mes vœux étaient satisfaits. Dans les 
transports d'une joie, qui lui ôtaitle 
sentiment des longues fatigues du 
voyage, mon âme oubliait le monde 
entier pour savourer délicieusement 
ces douces pensées : 

« Je suis sur ce mont sacré où le Seigneur 
vint à Moïse en l'obscurité d'une nuit, afin 
que le peuple l'entendît parler, et le cioit à 
jamais. 

» Je suis sur ces mêmes rochers où , dès 
que Taubo parut, voilà que les tonnerres 
commencèrent à se faire entendre, et les 
éclairs à briller, et une nuée très-épaisse à 
couvrir la montagne , et le son de la trom- 
pette à éclater avec force. 

» Je suis sur ce Sinaï qui tout entier fu- 
mait , parce que le Seigneur y était descen- 
du au milieu du feu , et la fumée de ce feu 
montait comme une fournaise et présentait 
un aspect terrible. 

D Je suis sur ce Sinaï , où, tandis que le 
son de la trompette augmentait de plus en 

38. 
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plus, et devenait plus bruyant , Moïse par- 
lait , et Dieu lui-mcuie lui répondait. » 

» Et, saisi d'une religieuse terreur, 
je m'agenouillai, mes lèvres secoUèrent 
sur la roche sainte ; je restai long-temps 
prosterné , adorant en silence le Dieu 
miséricordieux , qui , par amour pour 
Israël, avait daigné, des hauteurs du 
ciel, s'abaisser sur le Sinaï pour lui 
donner sa loi ; et après l'avoir humble- 
ment remercié des continuelles béné-* 
dictions dont sa bonté avait accompa- 
gné mon pèlerinage, la tête nue, la 
main sur mon cœur, et les yeux fixés 
vers le ciel , je prononçai à haute voix 
ces paroles qu'il avait fait entendre : 

« Je suis le Seigneur ton Dieu. » 

» Aucun son n'interrompait ma voix 
qui se prolongeait à travers les rochers 
de cette vaste solitude; la nature en- 
tière semblait écouter en silence les ora- 
cles de son divin auteur. » 

Nous aurions pu donner la descrip- 
tion topographique de cette montagne 
célèbre, et décrire sèchement les ro- 
chers entassés sur les rochers ; les ra- 
vines qui coupent votre chemin; les 
pierres roulantes, où votre ])ied mal 
assuré n*ose s'appuyer; les rares ar- 
brisseaux où vous vous cramponnez, 
pour arriver tout haletant, tout brisé 
de fatigue, au terme de votre voyaire , 
par un froid rii^oureux ; mais nous som- 
mes plus heureux d'animer la scène 
assez triste du mont Sinaï, par les ef- 
forts généreux d'un pèlerin qui , mal- 
gré ses soixante ans passés, veut étu- 
dier, la Bible à la main, ces pierres 
pleines de souvenirs, monuments im- 
périssables de la puissance divine. On 
gravit avec lui ces pentes stériles, on 
médite avec lui les grands événements 
qui se sont accomplis, et l'intérêt puis- 
sant qui s'attache à ces souvenirs his- 
toriques et religieux , fait que Ion ou- 



âAIMTS. 

blîe , comme D. Géramb , les dificsltél 
d'une ascension si pénible, et rcnmi 
d'une solitude aussi profonde. Si Tona 
ne parcourez ces montagnes arec Ica 
yeux de la foi, c'est un livre fermé, 
c'est une scène désenchantée ; tout eat 
muet, tout est mort. Mais croyez àTan- 
thenlicité des livres saints, et là toat 
les explique et les justifie, et tous ne 
pouvez faire un pas sans rencontrer 
Dieu, sans entendre sa voix. 

« De tous les objets qu offre à l'ail 
étonné l'aspect du Sinaï, couvert dea 
ruines de deux églises chrétiennes, et 
d une mosquée construite parles Turcs, 
en l'honneur du législateur des Hé- 
breux, pour lequel ils conservent une 
grande vénération , il n'en est aucun 
dont il soit pins fortement frappé, que 
de celui qui rappelle le récit suivant 
de TExodc : 

« A quoi connaîtrons-nous , dit Moïse 
an Scif^nour, que nous avons trouvé grftce 
dovant vous , moi et votre jKuiple, si vous 
no nian;h('z avec nous alin cjue nous soyons 
gloriiics par tous les peuples qui habitent 
sur la sin*lace de la terre? 

)» Or le Soigneur dit à Moïse : Je Cem en- 
core^ (:o(jiio tu as demandé ; car tu as trou\'é 
graco devant moi, et je te coimais par ton 
nom . 

M IMoïso dit : Je vous supplie de me faire 
voir \otiv gloiix». 

» Diou répondit : Je ferai ^lasser tonte 
ma gloii-e i\v\ ant toi , vt je prononcerai en 
ta pi*éM>ii(:e le nom du Seigneur : car je ne 
ferai point |j;ràccà qui je voudrai, et niisé- 
coixle à qui il me plaira. 

» Mais tu ne poun*as voir ma faro , car 
riiomme ne me voira point sans mourir. 

)) Et il ajouta : Voici un lieu pi*ès de nioi, 
tu te tiendras là sur ee roolior. 

■^ » ]^)rs(pie ma glolix; pasM'ra , je te pluce^ 
rai <lans un<* ou^'erltire du rocher, et je te 
eou\ rirai i\v ma main jus^iuà ee que lUi 

gluiro ïtoit passée, u 
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» Or, cette ouverture du rocher où 
fut placé Moïse, où la main du Seigneur 
le couvrit jusqu'à ce que sa gloire fût 
passée, elle subsiste encore aujourd'hui, 
elle se reconnail encore sensiblement , 
à quatre mille ans de l'époque où en 
parlait l'écrivain inspiré; il /l'est pas 
de voyageur de bonne foi qui ne puisse 
la voir; mes yeux l'ont vue, Tout con- 
tem])lée, et mon esprit, d'accord avec 
mon cœur, rendant hommage à la véra- 
cité des Ecritures saintes , a remercié 
le ciel du bonheur de pouvoir considé* 
rer de près ce qui , pour tant d'autres, 
demeure un objet de foi. 

• Les ruines de différentes églises, 
conslruiles successivement en cet en- 
droit, ont un peu exhaussé les bords 
de Youv^erture ; mais on les distingue 
irès-visibleraent d'avec le rocher, dont 
le granit est extrêmement dur. J'y suis 
entré, j'y suis resté quelque temps , et 
aTec un fort marteau, à peine, en une 
demi-heure , ai -je pu en détacher quel- 
ques petits fragments. 

» Je passai trois heures sur le Sinaï, 
et comme les apôtres sur le Thabor : 
« Seîjgneur, disais-je, il fait bon ici», 
et j'eusse voulu y dresser une tente. 
Mon guide et le bon religieux m'aver- 
tirent qu'il fallait songer au retour. Je 
me ils plusieurs fois répéter cet avis, 
et, prosterné de nouveau, je promis à 
Dieu de lui être fidèle, je lui jurai de 
nai^oir point d*aiitrcs Dieux déviant 
lui, et nous par limes. » 

Mais lorsque le voyageur, tout ébloui 
de la majesté du Dieu qui cipparut au 
législateur des Hébreux , revient de 
celte espèce d'anéantissement et d'ex- 
tase que cause à la faiblesse humaine 
la pensée d'une scène si imposante , et 
qu'il ne peut suffire, sur ce terrain mi- 
raculeux, à la foule et à la violence 
des impressions religieuses , il marche 
de prodige en prodige; a peine rerois 



de son émotion , après avoir descendu 
la montagne, le voilà tout à coup dans 
le vallon de Kaphidim, au lieu appelé 
de la Tentation { ubi tcntai^enuit pa^- 
très nostri ) pour y voir, pour y con- 
templer la roche d'où Moïse fit sortir 
de l'eau en le frappant de sa verge. 

Et ici nous devons oublier nos 
mœurs et nos habitudes européennes, 
et, nous transportant par la pensée 
dans ce désert , essayer de nous former 
une idée de ce que devait être celte 
multitude grossière , qui ne compre- 
nait guère les vues de Dieu sur son 
peuple tiré de l'Egypte, et qui se voyait 
au milieu des pierres amoncelées de 
l'Arabie, privée de l'élément le plus 
nécessaire, et tourmentée par les ar- 
deurs de la soif. Alors nous nous expli- 
querons facilement les murmures tou- 
jours croissants de cette population , et 
le miracle opéré pour la désaltérer, ne 
nous en paraîtra que plus grand et plus 
digne de notre admiration . 

Laissons parler les livres saints : 
chaque parole qu'ils renferment est 
faite pour notre instruction et pour la 
gloire de celui qui les a dictés : 

<c Toute la multitude des enfants d'Is-< 
raël étant partie du déseit de Sin, selon 
leurs campements , d après Tordre du Sei- 
gneur, ils établirent leui^ tentes en Ra- 
phidim, où il n'y avait point d'eau à boire 
pour le peuple. 

» Et le peuple sWita contre Moïse, et 
dit : Donnez- nous de Teau afin que nous 
buvions. Et Moïse leiu- dit : Pouiquoi criez- 
vous contre moi, pourquoi tentez-vous le 
Seigneur ? 

» Le peuple donc eut soif à cause de la 
disette d'eau, et murmura contre MoLse, 
disant : Pourquoi nous as -tu fait sortir 
d'Egypte pour faire mourir de soif, nous^ 
nos enfants et nos troupeaux? 

» Moïse cria vei*s le Seigneur, disant i 
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Que fèrai-je à ce peuple? Encore un peu dé 
temps et il me lapidera. 

^ )> Et le Seigneur répondit à Moïse : Mar- 
che devant le peuple, et prends avec toi 
quelques-uns des anciens d'Israël / et tiens 
en ta main la verge dont tu as frappé le 
fleuve ( le Jourdain ) . 

» Yoilà que je serai là devant toi sur la 
pierre d'Horeb, et tu frapperas la pierre» 
et Teau en jaillira , afin que le peuple boive. 
Et Moïse fit ainsi en la présence des anciens 
d'Israël. 
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f (« Et il appela le nom de ce lieu Tenta'- 
tiofiy à cause des murmures des enfants 
d'Israël , pai'ce qu'ils tentèrent le Seigneur, 
disant : Le Seigneur est-il parmi nous ou 
non?» 

» Le rocher, d'où la tradition raconte 
que Moïse fit sortir de l'eau , présente 
des caractères de vérité bien frappants. 
Je ne sache pas avoir vu de ma vie de 
monuments qui constatent d'une ma- 
nière plus convaincante les faits de 
1 antiquité qu'ils doivent rappeler. Ima- 
ginez , sur un sol sec^ stérile, dépourvu 
de toute espèce de plantes, et dans les 
environs duquel il ne se trouve pas une 
seule goutte d'eau, imaginez, dis-je, 
un énorme bloc de granit, haut de 
treize à quatorze pieds , large de dix , 
et en ayant au moins cinquante de cir- 
conférenfce, détaché de la montagne, 
et tombé dans la vallée , au milieu d'au- 
tres quartiers considérables de rochers, 
que la dégradation, les éboulements 
amenés par les âges y ont précipités.» 

« Ce rocher » dit un voyageur qui a 
visité les lieux , et que ses opinions phi- 
losophiques ne permettent pas de sus- 
pecter de vouloir favoriser la révéla- 
tion , ce rocher laisse voir çur « sa sur- 
face verticale une rigole d'environ dix 
pouces de largeur sur trois pouces et 
ticmi de profondeur, traversée par dix 
ou douze stries ou coupures de deux 
.pouces environ de profondeur, formées 



par le séjour de fêta èuiê k ptrtie k 
pltis tendre de ce MoCt que les moinct 
et les Arabes appâlent le rodier de 
Moïse. » 

» Cette description , je le Itoeonnaity 
est parfaitement exacte ; il n'y a que 
cesmots) dans la partie la plus tendre^ 
qui manquent de Térité. LeUoc, aa 
contraire , est tellement dur en tiNtles 
ses parties , qu'après des coups redou- 
blés, pendant une heure entière , Bout 
pûmes à peine en recueillir de tréft- 
petits fragments ; le manche du mar- 
teau dont nous nous servions était de 
fer; néanmoins, il ne résista pas, il plia. 

» Une chose plus remarquable, et 
que ne dit point l'écrivain que je Tiens 
de citer, c'est qu'encore aujourd'hui le 
lieu où se trouve le rocher est désigné 
par les Arabes sous les noms de Massab 
et Meribabj expressions presque les 
mêmes que celles de Massah et de ilfe- 
niaA, dont se sert l'hébreu del'EScri- 
ture , et qui signifient querelle et te»-* 
talion, » 

D'après cette description détaillée 
que nous devons à un homme de bonne 
foi , qui n'écrit , dans la sincérité de 
ses convictions , que pour la gloire de 
la religion qu'il professait avec tant de 
franchise et de courage, au sein des 
populations infidèles , peut servir aux 
peintres qui voudront désormais s'em- 
parer de ce grand sujet , pour rectifier 
l'erreur matérielle dans laquelle sont 
tombés quelques-uns de leurs prédé- 
cesseurs^ qui représentent Moïse fai- 
sant sortir l'eau si ardemment désirée, 
et si injurieusement demandée parles 
Juifs, du milieu d'une chaîne de ro- 
chers. Ici, l'évidence du mirade est 
bien plus démontrée, puisque la source 
jaillit tout à coup à la voix du législa- 
teur hébreu d'un roc solitaire , trop peu 
considérable pour receler dans son sein 
le moindre filet d'eau; puisque le sol 
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est frappé tout autour de stérilité , et 
qu'aucune végétation n'annonce qu'il 
ait jamais été arrosé avant que la 
puissance à laquelle rien ne résiste , fit 
couler tout à coup devant la foule éton- 
née les torrents qui devaient Tabreu- 
ver. 

« Les Bédouins, continue D.Géramb, 
attribuent une vertu merveilleuse aux 
excavations que l'eau a formées dans 
le n^ranit du rocher; ils y déposent de 
l'herbe qu'ils sont allés chercher au 
loin , et la donnent ensuite à manger à 
leurs chameaux quand ceux-ci sont 
malades. » 

Gravissons , avec l'infatigable trap- 
piste , les pentes de l'Horeb , et arrê- 
tons-nous à la place où l'on raconte que 
ae trouvait Moïse lorsqu'il aperçut le 
buisson ardent. «De ce point, laper- 
apective est admirable, et ne se peut 
comparer à nulle autre. J avais à ma 
gauche le mont Sinaï, élevant majes- 
tueusement sa cime sainte vers les 
cieux ; à une demi-lieue au-dessous de 
moi , dans un vallon étroit et profond , 
je voyais comme à mes pieds la yb/te- 
resse du monastère de la Transfigura- 
tion, désespoir de l'Arabe qui convoite 
œ qu'elle contient, en mesurant d'un 
œil consterné les murailles qu'il ne sau- 
Tait franchir; plus loin, dans le jardin 
du couvent, mes regards rencontraient 
de hauts cyprès dont la verdure rend 
encore plus tristes les rochers arides 
qui entourent le monastère et projet- 
tent leurs énormes flancs dans le dé- 
sert; à droite, ma vue se prolongeait 
sur le chemin que parcoururent les en- 
fiints d'Israël pour venir au mont Sinaï , 
sur la plaine où ils campèrent, lorsque 
Dieu donna sa loi à Moïse, et au-delà 
de cette plaine couverte de broussailles 
jaunes et flétries , tout le vaste amphi- 
théâtre des montagnes qui la bornent. 

> Assis sur le rocher, je donnai un 
T. -S. 



libre cours à toutes mes pensées ; mes 
souvenirs se réveillant en foule , fai- 
saient passer rapidement devant moi 
et les miracles de la prédilection de 
Dieu pour son peuple , et les prodiges 
d'ingratitude de ce peuple grossier et 
charnel ; jamais je n'avais senti si for- 
tement l'énormité des prévarications 
d'Israël devenu idolâtre au pied de ces 
montagnes. Je voyais, au milieu du 
camp, Tautel sacrilège dressé par Aaron; 
je voyais l'abominable idole, et les fao* 
locaustes et les victimes ofi'ertes, et la 
multitude oubliant le Seigneur qui les 
avait délivrés de l'Egypte, les uns, 
assis pour manger et boire, les autres , 
se livrant à des joies insensées, à des 
danses impures. J'apercevais Moïse 
descendant en hâte du Sinaï, brisant 
les tables de la loi dans les trausports 
d'une sainte colère , et les enfants de 
Lévi, armés d'un glaive, passant et re- 
passant au travers du camp, d'une 
porte h l'autre , et frappant de mort le 
frère , le proche , l'ami ; j'entendais les 
cris du coupable, tombant, expirant 
sous les coups. Et en même temps qu à 
ce terrible spectacle je reconnaissais la 
justice des vengeances divines, je de- 
meurais déconcerté, confondu de l'ex- 
cès d'aveuglement et d'ingratitude qui 
avait fait méconnaître les plus écla- 
tants, les plus récents bienfaits, et, 
pour l'intelligence d'un si étrange mys- 
tère, je me sentais entraîné à me re- 
])Iier sur moi-même , à sonder profon- 
dément les misères de mon propre cœur, 
et je finissais par reconnaître que , plus 
ingrat encore , il ne lui était arrivé que 
trop souvent , après des grâces et des 
faveurs non moins grandes de la part 
du Seigneur, d'adorer des divinités 
étrangères , les diçux qu'adore le mon- 
de : heureux d'avoir, au jour de mon 
repentir, trouvé, entre les mains des 
lévites de la nouvelle loi, au lieu du 

39. 
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Ijlaive qui donne la mort , la croix de 
mon Sauveur, sa miséricorde et mon 
pardon ! » 

L'auteur fait ici allusion au veau 
d'or que les Israélites adorèrent dans le 
désert , se livrant , autour de cette idole^ 
à des danses et à des plaisirs coupables. 
On prétend reconnaître , dans une exca- 
vation du rocbcr, ayant trois pieds de 
diamètre et autant de profondeur^ le 
moule où fut fondue cette divinité que 
s'était forgée le peuple rebelle à la voix 
de Dieu pendant Tnbsence de Moïse; 
mais c'est une erreur grave. Malgré les 
assertions ironiques de Voltaire, il a 
étédémontréd'uncmanière victorieuse, 
dans les Lettres de quelques Juifs ^ par 
l'abbé Gucnéc, que ce veau d'or était 
d'une dimension fort petite, à peu près 
comme les aigles ou autre signes qui se 

placent à la sommité des drapeaux de 

1» # 
armée. >>•• . •■ ■...,«..! 

La loi donnée sur le mont Sinaî. 

« Quand Dieu voulut donner la loi à 
Moïse sur le mont de Sinaï , il (it qua- 
tre choses importantes. Il descendit au 
hruit du tonnerre et des trompettes ; 
toute la montagne parut en feu , et on 
y vit éclater la flamme dans un tour- 
billon de fumée. Dieu grava le Décalo- 
gue sur deux tables de pierre. Il pro* 
nonça les autres articles de la loi d'une 
voix intelligible qui fut entendue de 
tout le peuple. * 

» Pour publier la loi évangélique, il 
renouvela ces quatre clioses, mais d'une 
manière bien plusexcellente. L'ouvrage 
commença par un grand bruit; mais 
ce ne fut ni la violence du tonnerre , ni 
le son des trompettes comme on l'en- 
tend dans un combat ; le bruit que Dieu 
envoya fut semblable à celui d'un vent 
impétueux, qui figurait le Saint-Esprit, 

et qui, sans être terrible ni menaçant , 
remplit toute la maison , et appela tout 



Jénualem au beau ipeebida^^pe Diot 
Toulait lui donnar. On vit. im itm^ 
mais pur et sans fiuuée, qui ae fft- 
rat. pas de loin pour dflbajer aeed^ 
dplesy mais dont la flanuM • iaoo» 
cente , sans les brûler ni cnlanor leuim 
cbeveux , se reposa sur leurs télea. 
Ce feu pâiétra le dedans, et, jpttr ce 
moyen, la loi de TÉvangile fat douee- 
ment imprimée , non pas dans des |îeg 
res insensibles, mais dans un cmmt 
com posé de chair et ramoUi par la griot» 
U y eut une parole, mais ^pi eeiUBlli» 
pliait d'une manière admirable. Ail 
lieu que, sur la montagne de Sioaf, 
Dieu ne parla qu'une seule langue et 
à un seul peuple , dans la publication 
évan<::élique qui devait réunir en un 
tout les peuples de l'univers dans la 
foi de Jésus-Gbrist ; dans un seul dis* 
cours on entendait toutes les langues, 
et chaque peuple entendit la sienne; 
ainsi Jésus établit sa loi bien autremoit 
que Moïse. Croyons, espérons, aimmas, 
et la loi sera dans notre cœur. Prépa- 
rons-lui des oreilles intérieures, une 
attention simple, une crainte douce, 
qui se termine en amour. 

» Au-dessus du mont Sinaî, Dieu 
criait : N'approchez pas, ni hommes ni 
animaux, il y va de la vie, et tout ce 
qui approchera mourra de mort. Sur la 
sainte montagne de Sion, Dieu n'ap- 
proche pas seulement sous la figure 
d'une flamme lumineuse , mais il entre 
au-dedans du cœur ; ce beau feu prend 
la figure d'une langue , le Saint-Eqwit 
vient parler au cœur des apôtres, et de 
leur cœur doit sortir la parole qui con- 
vertira tout l'univers. » (Bossuet, Èlé^ 
uat. sur les mystères. ) 

Je conçois cette foule de pensées dont 
s'inonde l'âme d'un voyageur assis seol 
sur la pointe d'un rocher en face d'un 
panorama ravissant ; je conçois combien 
ce lieu est favorable à la méditation. 
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Comme les heures passent vite et sont 
délicieuses, dans les Alpes, en présence 
decettébelle nature, en présence de ces 
cascades, de ces lacs et de ces pins élan- 
cés ! A mesure que les poumons plus li- 
bres, plus diLités, vous font sentir la vie, 
votre âme,aussi dégagée de tout ce qui 
est matériel et pénible, s^élève et monte 
pure vers les pics inaccessibles et se 
perd dans des délices que rien ne peut 
rendre. La méditation y devient facile; 
on deyine ce qui n'eût été qu'une 
énigme inexplicable au milieu du bruit 
des Tilles et dans un étroit espace ; ou- 
blieux du monde, aOrancbi des in- 
quiétudes qui poursuivent l'homme 
le plus heureux, le chrétien ne vit alors 
et ne respire que pour Dieu et pour la 
▼ertu ; les plus nobles désirs le trans- 
portent, et, dégoûté du séjour de la 
terre, un pied déjà pour ainsi dire dans 
le ciel, il ne voudrait pas redescendre 
Ters la vallée où l'attend la foule occu- 
pée de ses plaisirs, de ses courses oisi- 
ves, du besoin de s'agiter, et de trom- 
per l'ennui qui souvent la poursuit au 
milieumémedu plus enivrant spectacle. 
J.-J. Rou8Sfau,neparlantque comme 
un philosophe, a fort bien dépeint les 
eSètsde l'air sur les hautes montagnes. 
« C'est une impression générale qu'é- 
prouvent tous les hommes, quoiqu'ils 
ne l'observent pas tous, que sur les 
hautes montagnes, où l'air est pur et 
subtil, on se sent plus de facilité pour 
la respiration, plus de légèreté dans le 
corps, plus de sérénité dans l'esprit; 
les plaisirs y sont plus ardents, les 
passions plus modérées.Les méditations 
y prennent je ne sais quel caractère 
grand et sublime, proportionné aux 
objets qui nous frappent, je ne sais 
quelle volupté tranquille, qui n'a rien 
d'acre et de sensuel. II semble qu'en 
s'élevant au-dessus du séjour des hom- 
mes, on y laisse tous les sentiments 



bas et terrestres, et qu'à mesure qu'on 
approche des régions éthérées, l'âme 
contracte quelque chose de leur inalté- 
rable pureté : on y est grave sans mé- 
lancolie, paisible sans indolence ; con- 
tent d'être et de penser, tous les désirs 
trop vifs s'émoussent, ils perdent cette 
pointe aiguë qui les rend douloureux ; 
ils ne laissent au fond du cœur qu'une 
émotion légère et douce ; et c'est ainsi 
qu'un heureux climat fait servir à la 
félicité de l'homme les passions qui 
font ailleurs son tourment. Je doute 
qu'aucune agitation violente, aucune 
maladie de vapeurs pût tenir contre un 
pareil séjour prolongé. » 
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Aperçu général de TEgypte. — Le Nil. — Em- 
barquement de saint Louis pour Damiette. — 
Bouche du Nil prés Rosette. — Fertilité de VÈ- 
gypte. — Pyramides. — Memphis. — Thébes; 
l'armée française devant ses ruines. — Statue ren- 
versée de Memnon. — La Thébaïde , ses soli- 
taires. 

Nous avons nommé V Egypte, en 
parlant des Juifs qui traversèrent ^ 
sous la conduite de Moïse et d'Aaron, 
de vastes solitudes pour arriver à la 
terre promise, dont leur incrédulité 
devait leur fermer l'entrée pour quel- 
que temps. Nous y revenons avec grand, 
plaisir. 

« Cette contrée, si puissante sous les 
Pharaons, si riche sous les Ptolémées, 
est encore si importante sous les rap- 
ports historique et archéologique , 
qu'elle doit fixer notre attention. C'est 
l'Egypte qui , mère des sciences et des 
arts, instruisit la Grèce, et c'est la Grèce 
qui a instruit les Romains pour nous 
instruire nous-mêmes. Après avoir, 
pendant plus de mille ans , éclipsé les 
plus glorieux empires, après avoir. 
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êOQS Setostris, subjugué une graiffU 
partie derancieumoude , elle a fini par 
deyenir successivemeot le joœl des 
Perses, des Romains, des Arabes a| 
des Turcs. La tyrannie et les fl^uz^iii 
raccompagnent Tont dépouillée d|e 
quelques-uns des titres de son antique 
gloire ; mais son nom seul ébranle en-* 
core l'imagination, et les souvenirs de 
Tbàbes, de Mempbis et d'Alexandrie, 
les noms du lac Mœris et du Labyrin* 
tbe, les pyramides et les obélisques 
traverseront tous les temps. A la fia 
du dernier siècle, une armée franr 
çaise pénétra dans l'ancienne patrie des 
Pharaons, et les savants qui l'accompa- 
gnaient, purent présenter à l'Europe , 
dans le plus magnifique ouvrage que 
Ton ait jamais pid^lié, le tableau com- 
plet des débris qui ornent encore cette 
illustre contrée. Une autre circonstance 
mérite autant notre attention , ce sont 
les nobles tentatives que fait le pacha 
actuel d'Egypte, Mohammed-AIy,pour 
rendre à cette illustre portion de l'Afri- 
que une partie de son ancien éclat , en 
y introduisant peu à peu les sages in- 
stitutions de TËurope. » 

L'Egypte est encore le nom qui nous 
a frappé le plus dans notre enfance. 
M'est-cepasune touchante histoire que 
celle de ce berceau flottant sur les eaux 
du Nil, et menaçant de s'enfoncer avec 
le jeune enfant qu'il portail? (et cet ea- 
fant abandonne, c'était Moïse!) Le 
panier de jonc , enduit de bitume et de 
poiji, caché parmi les roseaux, sur le 
bord du fleuve; la sœur de cet enfant 
qui se tient un peu au loin pour voir 
et qui en arriverait ; la fille de Pba- 
ra<m , qui vient au fleuve pour se bai- 
gner, aperçoit ce panier, et envoie une 
de ses suivantes qui le lui apporte ; et 
l'enfant confié à sa propre mère , que 
Ion ne soupçonne pas, et adopte par 
la princesse; quels détails attendris- 
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de l'empire, et ftiiant dietiilMHr 
bléàsaiamille qui ne le rerwieH fan 
puis pardoniiaiit à ceux ^ fttVMMl 
jeté dans une dienie , et 
son vieux père, et les fe&vejial 
leur pays comblés defliveiire etJ b pefc 
sents. Avec quelle imftmnaapmSi/ié^ 
de terreur nous avons compté lee pleaes 
dont l'Egypte fut affligée à cause des 
maux qu elle faisait souffrir au:s Hé* 
breux;avec quel intérêt nous avoM 
vu ces mêmes Hébreux , sous la cou» 
duile de Moïse, échappant au soepire 
tyrannique des Egyptiens, mettent ea^ 
tre eux la mer qui s'ouvre pour pro* 
téger le peuple de Dieu et englpatîr 
ses ennemis ! Chaque dimanche, bous 
avons chanté ce passage miracoleiix 
de la mer Rouge , avec David, avec le 
poëte-roi . Nous avons aussi soivi d'wpi 
œil inquiet la sainte famille lorsque, 
forcée par les persécutions d'Hénode 
de quitter son domicile ordioatre, elle 
se réfugie dans l'Egypte, aceofeaplit- 
sant déjà un long et dur pèlerinage, 
pour sauver le précieux dépèt qui l^i 
était confié. Le bon RoUin, dans sp 
longue histoire des E^ptiem, nema 
initiés aux grands travaux de oe pauple 
patient et industrieux ; il noue a ftit 
connaître la sagesse de ses lois et de ses 
coutumes , le nombre de ses vîUes po- 
puleuses , et les plus petits détails des 
admirables monuments qui en faîsaiest 
la gloire. 

Au sujet de cette fuite en Egypte, 
Bossuet , qui voit toujours les évéee- 
ments avec une profondeur et une siai- 
plicité merveilleuses, s'écrie : 

« Étrange état d'un pauvre ^rlisifl 
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du camp, rassure la multitude dnivù- Boai^ogne se mît «n tntrrha iWli !■ 
es, et commande aux navires qui s*^ soir ; peu de temps ipiAt, le nsIÂJi» 



loignent de la rive de revenir et de 
prendre à leur bord le reste des ma- 
lades. 

> Le légat du pape et plusieurs sei- 
gneurs français montèrent dans un 
gros vaisseau; on pressa le roi de suivre 
cet exemple. Mais il ne pouvait se ré- 
soudre à abandonner son armée : en. 
vain on lui représenta que scm état de 
faiblesse et de maladie celui permet- 
tait point de combattre et l'exposait à 
tomber entre les mains des Sarrasins; 
eo vain on ajoutait qu'en exposant sa 
vie il compromettait le salut.de l'ar- 
mée : ces raisons , et plusieurs autres , 
dictéesparuQ sincère attachement pour 
sa personne, ne purent le faire changer 
de résolution. Il répondait qu'aucun 
danger ne pourrait le séparer de ses 
fidèles guerriers; qu'il les avaitamenés 
avec lui, qu'il voulait repartir avec 
eux, et mourir, s'il le fallait, au milieu 
d'eux. Cette héroïque déterminsition , 
donton prévoyaitles suites inévitables, 
plongeait tous les chevaliers dans la 
consternation et la douleur. Les sol- 
dats, partageant les sentiments des 
chevaliers , couraient sur les bords du 
Nil, et, s'adressant à tous ceux qui des- 
cendaient le fleuve , criaient de toute 
leur force : Attendez le roi , attendez 
le roi. Les flèches et les pierres vo- 
laient contre les vaisseaux qui conti- 
nuaient à descendre. Plusieurs s'arrê- 
tèrent, mais Louis leur ordonna de 
poursuivre leur route. 

■ La plupart des guerriers français 
étaient accablés par )a maladie , exté- 
nués par la faim. Les fatii^ues, les nou- 
veaux périls qu'ilsallaient essuyer n'ef- 
frajaient point leur courage ; mais ils 
ne pouvaient supporter la pensée d'a- 
bandonner les lieux remplis encore du 
souvenir de leurs victoires. Le duc de 



troupes quitta le camp, en^octwit-lH 
tœtes et les bagages. LouiSf tgai. WB 
voulut partir qu'avec 1* " 
n'avait retenu de se 
que le brave Sargines et ^ 
des chevaliers et des barons qû-cOM*- 
servaient encoreleurs chevaux. LaBSi^ 
se soutenant à peine, paraisaùt as aé- 
lieu d'eux, monté sur un chenlanb>| 
il ne portait ni casque ni cniteM* «t.. 
n'avait pour arme que son épé e . Lw 
guerriers, restés auprès de lui , le stù* 
vaient en silence, et, dans l'état déplo- 
rable où ils étaient réduits , ils mon- 
traient encore quelque joie d'avoir été 
choisis pour défendre leur roi et mou- 
rir à ses câtés. ■ ( Michaok, Mist. des 
Croisades. ) 

Pour donner un échantillon des beau- 
tés de tout genre que présentent encore 
aujourd'hui les bords du Nil , nous ci- 
terons la description de KosettCi em- 
pruntée au chevalier Badia. ( Aljr- 
Jiey.) 

Jtoscilc et la bouche du Nil près de 
celte ville. 

■ La ville de Rosette, que les habi- 
tants nomment Jiascltid, est située sur 
la rive gauche ou orientale du Nil; elle 
est peu large, mais très-loogue. Ses 
maisons, comme celles de la campagne, 
sont en briques et de quatrcà cinq éta- 
ges , ce qui, réuni au grand nombre cU 
fenêtres et à deux {i^andes et sapci^bes 
tours , donne k Rosette l'appareBC* 
d'une belle ville européenne. Si l'on 
ajouteàce tableau le voisioagedu grand 
fleuve, et au-delà la perspective Aa 
Delta , la beauté du climat , et l'excel- 
lence des productions, on jugera com- 
bien cette ville serait un séjour déli- 
cieux , si les hommes ne contrariaient 
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pas les dispositions bienfaisantes de la 
nature. 

» La bouche du Nil, près Rosette, 
forme un admirable tableau. Ce fleuve 
majestueux roule lentement ses eaux 
entre deux bords, couverts de palmiers, 
d arbres de toute espèce, de grandes 
plantations de riz, et d une infinité de 
plantes sauvages et aromatiques dont 
les parfums embaument l'atmosphère ; 
des hameaux, des chaumières, des 
maisonnettes, sont éparses çk et là de 
tous les côtés ; des vaches, des moutons 
et autres animaux paissent ou sont 
couchés sur la verdure ; mille espèces 
d'oiseaux font retentir lair de leurs 
chants; des milliers de canards, de pou- 
les d eau , et dautres oiseaux de la 
même famille folâtrent sur Teau; et 
parmi eux vous distinguez de grandes 
bandes de cygnes qui paraissent les 
souverains de ces peuples aquatiques.» 
( f^ojrage d^Jlj-Bejr. ) 

Sans remonter à des temps éloignés, 
sans se perdre dans des discussions his- 
toriques surlancienne Egypte, voyons 
encore ce qu elle est de nos jours. 

«Sous quelque rapport qu'on envisage 
ce pays, nul autre ne peut entrer avec 
lui en parallèle d'avantages. L'Egypte 
est le sol le plus fécond de la terre, le 
plus facile à cultiver , le plus certain 
dans ses récoltes; l'abondance n'y dé- 
pend pas^ comme en Morée et dans File 
de Candie , de pluies sujettes à man- 
quer ; Tair n'y est pas malsain comme 
en Chypre, et la dépopulation n'y règne 
pas comme dans ces trois contrées. 
L'Egypte , par son étendue , est égale 
au cinquième de la France ; et , par la 
richesse de son sol, elle peut l'égaler; 
elle réunit toutes les productions de 
l'Europe et de l' Asietirle blé , le riz , le 
coton, le lin,rindigo,le sucre, etc. ; et, 
avec elle seule , nous pourrions perdre 
impunément toutes nos colonies ; elle 
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est à la portée de la France, et dix jours 
conduiront nos flottes de Toulon à 
Alexandrie ; elle est mal défendue , fa- 
cile à conquérir et à conserver (i). Ce 
n'est point assez de tous ces avantages 
qui lui sont propres ; sa possessionen 
donne d'accessoires qui ne sont pas 
moins importants. Par l'Egypte nous 
touchons àllnde, nous en dériverons 
tout le commerce par la mer Rouge , 
nous rétablirons l'ancienne circulation 
par Suez, et nous ferons déserter le 
cap de Bonne-Espérance. Par les cara- 
vanes d'Abyssinie, nous attirerons à 
nous toutes les richesses de l'Afrique 
intérieure, la poudre d'or , les dents 
d'éléphant , les gommes , les esclaves ; 
les esclaves seuls feront un article im- 
mense : car, tandis qu'à la côte de Gui» 
née ils nous coûtent 800 livres la tâte, 
nous ne les paierons au Caire que 
i5o fr., et nous en rassasierons nos 
îles (2). En favorisant le pèlerinage de 
la Mecke, nous jouirons de tout le 
conunerce de la Barbarie jusqu'au Sé- 
né£;al : et notre colonie , ou la France 
clle-méme,deviendra l'entrepôt de l'Eu* 
rope et de l'univers. » ( Volicey. ) \ 
C'était là le grand projet qui tour- 
mentait Napoléon ; il n'a pu l'accom- 
plir ; mais du moins cent mille Français 
ont salué les pyramides d'Egypte , et 
Thèbcsaux cent portes, et les ruines 
de Memphis; et leur nom impérissable 
sera à jamais répété dans ces vastes 



(i)Cecî était écrit en 1788. L'Egypte, aujour- 
d'hui qu'elle appartient au vice^roi, Ibrahim-Pacha, 
ne serait pas une proie aussi aisée. Mais à l'époque 
où Buonaparte 7 commandait une armée trop faible, 
si la victoire lui eût toujours été fidcle , et que le 
besoin de retourner en France ne l'eût pas préoccupe, 
quelle conquête utile et glorieuse il tût pu faire ! 

(a) Tous ces calculs sur le prix des esclaves sont 
piquants. Si le philosophe qui les a consignes dans 
son livre en 1788 vivait encore , il en serait un peu 
honteux, et je pense qu'il les désavouerait ou les 
modilicr^il. 
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plaines; et les arts conserveront à la 
poslérilé la plus reculée les traits do 
ces monumenls que Tâge et les Arabes 
détruisent chaque jour. 

« Quand on approche de ces colosses 
(les pyramides), dit M. Denon, leurs 
formes anguleuses et inclinées les abais-» 
sent et les dissimulent à l'œil; d'ail- 
leurs , comme tout ce qui est régulier 
n'est petit ou grand que par comparai* 
son, que ces masses éclipsent tous les 
objets environnants, et que, cependant, 
elles n'égalent pas en étendue une mon-* 
tagne, on est tout étonné de sentir dé- 
croître la première impression qu'elles 
avaient fait éprouver de loin ; mais dès 
qu'on vient a mesurer, par une échelle 
connue, cette gigantesque production 
de l'art , elle reprend toute son immen- 
sité. En eflct, cent personnes qui étaient 
à son ouverture lorsque j'y arrivai me 
semblèrent si petites , qu elles ne me 
parurent plus des hommes. Mais pour 
parler de ce qu'ils sont, gravissons 
d'abord sur un monticule de décombres 
et de sables, qui sont peut-être les res- 
tes de la fouille du premier de ces édi- 
fices que Ton rencontre, et qui serrent 
aujourd'hui à arriver à l'ouverture par 
laquelle on peut y pénétrer. Cette ou- 
verture y trouvée à peu près à soixante 
pieds de la base, était masquée par le 
revétissement général, qui servait de 
troisième et dernière clôture au réduit 
silencieux qui recelait ce monument. 
Là commence immédiatement la pre- 
mière galerie; elle se dirige vers le 
centre et la base de l'édifice ; les dé- 
combres , que Ton a mal extraits , ou 
qui par lu Trente sont naturellement re- 
tombés dans relte galerie, joints au 
sable que le vent du nord y engouffre 
tous les jours, et que rien n'en retire , 
ont encombré ce premier passage et le 
rendent très -incommode à traverser. 
Arrivé à l'extrémité, on rencontre deux 



blocs de granit qui étaient une seeondt 
cloison de ce réduit mystérieux : cet 
obstacle a sans doute étonné ceux qui 
ont tenté cette fouille; leurs opérations 
sont devenues incertaines; ils ont enta- 
mé dans le massif de la construction ; ils 
ont fait une percée infructueuse, sont 
revenus sur leurs pas, ont tonméauttnir 
des deux blocs , les od t surmontés, et ont 
découvert une seconde galerie ascen- 
dante et d'une roideur telle, qu'il a fallu 
fairedes taiUessur le soi pour en rendre 
la montée possible. Lorsque par celle 
espèce de galerie on est parvenu & une 
sorte de palier, on trouve un trou , 
qu'on est convenu d'appeler le puits, 
et l'embouchure d'une galerie horizon- 
tale qui mène à une chambre connue 
sous le nom de chambre de la reine , 
sans ornements, corniche, ni inscrip- 
tion quelconque ; revenu au palier, on 
se hisse dans la grande galerie, qui 
conduit à un second palier, sur lequel 
était la troisième et dernière clôture, 
la plus compliquée dans sa construc- 
tion, celle qui [louvait donner le plus 
l'idée de l'importance que les Egyptiens 
mettaient à l'inviolabilité de leur sé- 
pulture. Ensuite vient la chambre 
royale^ contenant le sarcophage : ce 
petit sanctuaire, l'objet d'un édifice si 
monstrueux, si colossal en comparai- 
son de tout ce que les hommes ont fait 
de colossal. Si l'on considère l'objet de 
la construction des pyramides, la masse 
d'orgueil qui les a fait entreprendre 
paraît excéder celle de leur dimension 
physique; et de ce moment on ne sait 
ce qui doit ])lus étonner de la démence 
tyrannique qui a osé en ordonner 
l'exécution, onde la stupide obéissance 
du peuple, qui a bien voulu prêter ses 
bras à de pareilles constructions; enfin, 
le rapport le ylus digne pour Thuma- 
nité, sous lequel on puisse envisager 
ces édifices, c'est qu'en les élevant, les 









i.r 



LEGYPTE. — MEMPHIS. 



1^1 



hommes aient voulu rivaliser avec la 
nature en immensité et en éternité, et 
qu'ils l'aient fait avec succès , puisque 
les montagnes qui avoisinent ces mo- 
numents de leur audace sont moins 
hautes et encore moins conservées. , 

» Hérodote rapporte qu'on lui avait 
conté (et lui-même nous a fait hien des 
contes) que la grande pyramide, celle 
dont je viens de parler, était le tombeau 
de Cbéops , que la pyramide voisine 
était celui de son frère Cbephrènes , 
qui lui avait succédé : que cent mille 
hommes avaient été occupés vingt ans 
à la bâtir; que les travaux qu'avait 
exigés cet édifice avaient rendu ce 
prince odieux à son peuple, et que, 
malgré les corvées qu'il avait exigées 
de ses sujets , les seules dépenses de la 
nourriture des ouvriers étaient mon- 
tées si haut, qu'il avait été obligé de 
prostituer sa fille pour achever le mo- 
nument... » Il est malheureux que des 
masses impérissables, objet d'éiemelles 
discussions, et visitées par tant de 
voyageurs, servent à perpétuer des 
souvenirs aussi déshonorants, et qu'on 
les répète sans y croire. • 

. Après ces ]>yramides, ouvrage de 
patience et d'orgueil, dont le but n'est 
pas et ne sera peut-être jamais connu , 
se présente à Tesprit l'antique Mem- 
phis ( PI. 3i ), la seconde résidence des 
Pharaons. C'est aux savants Français 
qui accompagnèrent Bonaparte dans 
son expédition en Egypte, qu'il a été 
donnéderésoudrelesdoutesqui avaient 
existé jusqu'alors sur son véritable em- 
placement. Elle était bâtie sur la rive 
gauche du Nil, et avait, selon Diodore 
de Sicile, cent cinquante stades de cir- 
conférence. Le palais des rois s'éten- 
dait en longueur d'une extréioité de la 
ville h l'autre : c'était probablement un 
amas de différents logements, accom- 
pagnés de chapelles, de temples, dç 
T.-S. 



bosquets,dejardins, etc. Cette ville ren- 
fermait plusieurs temples magnifiques; 
un des plus beaux était celui deVulcain; 
on vantait beaucoup la grandeur et la 
beauté de ses portiques, et le colosse de 
soixante-quinze pieds de long et cou- 
ché sur le dos qu'on y voyait du temps 
d^Hérodote. Vis-a-vis du portique mé- 
ridional s'élevait un bâtiment dans le- 
quel le bœuf uépis était nourri avec 
tout le soin et les recherches qu'on ])OU« 
vait imaginer. Un autre temple remar* 
quable était celui de Sérapis ; on y abor- 
dait par une avenue de sphinx d'une 
grandeur prodigieuse; successivement 
les sables s'amoncelèrent à l'entour 
de ces simulacres, au point que du 
temps de Strabon, les uns étaient en- 
sevelis jusqu'à la moitié du corps, les 
autres jusqu'à la tête; et qu'aujour- 
d'hui ils ont disparu. Memphis com- 
muniquait, par ses canaux, avec le fa- 
meux lac Mœris et avec la lagune 
Mareotis. Cet avantage contribua à le 
rendre le centre des richesses, du com- 
merce et des beaux-arts. L'ancienne 
capitale elle*méme, la magnifique Thè- 
bes, fut oubliée, et la gloire de Mem- 
phis subsista jusqu'au temps où les plus 
beaux édifices furent détruits par le 
féroce Cambyse, quoique cependant 
elle continuât à figurer par sa popu- 
lation et son étendue, comme la seconde 
ville de TEgyple. La fondation d'A- 
lexandrie la fit beaucoup déchoir jus- 
qu'à la conquête des Arabes ; prise d'as- 
saut par ces farouches conquérants, elle 
fut détruite de fond en comble. De ses 
débris on a bâti le Caire; ses ruines 
portent aujourd'hui le nom de Métrai- 
né , dans le désert de Sakka ; c'est là 
qu'elles furent reconnues par les Fran* 
çais en 1800. C'est ainsi que des dé- 
pouilles de ThèbeSj si l'on peut parler 
de cette manière^ se sont formées, 
Louqsor, dont robéUsque,éIevé sur uhq 

41. 



/ 



i62 



TERRE-SAINTE. 



de nos phiccs ù Paris, perpétuera pour 
toujours le souvenir , Karnak , célèbre 
par ses monuments, Medamond, à la 
droite, et d'autres misérables villagef 
à la gauche. Déjà, du temps de Stra* 
bon, elle n'ofl'rait que les débris de sa 
grandeur, répandus le long du Nil sur 
un espace immense. L'époque de sa 
plus haute splendeur connue a été 
sous les Pharaons de la dix-huitième , 
dix-neuvième et vingtième dynattie, 
que Ton peut placer entre i2aa et i3oo 
avant Jésus-Christ. C'est pendant ces 
règnes brillants qu'eurent lieu l'expul- 
sion des rois-pasteurs , la restauration 
de la monarchie égyptienne, les vastes 
conquêtes de Scsostris en Afrique et 
en Asie, la construction de ses magni- 
fiques édifices et des temples de la Nu- 
bie, la sortie des Juifs sous la conduite 
de Moïse, et l'établissement de colo- 
nies clans la Grèce par Danaûs. C'est 
aussi à cette époque que Thèbes paraît 
avoir eu plus de trente milles de cir- 
conférence, et que ses temples et ses 
palais offraient des richesses immenses 
en or , en argent , en ivoire et en pier- 
res précieuses. Enlevés plus tard par 
Cambyse, ces trésors servirent à em- 
bellir les palais de Persépolis, de Suze 
et autres villes de Perse. Diodore de 
Sicile cite encore, comme témoin ocu- 
laire, un temple qui avait treize stades 
de tour, et quaranle-cinq coudées d'é- 
lévation. Dévastée plus tard par Pto- 
lémée-Philometor, et détruite l'an 
vingt-huit avant J.-C par Cornélius 
Gallus, premier préfet de l*Éj:ypte, 
cette antique cité ne se releva plus, 
et n'offrit dès lors qu'un amas de 
ruines, qu'on peut regarder comme les 
plus magnifiques et les plus anciennes 
qui existent sur tout le globe. 

Nous pourrions décrire longuement 
ces adminibles débris de l'arcliilecture 
é|[yptieQnc,surlesquels tant d'ouvrages 



remarquables, et entre autres celui de 
M. CbampolUon, ne laissent rien à dé» 
sirer ; mais je me borne à la peinture 
si chaude et si animée que nous four- 
nit M. Denon dans son Fayage en 
Egypte. 11 nous semblera que nous 
sommes, avec cet écrivain enthousiaste, 
sur les ruines de la grande ville aux 
cent portes : 

« A neuf heures , en détournant lu 
pointe d'une chaîne de montagnes qui 
forment un promontoire, nous décou- 
vrîmes tout à coup Tempiai^ment do 
Tanlique Thèbes dans tout son déve- 
loppement; cette ville que peint une 
seule expression d'Homère, Hecaton* 
pjlos , phrase poétique et vaine que 
l'on répète civec confiance depuis tant 
de siècles. Décrite dans quelques pages 
dictées à Hérodote par des prctres égyp- 
tiens , et copiées depuis par tous les 
autres historiens, célèbre par ce nom- 
bre de rois que leur sagesse a mis au 
ram;; des dieux, par des lois que l'on a 
révérées, sans jamais les connaître, 
par des sciences confiées «a de fastueu- 
ses et énigmatiques inscriptions, doctes 
et preiiiers monuments i\e% arts res- 
pectés par le temps , ce sanctuaire aban- 
donné^ isolé par la barbarie , et rendu 
au désert sur lequel il avait été conquis; 
cette cité enfin toujours enveloppée du 
voile du mystère par lequel les colosses 
même sont a<;randis ; cette ci té reléguée, 
que Timattination n entrevoit plus qu a 
travers l'obscurité des temps, était en- 
core un fantôme si gigantesque pour 
nous,querarmée, à l'aspect de ces ruines 
éparses , s'arrêta d'elle-même , et , par 
un mouvement spontané, battit des 
mains comme si l'occupation des restes 
de cette capitale eût été le but de ses 
glorieux travaux, eût complété la coo* 
qucle (le l'Éjzyple. Je fis un dessin de 
ce premier aspect, comme si jeusse 
pu craindre que Thèbes ne m'échappAt, 
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et je trouvai, dans le complaisant en- 
thousiasme du soldat, des genoux pour 
me servir de table, des corps pour me 
donner de Tombre , le soleil éclairant 
de rayons trop ardents une scène que 
je voudrais peindre à mes lecteurs pour 
leur faire partager le sentiment que me 
firent éprouver la présence de si grands 
objets et le spectacle de Témotion élec- 
trique d'une armée composée de sol- 
dats dont la délicate susceptibilité me 
rendait heureux d*étre leurcompagnon, 
et glorieux d*étre Français. 

» La situation de cette ville est aussi 
belle qu'on puisse se la figurer ; l'éten- 
due de ses ruines ne permet pas de 
douter qu'elle ne fût aussi vaste que 
la renommée Ta publié; le diamètre de 
l'Egypte n'étant pas assez grand pour 
la contenir, ses monuments s'appuient 
sur les deux chaînes qui la bordent, et 
ses tombeaux occupent ses vallées jus- 
que bien avant dans le désert. 

» Quatre bourgades se disputent les 
restes des antiques monuments de 
Thèbes , et le fieuve, par la sinuosité 
de son cours, semble encore fier de tra- 
Terser ces ruines. 

» A quelques pas de la porte d'un 
temple flanqué de deux môles, se 
voient les restes d'un colosse immen- 
se (PL 3a) ; il a été méchamment brisé ; 
ear les parties épargnées ont tellement 
conservé leur poli, et les fractures leurs 
arêtes, qu'il est évident que, si l'esprit 
dévastateur des hommes leur eût per- 
mis de confier au temps seul le soin de 
miner ce monument, nous en jouirions 
encore dans tout son entier; il suffit de 
dire, pour donner une idée de sa gran* 
deur, que la largeur des épaules est de 
Tingt-cinq pieds, ce qui en donnerait 
environ soixante-quinze à la figure en- 
tière : exacte dans ses proportions , le 
ityle en est médiocre, mais Icxccution 
parfaite; dans sa chute il est tombé 



sur le visage , ce qui empêche de voir 
cette partie intéressante; la coiffure 
étant brisée, on n'est plus dans le cas 
de juger , par ses attributs, si c'était 
la figure d'un roi ou d'une divinité; 
était-ce la statue de Memnon ou celle 
d'Ossimandias ( ils avaient tous deux 
des temples à Thèbes )... Il reste un 
pied de cette statue, qui est détaché 
et bien conservé, très-susceptible d'ê- 
tre transporté^ qui pourrait donner en 
Europe une échelle de comparaison 
des monuments de ce genre, et faire 
pendant aux pieds colossals qui sont 
dans le Gapitole à Rome. » 

Les rois puissants ont passé; les 
grandes villes qu'ils avaient bâties ont 
été détruites; les temples ornés de 
marbre et d'ivoire se sont écroulés; les 
populations se sont éteintes ou disper- 
sées; la solitude et le désert ont recon- 
quisleurempire. La religion chrétienne 
est venue habiter ces lieux que des cultes 
insensés avaient déshonorés , quelques 
apôtres les ont parcourus et d'austères 
cénobites ont remplacé les adorateurs 
d'Apis et de Sérapis. Pendant la perse* 
cution de l'Eglise, une foule de chré- 
tiens se sont cachés dans les tombeaux 
abandonnés, et la Thébaïde, ainsi rem- 
plie de saints ermites , qui vaquaient 
alternativement à la prière et au tra- 
vail , est devenue depuis le synonyme 
d'une retraite paisible et religieuse. 
Quelques détails sur la vie des pères du 
désert rentrent bien dans notre sujet. 

Au milieu des rochers escarpés et 
très-élevés qui longent la rive droite 
du Nil y 'depuis Assouan jusqu'à quel- 
ques milles au nord d'Antinopolis^ on 
vmt une multitude de grottes taillées 
dans le roc ; à Test de ces mêmes ro-» 
ehers , on ne trouve que de vastes dé- 
serts sablonneux qui s'étendent jusqu'à 
la mer Rouge. C'est dans cet horrible 
séjour que vécurent ces saints solitaires 
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ploines; et les arls conserveront à la 
poslérilé h plus reculée les IraiU de 
ces monumenls que TAge et les Arabes 
détruisent chaque jour. 

« Quand on approche de ces colbtset 
(les pyramides), dit M. Denon, leart 
formes anguleuses et inclinées les abais^ 
sent et les dissimulent à Tœil ; d'ail- 
leurs , comme tout ce qui est régulier 
n'est petit ou grand que par comparai* 
son , que ces masses éclipsent tous les 
objets environnants, et que, cependant| 
elles n'égalent pas en étendue une mon* 
tagne , on est tout étonné de sentir dé^ 
croître la première impression qu'elles 
avaient fait éprouver de loin ; mais dès 
qu'on vient à mesurer, par une échelle 
connue, cette gigantesque production 
de lart , elle reprend toute son immen- 
sité. En efl'et, cent personnes qui étaient 
à son ouverture lorsque j y arrivai me 
semblèrent si petites , qu elles ne me 
parurent plus des hommes. Mais pour 
parler de ce qu'ils sont, gravissons 
d abord sur un monticule de décombres 
et de sables , qui sont peut-être les res* 
tes de la fouille du premier de ces édi- 
fices que l'on rencontre , et qui servent 
aujourd'hui à arriver à l'ouverture par 
laquelle on peut y pénétrer. Cette ou* 
verture , trouvée à peu près à soixante 
pieds de la base, était masquée par le 
revétissement général, qui servait de 
troisième et dernière clôture au réduit 
silencieux qui recelait ce monument. 
Là commence immédiatement la pre- 
n^ière galerie; elle se dirige vers le 
centre et la base de ledifice ; les dé-* 
combres, que Ton a mal extraits, ou 
qui par iù T>ente sont naturellement re- 
tombés dans r.ette galerie, joints au 
sable que le vent du nord y engouffre 
tous les jours , et que rien n'en retire , 
ont encombré ce premier passage et le 
rendent très -incommode à traverser. 
Arrivé à l'extrémité, on rencontre deux 



blocs de granit qui étetent tmeseeondt 
cloison de ce réduit mystérieux x cet 
obstade a sans ddnte éfosmé ceux qui 
ont téâé cette foidlle ; lears opérations 
sont devenues incertaines ; ils ont enta* 
mé dans le massif de la construction ; ib 
ont fait une percée infractaeose , sont 
revenue sur leurs pas, ont tonméauloiir 
des deux blocs , les otft surmontés, et ont 
découvert une seconde galerie ascen- 
dante et d'une roideur telle, qu'il a falla 
fairedes taiUessur le sol pour en rendre 
la montée possible. Lorsque par cette 
espèce de galerie on est parvenu h une 
sorte de palier^ on trouve un trou , 
qu'on est convenu d'appeler le puits, 
et lemLouchure d'une giilerie horizon- 
tale qui mène h une chambre connue 
sous le nom de chambi^ de la reine ^ 
sans ornements, corniche, ni inscrip- 
tion quelconque ; revenu au palier, on 
se hisse dans la grande galerie, qui 
conduit à un second palier, sur lequel 
était )a troisième et dernière clôture, 
la plus compliquée dans sa construc- 
tion, celle qui pouvait donner le plus 
l'idée de l'importance que les Egyptiens 
mettaient à Tinviolabilité de leur sé- 
pulture. Ensuite vient la chambre 
royale^ contenant le sarcophage : ce 
petit sanctuaire, l'objet d'un édifice si 
monstrueux, si colossal en comparai- 
son de tout ce que les hommes ont fait 
de colossal. Si l'on considère l'objet de 
la construction des pyramides, la masse 
d'orgueil qui les a fait entreprendre 
parait excéder celle de leur dimension 
physique; et de ce moment on ne sait 
ce qui doit plus étonner de la démence 
tyrannique qui a osé en ordonner 
l'exécution, ou de la stupide obéissance 
du peuple , qui a bien roulu prêter ses 
bras à de pareilles constructions; enfin, 
le rapport le j^lus digne pour Thuma- 
nité, sous lequel on puisse envisager 
ces édifices, c'est qu'en les élevant, les 









-»^ ■■'' 



LEGYPTE. ~ MEMPHIS. 



1(îl 



liomnics aient voulu rivaliser avec lu 
nature en immensité et en éternité, et 
qu'ils l'aient fait avec succès, puisque 
les montagnes qui avoisinent ces mo- 
numents de leur audace sont moins 
hautes et encore moins conservées. . 

» Hérodote rapporte qu'on lui avait 
conté ( et lui-même nous a fait bien des 
contes) que la grande pyramide, celle 
dont je viens de parler, était le tombeau 
de Gbéops,que la pyramide voisine 
était celui de son frère Ghephrènes, 
qui lui avait succédé : que cent mille 
hommes avaient été occupés vingt ans 
à la bâtir; que les travaux qu'avait 
exigés cet édifice avaient rendu ce 
prince odieux à son peuple, et que, 
malgré les corvées qu'il avait exigées 
de ses sujets, les seules dépenses de la 
nourriture des ouvriers étaient mon- 
tées si haut, qu'il avait été obligé de 
prostituer sa fille pour achever le mo- 
nument... » Il est malheureux que des 
masses impérissables, objet d'éternelles 
discussions, et visitées par tant de 
voyageurs, servent à perpétuer des 
souvenirs aussi déshonorants, et qu'on 
les répète sans y croire. • 

. Après ces pyramides, ouvrage de 
patience et d'orgueil, dont le but n'est 
pas et ne sera peut-être jamais connu, 
se présente à Tesprit l'antique Mem- 
pbis ( PI. 3i ), la seconde résidence des 
Pharaons. C'est aux savants Français 
qui. accompagnèrent Bonaparte dans 
son expédition en Egypte, qu'il a été 
donnéde résoudre les doutes qui avaient 
existé jusqu'alors sur son véritable em- 
placement. Elle était bâtie sur la rive 
gauche du Nil, et avait, selon Diodore 
de Sicile, cent cinquante stades de cir- 
conférence. Le palais des rois s'éten- 
dait en longueur d'une extréiaité de la 
TjUe à l'autre : c'était probablement un 
amas de différents logements, accom- 
pagnés de chapelles, de temples, dç 
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bosquets,de jardins, etc. Cette viile ren- 
fermait plusieurs temples magnifiques; 
un des plus beaux était celui deVuIcain; 
on vantait beaucoup la grandeur et la 
beauté de ses portiques, et le colosse de 
soixante-quinze pieds de long et cou- 
ché sur le dos qu'on y voyait du temps 
d'Hérodote. Vis-à-vis du portique mé- 
ridional s'élevait un bâtiment dans le- 
quel le bœuf jipis était nourri avec 
tout le soin et les recherches qu'on {>ou« 
vait imaginer. Un autre temple remar* 
quable était celui de Sérapis ; on y abor- 
dait par une avenue de sphinx d'une 
grandeur prodigieuse; successivement 
les sables s'amoncelèrent à l'entour 
de ces simulacres, au point que du 
temps de Strabon, les uns étaient en- 
sevelis jusqu'à la moitié du corps, les 
autres jusqu'à la tête; et qu'aujour- 
d'hui ils ont disparu. Memphis com- 
muniquait, par ses canaux, «ivec le fa- 
meux lac Mœris et avec la lagune 
Mareotis. Cet avantage contribua à le 
rendre le centre des richesses, du com- 
merce et des beaux-arts. T/ancienne 
capitale elle-même, la magnifique Thè- 
bes, fut oubliée, et la cloire de Mem- 
phis subsista jusqu'au temps où les plus 
beaux édifices furent détruits par le 
féroce Cambyse, quoique cependant 
elle continuât à figurer par sa popu- 
lation et son étendue, comme la seconde 
ville de l'Egypte. La fondation d*A- 
lexandrie la fit beaucoup déchoir jus- 
qu'à la conquête des Arabes ; prise d'as- 
saut par ces farouches conquérants, elle 
fut détruite de fond en comble. De ses 
débris on a bâti le Caire; ses ruines 
portent aujourd'hui le nom de M étrai- 
né , dans le désert de Sakka ; c'est là 
qu'elles furent reconnues par les Fran- 
çais en 1800. C'est ainsi que des dé- 
pouilles de Thcbes , si l'on peut parler 
de cette manière^ se sont formées | 
Louqsor, dont robélisque,élevé sur uqq 
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Mois arec une précision frappante. 
laaïe dit à Ézéchias : 

•c II viendra un temps où tout ce qui 
est dans votre maison , et tout ce que vos 
pères y ont amassé jusqu'à ce jour, sera 
transporté à Babyione, sans qu'il en de- 
meure rien, dit le Seigneur. 

» Yos enfimts même qui sont sortis de 
vous, que vous avex engendrés, seront 
pris ^ors pour être esclaves dans te palais 
de Babylone. » 

Habacuc peint sous les couleurs les 
plus sombres les Ghaldéens cpii devaient 
triompher des Juifs , et leur fiûre sa- 
bir le joug le plus honteux et le plus 
dur. 

« Je vais susciter (c'est Dieu qni parle) 
cette nation cruelle et d'une incroyable vi- 
tesse , qui court toutes les terres pour s'em- 
parer des maisons des autres. 

» Elle porte avec soi l'horreur et l'eflroi ; 
elle ne reconnaît point d'autre juge qu'elle- 
même, et elle réussit dans ses entreprises. 

» Ses chevaux sont plus légers que les 
léopards et plus vites que les loups qui 
courent au soir \ sa cavalerie se répandra 
de toutes parts, et ses cavaliers viendront 
4e knn ; ils voleront comme un aigle qui 
fond sur sa proie. 

» Ils viendront tous au butin : dès qu'ik 
se présentent, tout est consumé comme par 
«B vent brAlant : et leur roi assemblera 
des troupes de captife comme des monceaux 
de sable. » 

Jérémîe voit ce fait déplorable et 
âTÎlissant s'accomplir : il s'écrie : « Tout 
a Juda a été transféré ailleurs ; tout est 
a passédaDS une terre étrangère. » 

Eofin la miae et la désolation de Je* 
imsalem OBt lîca comme dles aTaient 
iàà aonoiicées depuis long-temps ; et 
fl0BS, loin de prendre dans les histo- 
riens le récit altéré, commenté de cette 
catastrophe f les livres saints seront 
BOCre seul fluide : c'est Dieu lui-même 



qui racontera ^e% vengeances contre un 
peuple infidèle, et contre un roi chargé 
de crimes. 

« En ce temps - là , les serviteurs du roi 
de Babylone vinrent assiéger Jérusalem, et 
ils firent une circonvallatîon autour de la 
ville. 

» Nabucbodonosor, roi de Babylone, 
vint aussi avec ses gens pour prendre la 
ville. 

» Alors Joachim , roi de Juda , sortit de 
Jérusalem , et vint se rendre au roi de Ba- 
bylone avec sa mère, ses serviteurs, ses 
princes et ses esclaves, et le roi de Baby- 
lone le reçut à discrétion , la huitième an- 
née de son r^ne. 

» Il emporta de Jérusalem tous les tré- 
sors de la maison du roi ; il brisa tous les 
vases d'or que Salomon , roi dlsracl , avait 
fait mettre dans le temple du Seigneur, 
selon ce que le Seigneur avait pi*édit. 

» Il transféra tout ce qu'il y avait de con- 
sidérable dans Jérusalem , tous les princes, 
tous les plus vaillants de l'armée , au nom- 
bre de dix mille captifs , tous les artisans et 
les lapidaires , et il ne laissa que les plus 
pauvres dans le peuple. Il transféra aussi 
à Babylone Joachim, avec sa mère, ses 
femmes et ses esclaves, et il emmena cap- 
tifs de Jérusalem à Babylone les juges du 
pays. 

» Le roi de Babylone enleva tous les plus 
vaillants de Juda, au nombi'e de sept mille» 
les artisans et les lapidaires au nombix? de 
mille , tous les hommes de cœur et les gens 
de guerre, et il les emmena captifs à Ba- 
bylone. » 

Une seconde fois, Nabucbodonosor 
fait le siège de Jérusalem, poursuit le 
roi des Juifs , et s'en empare dans la 
plaine de Jéricho ; il donne la mort aux 
enfants de son royal captif, lui fait 
crever les yeux à lui-même , et l'em- 
mène dans sa capitale. Puis son géné- 
ral Nabazardan br&le la maison du 
Seigneur et le palais du roi,et tous les 
édifices de Jérusalem ; il abat ses mu« 
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niilles, il cinmènc le reste du peuple , 
met en pièces les colonnes d'airain; 
emporte tout ce qui pouvaitservir aux 
sacriûccs et aux pompes religieuses, et 
conduit enfin à Babylone le grand-» 
prêtre , et ceux qui l'assistaient dans 
5cs fonctions... 

Pendant les soixante-dix années pré- 
dites, la captivité des Juifs suit son 
cours avec toutes les conditions misé- 
rables qu'elle entraîne; comme David 
la si bien raconté dans le psaume i36y 
les Juifs sont assis sur les bords du 
fleuve, et ils y répandent bien des lar- 
mes au souvenir de Sion. 

Ils suspendent leurs barpes aux sau- 
les qui étaient nn milieu de ce pays ; 

Et ceux qui les avaient emmenés 
captifs les ])resscnt de cbanter; ceux 
qui leur avaient tout enlevé leur di- 
sent : Clianlcz-nous quelqu'un des can- 
tiques de Sion. Et ils leur répondent, 
avec l'iiccent d'une douleur reliiiieuse 
et patriotique : 

« Comment pourrions-nous cbanter les 
cantiques du Sci|ï;i2eur dans une terre étran- 
fière? 

» Si je t'oublie jamais , ô Jérusalem ! 
que ma main droite oublie fart de toucher 
les instruments. 

» Que ma langue demeure attaehée à 
mon palais si je ne me souviens point de 
toi , si je ne me propose toujoui*s Jc-rusa- 
h*m cumme le premier sujet de ma joie. 

M Souvenez-^ ous , Scifçneur, des enfants 
i\c ridumée , et des cris qu'ils jetaient au 
jour de la ruine de Jérusalem. »> 

Certes, dans les annales d'un peu- 
ple , aucun événement malbeureux ne 
peut occuper une aussi large ])l<'ice 
qu'une semblable captivité. B.ibylone, 
dont on finira par méconnaître jusqu'à 
l'emplacement, ne péri.a jamais dans 
la mémoire des hommes, parce qu'un 
grand malheur, le plus grand de tous, 



Texil d!im peuple entier, kréc ses prê- 
tres et son roi , le fera vÎTre éternelle- 
ment. Il semblera toujours au ■ voya* 
geur heureux de connaître les li«m 
saints et d'y croire, quand il sera trans» 
porté sur les rires de TEuphrate, voir 
appendues aux branches des arbres les 
harpes muettes des Juifs ; il lui ssi 
blera toujours entendre les eris pbin- 
tifs de la foule désolée qai tourné les 
yeux mouillés de larmes TerS la pa- 
trie. 

. La colère de Dien est apaisée^ les 

jours de la miséricorde sont arriTés; 
le peuple , chargé de fers et d'oppro- 
bres pendant soixante-dix ans, sous 
le règne de Cyrus , accomplissant la vo- 
lonté divine, reprend la route de Jéru- 
salem. Esdras donne le chiflre des Jiom- 
mes et des animaux de diverses espèces 
qui retournèrent à Jérusalem et dans 
les environs : « Toute cette multitude 
« ( quarante -deux mille trois cent- 
» soixante personnes), était comme un 
» seul homme « , tant la paix et Tunion 
régnaient chez ces captifs instruits par 
le malbcur, tant la joie de revoir les 
foyers de leurs pères ne faisait qu'une 
volonté de toutes ces volontés! 

L'orgueilleux Nabuchodonosor , ce 
roi si puissant, qui avait voulu con- 
traindre Daniel à se prosterner devant 
une statue d'or ( qui avait soixante 
coudées de hauteur et six de largeur), 
est à son tour puni des maux qu^il avait 
fait endurer au peuple Juif. 

« Douze mois après la- prédiction de ce 
même Daniel, il se promenait dans le pa* 
lais de Babylone ; et il commença à dire : 
]N 'est-ce pas là cette grande Babylone dont 
j ai fait le siège de mon royaucae, que j'ii 
bâtie dans la grandeur de ma puissance et 
dans féelat de ma gloire ? 

» A peine le roi avait-il prononcé cette 
parole qu'on entendit cette vpix du ciel : 
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Voici ce qui vous est annoncé , 6 Nabu* 
chodonosor roi , votre royaume va passer 
en d'autres mains ; 

» On va même vous chasser de la com- 
pagnie des hommes ; vous habiterez avec 
les betes de la campagne ; on vous fera 
manger du foin comme à un bœuf, et sept 
années se passeront sur vous jusqu'à ce que 
vous reconnaissiex que le Très-Haut a un 
pouvoir absolu sur les royaumes, et qu'il les 
donne à qui il lui plaît. 

» Cette parole fut accomplie à la m^me 
heure en la personne de Nabuchodonosor ; 
il fut chassé de la compagnie des hommes , 
a mangea du foin comme un bœuf, son 
c!orps fut trempé de la rosée du ciel , en 
sorte que les cheveux lui crurent comme 
Jcs plumes d'un aigle , et que ses griffes de* 
vinrent comme les giûffes des oiseaux. 

» Après que le temps mai*qué de Dieu fut 
anompli, moi, Nabuchodonosor, j'élevai 
le$ yeux au ciel , le sens me fut rendu , je 
béois le Très-Haut , je louai et je glorifiai 
c!elui qui vit éternellement, parce que sa 
puissance est une puissance étemelle, et 
(|ue son royaume s étend dans la succession 
de tous les siècles. 

» Tous les habitants de la terre sont de- 
vant lui comme un néant , il fait tout ce 
ifuli lui plait, soit dans les armées célestes , 
soit parmi les habitants de la terre ; et nul 
me peut résister à sa puissance , et lui dii*e : 
Pourquoi avez- vous fait ainsi ?. . . 

» Est oe même temps le sens me revint , 
ct)e recouvrai tout Téclat et toute la gloire 
4e b dignité royale ; ma première fbime me 
fut rendue, les grands de ma cour et mes 
principaux officiei*s me vinrent chercher, je 
fus rétabli dans mon royaume , et je fus 
plus grand que jamais. 

» Maintenant donc , moi , Nabuchodo- 
iMMor, je loue le roi du ciel et je publie sa 
grandeur et sa gloiix;, parce que toutes ses 
œuvres sont fondées dans la vérité, que 
toutes ses voies sont pleines de justice, et 
i|u11 peut humilier les superbes quand il 
lui plaît.» 
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On conviendra que jamais, Jans au- 
cune langue, les hommes n'ont peint 
la Divinilc sous des traits aussi impo- 
sants, et que ces souvenirs bibliques 
ont la puissance de ranimer pour ainsi 
dire la poussière de ces grandes villes 
qui dorment avec leurs millions d'habi- 
tants dans leurs ruines inunenses. Un 
seul verset de TEcrilure saintedonnera 
plus de vie h ces pierres, h ces briques 
jonchées sur les bords de TEuphralei 
que les savantes dissertations, que le9 
pénibles recherches de tous les anti- 
quaires. Tandis que les esprits difficiles 
ne sont pas satisfaits de leurs travaux, 
toujours obscurs, toujours incomplets, 
le cœur s'enivre d'une joie indicible et 
pure, en s'élevant jusqu'au pied du 
trône où s'assied celui dont Daniel, 
l'historien sacré de la punition de Na- 
buchodonosor , n'était que le brillant 
interprète. 

Babylone elle-même devait subir le 
sort qu'elle avait inflij^é à tant de villes; 
c'est Jérémie, parmi les autres prophè- 
tes,qui prédit,dans un langage admira- 
ble, le sort affreux qui lui est réservé. 

« Un peuple vient d'Aquilon ( ce sont 
les Pei*ses et les Mèdes avec leurs alliés ) 
contre Babylone ; il réduira son pays en 
une solitude, sans qu'il ny ait plus ni 
homme ni béte qui Thabite ; 

» Une multitude de peuples réunis se 
prépareront pour l'assiéger et ils la pren- 
dront. 

» LaChaldée sera livrée en proie, et tous 
ceux qui la pilleront s'enrichiront de ses 
dépouilles. 

» Comme vous avez triomphé de joie , 
et que vous avez parlé insolemment en pil- 
lant mon héritage ; comme vous vous êtes 
ivpandus en des cris de réjouissance , ainsi 
que de jeunes veaux qui bondissent sur 
rherbe, et comme des taureaux qui font 
i^tentir leurs mugissements; 

» Votre mère (Babylone ) sera aussi cou- 

43. 
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verte d'une eitmiie confusion ; cette vîUe 
sera égalée à la poussière qui est sur la terre; 
elle deviendra la dernière des nations » elle 
sei*a changée eu un désert sans chemin et 
sans eau. 

» La colère du Seigneur la l'cndra inha- 
bitée, et la réduira en désert. Quiconque 
passera par lîabylonc sera frappe d'étonne- 
luciit , et se rira de toutes ses plaies. 

» Attaquez Babylone de tous les câtés , 
vous tous qui savez manier Tare ; combat- 
tez-la, n'épargnez point les flèches, -parce 
qu elle a péché contre le Seigneia*. 

» Jetez do giMiids cris conliv elle ; elle 
tend déjà les mains de toutes parts, ses fonde- 
ments se renversent , ses murailles tombent 
par terre , parce que \v jour de la vengeance 
du Seigneur est venu ; vengez-vous d elle , 
et traitez'la comme elle a traité lesautivs. » 

Xcnophon,dans sa Cyropédie^ nous 
a conservé les détails de la cérémonie 
dans laquelle Cyrus vainqueur voulut 
se donner lui-même en Speclacle aux 
habitants de Babylone et à ses propres 
sujets, en se port<ant à cheval et en 
grande pompe dans les lieux consacrés 
aux divinités pour leur oQHr des sacri- 
fices. Celte cérémonie se fit avec tout 
l'appareil imaginable, et avec une ma- 
gniOcencc propre «H captiver ladmira- 
tion des peuples. Ce fut la première 
fois quil songea à s'attirer les homma- 
ges de la foule, non-seulement par la 
splendeur de ses vertus, mais encore 
par un éclat extérieur qui éblouit les 
yeux etencbaîna les esprits. Ayant fait 
appeler IcspremicrsmiDistresde Perse, 
ainsi que ceux descs alliés, il fit présent 
à chacun d eux de vêtements à l'usage 
des Mèdes, enrichis de broderies en 
or et en argent ; il en donna de moins 
riches pour les officiers subalternes. 
Les Perses prirent à cette occasion , 
pour la première fois, rhabillement 
des Mèdes, commencèrent à se peindre 
les yeux et à £e mettre du fard pour 



rendre leurs regards plus vifs et leuf 
teint plus vermeil. 

Le jour de la cérémonie arrivé, tous 
se rendirent chez le roi à la pointe du 
jour. Quatre mille soldats de garde , 
sur quatre de front, se rangèrent en 
face du pahiis, et deux mille autres 
sur les côtés. La cavalerie prit place 
également; celle des Perses à droite, 
et celle des alliés à gauche. Les chars 
de guerre furent distribués de chaque 
côté ; les portes du palais s'étant ou- 
vertes, on en vit sortir d'abord ungrand 
nombre de taureaux d une édatonle 
beauté,lesquels étaient conduits quatre 
à quatre pour être sacrifiés à Jupiter et 
aux autres dieux, selon lesritesprescrits 
par les mages; venaient ensuite des 
chevaux destinés à être immolés au so- 
leil ; puis un char blanc couronné de 
fleurs, avec le timon doré, qui devait 
être offert à Jupiter. Ce char était suivi 
d'un second, également blanc et orné 
de la même manière, et enfin d'un 
troisième qui était attelé de quatre 
chevaux, couverts de housses en écar- 
late: après venaient ceux qui portaient 
le feu sacré dans un grand vase. A la 
suite de ce cortège parut Cyrus monté 
sur son char, ayant une haute tiare 
ceinte d'un diadème. Son juste-au- 
corps était raye de blanc sur un fond 
couleur de pourpre, réservé au roi seul. 
Il portait par-dessus un grand manteau 
de même couleur qui lui laissait les 
mains à découvert ; un peu plus bas 
était assis, sur le même char, son 
écuyer, homme d'une haute stature, 
mais encore au-dessous de celle de Cy- 
rus, qui, dans la position qu'il occu- 
pait, paraissait encore plus grand. A 
la première apparition, tous les spec- 
tateurs se prosternèrent et l'adorèrent; 
on aurait dit que des personnes avaient 
été placées de distance en distance 
pour donner aux aulrcs l'exemple de 
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cet hommage, quoiqu'il fût reflfet dW 
mouvement spontané dans tous les 
spectateurs, qui demeurèrent comme 
éblouis et stupéfaits de tant de magni- 
ficence et de la majesté du roi. Jus- 
qu'alors aucun Perse ne s'était encore 
vu prosterné devant le monarque. Dès 
que le char de Gyrus fut sorti du pa- 
lais, les quatre mille soldats de garde 
se mirent en marche, ainsi que les deux 
autres mille , et fonnèrent la haie de 
chaque côté. Derrière le char venaient 
les premiers officiers delà cour au nom- 
lire de trois cents, magnifiquement vé< 
tus, tenant chacun un dard à la main , 
et montés sur de superbes coursiers. 
Ils étaient suivis de deux cents chevaux 
de main, dont les housses étaient bro- 
dées et le mors en or. Après eux mar- 
chait la cavalerie persane divisée en 
quatre corps, chacun de dix mille hom- 
mes, et ensuite celle des Mèdes et des 
alliés. Les chars rangés sur quatre de 
front fermaient le cortège. 

Voyons maintenant, en abrégé, ce 
que furent autrefois les monuments 
principaux de Babylone; voyons son 
antique splendeur et. ce qui reste de 
tant de gloire, d'opulence, et d'une po- 
pulation presque innombrable. 

« Babylone , qui , par ses superbes 
quais, ses cent portes de bronze , ses 
jardins suspendus (i), son temple de 

(l) Jardins suspendus de Babylone. 

< Sur le haat de la forteresse sont placés ces jar- 
dina soapendus , merveille dont les Grecs ont tant 
fMirli ; ils sont an niveau du faite des murailles , et 
agréablement ombrages par quantité d'arbres très* 
grands. Les piliers qui soutiennent tout l'ouvrage 
•ont construits en pierres carrées , propres à sup- 
porter la terre qui t'y trouve entassée à une grande 
hantear, et à résister à l'eau des arrosements ; et 
CM masses portent des arbres si forts, qu'ils ont des 
troncs de huit coudées et hauts de cinquante pieds, 
aussi riches en fruits que s'ils étaient élevés dans 
lear terroir naturel. Quoique le temps consume in* 
aensiblement les ouvrages faits de jnain d'homme , 
et jusqu'à la nature nicmc, celte grande masse, 
tourmentée par les racine» de tant d'arbres, et 
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Bélus, sa formidable et vaste enceinte, 
et ses nombreux palais, était regardée 
par Hérodote, qui cependant avait vu 
TEgypte, comme la première ville de 
l'tmi vers^ n'offre plus que d'informes dé- 
bris; ses ruines même, ensevelies dans 
la terre, n'ont commencé à être bien 
étudiées que dans ces derniers temps. 
Elle était située sur les deux rives de 
l'Euphrate, et avait 480 stades de cir- 
conférence ( 18 lieues ). Sur la rive 
orientale on distingue, ptirmi des mon- 
ceaux de décombres^ une colline appe- 
lée par les Arabes du pays Alcasr^ ou 
le palais, et qui paraît répondre au pa« 
lais bâti par Nabuchodonosor, et où 
Alexandre le Grand rendit le dernier 
soupir : à côté Ton remarque des pans 
de mur qui semblent avoir servi de fon- 
dément aux jardins suspendus, et où 
subsistent encore quelques traces de vé- 
gétation. Ces divers débris offrent de 
longs corridors et des chambres qui ser- 
vent de retraite aux lions et aux autres 
bêtes féroces. Pour la colline elle forme 
un carré dont le côté est d'environ 
deux mille pieds, et chaque jour elle 
diminue par les briques qu'on ne cesse 
d'en retirer. Ces briques sont de la plus 
belle espèce; cuites au feu et parfaite- 
ment moulées, elles offrent toutes une 
inscription sur la face inférieure (1)^ 

chargée du poids d'une forêt si considérable , ne 
laisse pas de subsi&lcr sans altération : c'est qu'elle 
est soutenue par des murailles épaisses à la distance 
de onze pieds les unes des autres , de manière que 
de loin , on croit Yoir des forêts ombrager les mon- 
tagnes où elles sont nées. La tradition est qu'un roi 
de Syrie, régnant à Babylone , fit faire ces ourragei 
par amour pour son épouse, qui, regrettant les bois 
et les forêts de la campagne , engagea son mari à 
imiter par cet ouvrage singulier le spectacle déli- 
cieux de la nature. » 

(1) Ces inscriptions se composent de caractères en 
forme de clous on de coins : c'était l'écriture pri- 
mitive de ces peuples. Le cabinet du roi , à Paris , 
renferme des briques et autres débris babyloniens. 
Ces briques portent quelquefois des ligures d'ani- 
maux réels ou faulasliqucs. 
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Quoique le ciment n'ait pas une ligne 
d'épaisseur, les couches en sont si bien 
liées, qu'on a une peine extrême h en 
détacher quelque chose. A côté des 
monceaux de briques se trouvent mê- 
lés des fragments de vases d'albâtre, 
de pots de terre , de tables de marbre 
et de tuiles vernies. 

)> Le débris le plus imposant qui se 
soit conservé sur la rive occidentale 
est une espèce de colline située à plu- 
sieurs milles du fleuve , et que les ha* 
bitants appellent Birs-Nembrod^ du 
nom de Nembrod,le fameux chasseur 
dont il est parlé dans la Bible. Ce dé- 
bris, selon M. Ker Porter, qui l'a exa- 
miné le premier avec attention, a deux 
mille pieds de tour et deux cents de 
haut; au-dessus est une tour tronquée, 
haute de trente-cinq pieds. On distin- 
gue encore trois des huit terrasses qui 
en couronnaient jadis le sommet; tout 
porte à croire que c'est ici la tour de 
Babel, le premier édifice imposant dont 
les hommes aient conservé le souvenir, 
et qui, sous le nom de Temple de BéluSy 
occupait encore une place immense 
au temps d'Alexandre. Les parties 
qui sont aujourd'hui debout n'ont pour 
habitants que les bétes sauvages. Ainsi 
s'accomplit la parole du prophète Isaïe : 
9 Cette grande Babylone , cette reine 

• entre les royaumes du monde, qui 

• faisait l'orgueil des Ch<ildéens, sera 
>» détruite et ne sera plus rebâti:; dans 
» la suite des siècles. Les Arabes n'y 
» dresseront pas même leurs tentes , et 

• les pasteurs n'y viendront point faire 

• reposer leurs troupeaux. Les bétes 

> s'y retireront. Les hibous hurleront à 

• l'envi l'un de l'autre dans s^ mai- 
» sons superbes, et les dragons habite- 

> root dans ses palais de délices. » 

« Babylone étant la capitale de la 
Cbaldée, perdit sa plus grande impor- 
tance lorsqu'elle devint une des pro- 



vinces de Tempira perse. Alexandre 
annonça l'intention d'en faire ia capi- 
tale de %es immenses conquêtes et de la 
rendre plus brillante qu'elle n'avait ja- 
mais été. Mais d'abord la difficulté d'cn^ 
lever l'énorme quantité de décombref 
qui l'obstruaient depuis la victoire de 
Xercès, puis la mort du fils de Philippe, 
s'opposèrent à ce gigantesque dessein. 
Séleucus , un de ses lieutenants, étant 
devenu maître de la Mésopotamie, fon- 
da, dans le voisinage, sur le bord occi- 
dental du Tigre , la ville de Séleucie, 
qui s'éleva aux dépens de Babylone; 
plus tard les rois parthes bâtirent en 
face de Séleucie, sur la rive orientale 
du Tigre, la ville de Cleut-Ctésiplion, 
qui porta un nouveau coup à Babylone. 
Cependant, lorsque Trajan parcourut 
en vainqueur l'Orient, Babylone était 
encore debout; et ce prince, loué p.ir 
Pline le jeune, put contempler la chom* 
bre où Alexandre était mort. Mais 
bientôt la ville se dépeupla, et les bétes 
féroces y accourant de toutes parts, elle 
devint comme un vaste parc, où les 
monarques persans allaient de temps 
en temps prendre le plaisir de la 
chasse. )> 

La petite ville, nommée Hillah, qui 
remplace aujourd'hui Babylone, ou qui 
se trouve située le plus près de ses rui- 
nes, est entourée de misérables murs 
de boue ; du côté de l'ouest, ces murs, 
bâtis sur une pente inclinée, sont gar- 
nis de tours sur leur sommet, et suffi- 
svni à peine pour arrêter les invasions 
des Arabes du désert. 

Les marais profonds, et les terres fan- 
geuses, qui, au rapport de DiodoredeSi- 
cile, défendaient Babylone, du côté de 
rOrient, occupent encore la m^me 
place ; ensuite vient le désert jaune et 
nu,a ussi dépourvu de véj^étaux que d'ha- 
bitants; tout est trisle,excepté quelques 
palmiers isolés, qui dessinent le cours 
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du fleuve et rÀ:réent la vue Voilà 

Babrlone ! 

/Fi,„r«.«..,ai.M.d,Cb..«i„- 
briand en représentant les dehors de 
Rome, ses campagnes et ses ruines, 
quelque chose de hi désolation de Tyret 
de Babylone ; un silence et une solitude 
aussi yaste que le bruit et le tumulte 
des hommes qui se pressaient jadis 
sur ce sol ; on croit y entendre retentir 
ôette malédiction du prophète : « Deux 
» choses te viendront à la fois , dans un 
» seul jour,stérilité et yeurage. » (Isaïe.) 
Vous apercevez çà et là quelques bouts 
de Toies romaines dans des lieux où il 
ne passe plus personne ; quelques tra- 
ces desséchées des torrents de l'hiver : 
oes traces vues de loin ont elles-mêmes 
l'air de grands chemins battus et fré- 
quentés, et elles ne sont que le lit dé* 
sert d*ttne onde orageuse qui s'est écou- 
lée oomme le lit romain. A peine dé- 
eMvres-vous quelques ail>res; mais 
partout s^élèvent des ruines d'aqueducs 
•tdes tombeaux, ruines qui semblent 
être les forêts et les plantes indigènes 
4*nne terre composée de la poussière 
des morts et des débris des empi- 
res. Souvent, dans une grande plai- 
ne , j'ai cru voir de riches moissons ; 
je m'en approchai , des herbes flétries 
âvnient trompé mon œil. Parfois, sous 
ces moissons stériles, vous distinguez 
les traces d'une ancienne culture. Point 
f oiseaux, point de laboureurs, point 
et mouvements champêtres , point de 
mugissements de troupeaux, point de 
villages. Un petit nombre de «fermes 
jUUbrées se montrent sur la nudité 
des champs ; les fenêtres et les portes 
sont fermées ; il n'en sort ni fumée, ni 
Inruit, ni habitants. Une espèce de sau- 
Tage, nu, p&Ie et miné par la fièvre, 
garée ces tristes chaumières comme les 
spectres qui, dans nos histoires gotbi* 
ques, défendent l'entrée des châteaux 
T.S. 



abandonnés. Enfin, Ton dirait qu'au-* 
cune nation n'a osé succéder aux maî- 
tres dans leur terre natale, et que ces 
champs sont tels que les a laissés le soc 
de Gincinnatus, ou la dernière charrue 
romaine. > 

L'histoire de Ninwe ( Pi. 34 ), cette 
grande rivale de Babylone, n'est pas 
moins intéressante pour celui qui voit 
le doigt de Dieu dans tous les événe- 
ments de ce monde. Son antiquité se 
perd dans la nuit des premiers âges : 
on lui donne pour premier fondateur 
le puissant Nembrod, ou Assur, fils de 
Sem. Elle fut quelque temps la capi* 
taie de TAssyrie. Agrandie et nommée 
Ninus, du nom de ce prince qui l'em- 
bellit et auquel on rendait les honneurs 
divins, sa situation sur le Tigre, un 
des quatre fleuves qui prenaient leur 
source dans l'Éden, contribua beaucoup 
à son agrandissement. Ses remparts 
étaient fort élevés et d'une épaisseur 
extraordinaire. Des jardins dits sus- 
pendus, parce que de loin on devait les 
regarder comme tels, ornaient la plate- 
forme de ses murailles. Rien n'est dra- 
matique et plein d'intérêt comme la 
prédication de Jonas autour de cette 
grande ville ; tout le ministère de ce pro- 
phètes'estprcsquebornéà cette mission 
de deuil et de pénitence , et les quatre 
chapitres seulement qu'a laissés le fils 
d'Amathi, sont uniquement consacrés 
à Thistoire d'Assyrie. On a regret de 
les abréger; tftchons du moins de leur 
laisser leur simplicité touchante , leur 
éloquence antique et divine : 

« Le Seigneur adresse la parole h Jo- 
nas et lui dit : Allez présentement en 
la grande ville de Ninive et y prêchez, 
parce que le cri de la malice est monté 
jusqu'à moi. Mais Jonas s*enfuit de 
devant la face du Seigneur, et monte à 
Joppé (PI. I ) dans un vaisseau qui 
faisait voile pour Tharsis. Une grande 

H. 
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tempéle s elére, el le navire pense être 
brisé. L'eOroi s'empare des matelots; 
chacun invoque son Dieu avec de 
grands cris, on jette à In bâte dans la 
mer toute la charge du bâtiment pour 
le soulager. Pcndaul ce tumulte, Jonas, 
descendu au fond du navire, dormait 
d'un profond sommeil. Alors, le maître 
pilote s'approche du prophète et lui 
dit : Comment pouvez-vous avoir dor- 
mi ? levez-vous , invoquez votre Dieu ; 
peut-être que ce Dieu nous sera pro* 
pice et nous ne périrons pas. lis se 
dirent ensuite l'un à ] autre : Allons, 
jetons le sort pour savoir qui est cause 
que ce mal nous arrive ; et, avant jeté 
le sort, il tomba sur Jonas; ils lui di- 
rent: Apprenez-nous quelle est la cause 
du péril ou nous sommes? à quoi vous 
occupez-vous ? d'où éles-vous ? où allez- 
vous ? et quelle est votre nation ? Il leur 
répondit : Je suis Hébreu , je révère le 
Dieuduciel qui a fait la mer et la terre. 
Alors ils furent saisis d'une grande 
crainte, et ils lui dirent : Pourquoi 
avez-vous fait cela ? car ils avaient su 
de lui-même qu'il fuyait de devant la 
face du Seigneur. Ils lui dirent encore : 
Que vous ferons-nous pour nous met- 
tre à couvert de la violence de la mer ? 
car les vagues s'élevaient et grossis- 
saient de plus en plus. Jonas leur ré- 
pondit: Prenez-moi et me jetez dans 
la mer, et elle cessera de vous menacer; 
car je sais que c'est à cause de moi que 
cette grande tempête est venu fondre 
sur vous. > 

Jonas est jeté h la mer par les mari- 
niers qui crient au Seigneur de ne point 
leur imputer la mort de son prophète, 
et conçoivent pour lui une frayeur 
pleine de respect. Mais un grand pois- 
son (i) engloutit Jonas pendant trois 

(i) Let MYants ont reconnu, d'une manière cer- 
tiine , que ce poUson élail du genre de« cclacées , 
qui pos>èdent un réservoir assez \asle pour qu'un 
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ours et trois nuits ; 1 abîme TeoTelopp 
de toutes parts , sa tête est entourée 
de l'herbe qui croit au fond des enax ; 
il descend jusque dans les racines des 
montagne.Sy et son ime tombe «n dé- 
faillance; mais sa prière monte jusqu'à 

Dieu Le maître de la vie ei delà 

mort, celui qui veille sur nous dans les 
profondeurs de l'Océan^ comme sur les 
plus hautes montagnes , commande 
au poisson de rendre Jonas, et il le jette 
sur le rivage. Alors le Seigneur adresse 
une seconde fois la parole à son servi- 
teur et lui dit : Allez présentement en 
la grande ville de Kinive, et préchea^y 
ce que je vous ordonne d'y publier. Il 
se hâte d obéir; il entre dans cette 
grande ville, il y marche pendant un 
'our, et crie en disant : Encore qua- 
rante jours et Ninive sera lenversée. 
Les Ninivites crurent à la parole de 
Dieu ; ils ordonnèrent un jeune public, 
et se couvrirent de sacs depuis le plus 
grand jusqu'au plus pc^tit. Le roi se 
leva de son trône, quitta ses habits 
niagniiiques, se couvrit d'un sac et s'as- 
sit sur la cendre (i); puis il G t crier 
partout et publier dans Ninive cet or- 
dre comme venant du conseil du roi et 
de ses princes : « Que les hommes, les 
bœufs, les bêtes, et les brebis, ne goû- 
tent aucune chose , qu'on ne les mène 
point aux pâturages , et qu'ils ne boi- 
vent point d'eau; que les hommes soient 
couverts de sacs, qu'ils en couvrent les 
bétes; qu'ils crient au Seigneur de 



homme puiue y élre renfermé. Jonai , demearé 
trois nuits dans le corps de U baleine , est l'ifiuge, 
scion l'Église , de Jésus-Christ demeurant dans son 
tombeau pendant le même espace de t«nips , c'est- 
à-dire, non pendant trois jours entiers, mais pen- 
dant une partie de trois Jours consécutifs. 

(i) Au lieu de se coucher sur des tapis d"nn grand 
prix , comme c'est encore Tusage dans l'Onenl , où 
U chaleur du climat et la mollesse des habitants a 
introduit l'clle coutume tnéminée qui non» e»l in- 
connue eu Europe. 
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toutes leurs forces ; que chacun se con- 
rertisse de sa mauvaise voie , et qu il 
reDODce à l'iDJustice dont ses mains 
sont souillées. Qui sait si Dieu ne se 
retournera point vers nous pour nous 
pardonner, et s'il n'apaisera point sa 
fureur et sa colère , afin que nous ne 
périssions pas. » Dieu donc considéra 
leurs œuvres ; il vit qu'ils s'étaient con- 
vertis en quittant leur mauvaise voie, 
et il eut pitié d'eux, et il ne leur fit 
point le mal dont il les avait mena- 
cés. a Cependant le prophète avait ac- 
compli son pénible ministère; il sort 
de la ville et s'assied, à l'abri de quel- 
ques feuillages desséchés, pour voir ce 
qui allait arrivera Ninive. » La chaleur 
le suffoque; il demande la mort au Sei- 
gneur, qui, touché de compassion, fait 
croître au-dessus delà tête du prophète 
un arbre qui le couvre de son ombre. 
BfaiSy par un de ces desseins inconnus 
h l'homme. Dieu fait périr cet arbris- 
seau; et Jonas s'irrite de cet accident 
et va jusqu'à souhaiter sa mort. Et le 
Seigneur, dont tous les actes sont ad- 
mirables et renferment d'utiles leçons , 
dit à Jonas: «Vous voudriez que j'eusse 

• épargné une plante qui ne vous avait 
» point coûté de peine, qui est crue sans 
» vous, qui est née en une nuit, et qui 
» est morte la nuit suivante... Et moi 
» je n'épargnerais pas la grande ville 
» de Ninive où il y a plus de six vingt 
» mille personnes qui ne savent pas 
» discerner leur main droite d'avec leur 

• main gauche , et un grand nombre 
» d'animaux ! » Ces paroles de la misé- 
ricorde et de la clémence divine de- 
Traient être gravées dans tous les 
cœurs. 

Mais Ninive est rétombée dans ses 
premiers égarements ; c'est une ville 
de sang, toute pleine de fourberies et 
de rapines... il faut qu'elle périsse. 
Nabam s'écrie : « Je viens à toi, dit le 



» Seigneur des armées, je te jetterai sur 
» le visage les vêtements qui le cou- 
» vrent, j'exposerai ta nudité aux na- 
» tions^ et je ferai de toi un exemple. 

» Tous ceux qui te verront se reti- 
p reront en arrière, et diront : INinive 
» est détruite... tu seras enivrée du viu 
» de ma colère; tu seras réduite à te 
» cacher de honte, et à demander du 
» secours contre Tennemi. 

» Toutes tes fortificitions seront 
» comme les premiers fruits du figuier^ 
» qui, étant secoués, tombent aussitôt 
» dans la bouche de celui qui veut les 
» manger; le feu te consumera, Tcpée 
«t'exterminera... » Ce furent les Mè- 
des et les Cbaldécns qui se chargèrent 
delà vengeance divine : aveugle instru- 
ment que rÉternel brisait il son gré 
quand il en avait fait usage. Arbacc , 
gouverneur des Mèdes , indigné de la 
vie honteuse des princes de Ninive , 
cachée depuis long-temps dans Tinté- 
rieur du palais, résolut d'y mettre un 
terme dans la personne de Sardanapale 
qui, par ses infamies, s'était rendu non- 
seulement méprisable, mais même in- 
supportable à SCS sujets. Ce gouver- 
neur, ne pouvant souffrir davantage 
que tant d'hommes valeureux restassent 
soumis à un prince, plus mou et plus 
efféminé que les femmes mêmes, trama 
contre lui une conjuration. Sardana- 
pale, voyant Ninive prise et se trou- 
vant cerné dans son palais, s'y brûla 
avec SCS esclaves, ses femmes et ses tré- 
sors. Une autre ville se forma de ses 
ruines, et il est maintenant impossible 
de fiiire la part de Tancienne et de la 
nouvelle cité. Seulement il est certain 
qu'on retrouve de temps en temps, au 
milieu des décombres, des statues, des 
bas-reliefs et des inscriptions; les bords 
du Tigre sont couverts de ses ruines. 

Jésus-Cbrist, reprochant aux Juifs 
leur aveuglement, disait : » Celte racç 
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» médian te et adultère demande un 
^ prodige, et il ne lui en sera point 
» donné d'autre que celui du prophète 
«Jouas. Car, comme Jonas fut trois 
» jours et troisnuits dans le rentre d'un 
» grand poisson, ainsi le fils de l'homme 
)i sera trois jours et trois nuits dans le 
» sein de la terre. Les Ninivites s'élè- 
» yeront, au jour du jugement, contre 
» cette race et la condamneront, parce 
» qu'ils ont fait pénitence à la Toix de 
» Jonas : or, celui qui est ici est plus 
» grand que Jonas. » 

M. de Beauvais venait à peine d'être 
nommé à l'évéché de Sénez lorsqu'il 
prêcha 9 devant le roi Louis XV , le 
sermon de la Cène , où , profilant de la 
nouvelle autorité que lui donnait sa 
dignité, il s'éleva avec force contre les 
scandales de la cour. On se souvient 
encore de l'impression que l'orateur fit 
en cette occasion, où, pour émouvoir 
le monarque par le spectacle de sa fin 
dernière, et paraphrasant pour cela ce 
passage de TÉcriture : « Encore qua* 
» rante jours et Ninwe sera détruite » ; 
il parut lui prédire une mort qui sem- 
blait éloignée, et qui néanmoins suivit 
si littéralement la menace de l'orateur. 

C'est aussi cette circonstance frap- 
pante que M. Févéque de Sénez rap- 
pelle dans l'exorde de l'oraison funè- 
bre de Louis XV, et qui en rendit le 
début si imposant, lorsqu'adressant la 
parole au petit-fils du monarque, il lui 
dit : « Quand j'annonçais , il y a peu 
» de temps, la divine parole devant vo- 
» tre auguste aïeul ; quand je lui par- 
» lais de son peuple, et que son cœur 
» paraissait si touché de la misère pu- 
» blique ; hélas! qui eût prévu le coup 
» terrible dont il était menacé? Déjà le 
» claive invisible de la mort était donc 
» suspendu sur cette tête auguste ? Hé- 
» las ! qui eût pensé que nous aurions 
» pu lui dire alors dans un sens si litté- 



»ral: Encore quarante joursy adkiÊC 
9quadruginia die$; encore quarante 
» jours, et vous seres porté dans le aé» 
» pulcre de vos pères; et cette même 
» voix que vous entendes en ce moment, 
» sera l'interprète du deuil de votre 
» peuple k vos funérailles ! ! ! » 

Un peintre anglais a » de nos jours ^ 
essayé de reproduire , dans une grande 
composition | un épisode de cette épon* 
vantable catastrophe. A Taide de la 
Bible, et des Gommentatieurs qui Pont 
expliquée, il a représenté le roi de Ni- 
nive surpris par la destruction de m 
capitale , quand, au milieu de ses fem- 
mes et de ses esclaves , il s'abandon- 
nait aux plaisirs de la table et de la 
musique ; les colonnes et les plafonds 
du palais croulent ;on voit fuir les com- 
pagnes et les familiers du prince, en 
proie à une frayeur mortelle ; touschcr^ 
chent leur salut à travers les débris, la 
poussière et le tumulte. Cette gravure 
a pour pendant le passage de la mer 
Rouge par les Israélites. Les Égyptiens, 
enveloppés dans les flots, sont punis, 
comme les Ninivites, de leur désobéis- 
sance aux ordres de Dieu, et ces vagues 
profondes où toute une armée trouve 
la mort, sont dignes de figurera cAté 
d'une grande ville qui s'écroule et s'a- 
btme tout entière. La puissance divine 
éclate bien dans ces deux scènes épou- 
vantables. 



XVIII. 

T]T. — SoDOommeroeniaritiiiie. — Pooitloii de s» 
impiété. — Attaquée psr Alemidre. — Soo Ittt 
depaii l'aTènemeut de Jésof-Chriit — DélBiiai 
glorieufemeot par les croiiéi. — San état «tnei. 
— Son ardievèque en ISil. — Sidon. NoCîœ Wi- 
toiiqne. «^ Abdolonjne. — DealraetkNi de SMn 
prédUa par Isaie. ^ La Ca n a n é em w. 

Les deux grandes villes dont nous 
avons donné l'histoire abrégée n'ont 
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point eu riiODneur d*<5tre visitées par 
le Sauveur des hommes. Mais Babylone 
et Ninive occupent une si sfrande place 
dans les annales du peuple juif, qu'elles 
se rattachent a celles de laTerie-Sainte 
proprement dite. Voici deux cites pla- 
cées sur les rivages de la Méditerranée, 
que le fils de Marie a foulées de son 
pied divin, dont il a parlé plusieurs 
fois , et où sa puissance s'est manifes- 
tée; deux cités enrichies par le com- 
merce maritime , renommées pour 
leurs riches teintures, que Ton a con- 
fondues souvent, parce qu'elles étaient 
fort rapprochées l'une de l'autre, et 
qui avaient les mêmes mœurs et la 
même industrie. Toutes deux, victimes 
de la vengeance céleste, annoncent 
aujourd'hui par leurs ruines que rien 
ne résiste à la volonté de Dieu. 

% La puissance de Tyr (PI. 35 ), sur 
la Méditerranée et dans l'occident, est 
assez connue; Carthage, Utique, Ca- 
dix , colonies fondées par elle , en sont 
des monuments célèbres. Elle étendait 
m navigation jusque dans l'Océan, et 
la portait au nord par delà l'Angleterre, 
et au sud par delà les Canaries. Ses 
relations à l'orient, quoique moins 
connues , n'étaient pns moins considé- 
rables; les lies de Tyrus et Aradus 
(aujourd'hui Barhain ) , dans le golfe 
Persique , les villes de Faran et Phœ- 
niciim oppidum j sur la mer Rouge, 
déjà ruinées au temps des Grecs , prou- 
Tent que les Tyriens fréquentèrent 
dès long-temps les parages de l'Arabie 
et de la mer de ITnde ; et la Bible , dans 
ion langage poétique^ contient à ce 
sujet des détails d'autant plus précieux, 
qu^ils ofirent , dans les siècles reculés , 
un tableau de mouvements analogues 
à ce qui se passe encore de nos jours. 

» Toutes les histoires , tous les mo- 
numents s'accordent à représenter Tyr 
fomme une des plus célèbres, des plus 
T.-S. 



puissantes et des plus florissantes villes 
qu'il y ait eu dans le monde ancien. 
Maîtresse de la mer, centre du com- 
merce de l'univers, attirant, de tous 
les pays , à ses marchés tout ce qui 
pouvait l'enrichir par la vente ou l'é- 
change des choses qui contribuent le 
plus au luxe , aux vanités , aux délices, 
aux commodités de la vie; devenue 
nécessaire ou redoutable à tous les peu- 
ples | traitant les autres nations comme 
un insolent dominateur traite ceux qu'il 
tient asservis à sa puissance ; faisant 
un honteux trafic de la fortune et de la 
vie, non-seulement de ses ennemis, 
mais de ses alliés mêmes; insultant au 
malheur de Jérusalem , poussant l'im- 
piété jusqu'à la dépouiller, elle et son 
temple, de ses trésors les plus pré- 
cieux , pour en faire hommage aux in- 
fâmes divinités qu'elle adorait ; elle 
mérita enfin que le ciel fit éclater sur 
elle les menaces de sa colère. 

» Devant les débris de lorgueilleuse 
Tyr, j'ouvris Ezéchiel et j'y lus : 

« Parce que Tyr a dit de Jérusalem avec 
des cris de joie : Les portes de cette ville , 
si pleines de peuple, sont brisées ; ses peu- 
ples viennent à moi ; je m'agrandirai ; elle 
est déserte. ^ 

» Voici ce que dit le Seigneur Dieu : 
Voilà que je viens sur loi , ô Tyr ; et je fe- 
rai monter contre toi j)liibieui's peuples, 
comme monte la mer avec ses flots. 

» Et ils détruiront les mui's de Tyr, et 
ils abattront ses tours ; j en raclerai jusqu a 
la poussière , et je la rendrai comme une 
pierre luisante et toute nue. 

» Et elle sera, au milieu de la mer, un 
lieu à sécher les filets , parce que c'est moi 
qui ai parlé , dit le Seigneur Dieu ; et elle 
sera livrée aux nations pour être pillée. 

» Ses filles aussi, qui sont dans les 
champs , seront passées au fil de lepée , et 
ils sauront que je suis le Seigneur. 

45, 
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» Voici ce que dit le Seigneur : J'amène- 
rai du scptcutrion à Tvr Nabuchodo- 
nosor, roi de Babylone, roi des rois; je 
l*aiuc* lierai avec des chevaux , des chariots 
de guerre , de la cavalerie et de grandes 
troupes , et un peuple nombreux. 

» II tuera par le fer tes filles qui sont 
dans les champs ; il t'environnera de forts 
et de retrancliements, et il lèvera le bou- 
clier contre toi. 

» Il dressera contre tes murs ses manto- 
Icts et ses 1>cliers , et il détruira tes tours 
par ses armes. 

» La multitude de ses chevaux te cou- 
%Tira de poussière ; le l>ruit de la cavalerie 
et des roues et des chariots ébranlera tes 
murs, lorsqu'il entrera dans tes portes 
comme dans une ville ruinée. 

» Le pavé de tes rues sera foidé par les 
pieds de s<*s chevaux : ton |>euplc sera iui- 
molé par le f^laive ; tes nobles statues seront 
renversées. 

») Ils dévasteront tes richesses , ils pille- 
ront tes marchandises , ils renverseront tes 
murailles, ils ruineront tes maisons magni- 
fiques , et ils j(*tt(*ront au milieu des eaux 
tes marbres , tes bois et jusqu'à ta pous- 
sièi'e. 

M Je lerai 'cesser tous tes concerts; on 
n'en tiendra plus le son de tes harpes. 

» Je te rendrai unie comme une pien^e 
lissée , et tu deviendras un lieu à sécher les 
filets , et tu ne seras plus rebûtie avec la 
même magnificence. 

» Voilà ce que dit le Seigneur : Les îles 
ne trembleront - elles pas au bruit de ta 
chute y et aux gémissements de ceux qui se- 
ront tués au miHeu de tes mui*s? 

» Tous les princes de !a mer descendront 
de leurs trônes ; ils quitteront leurs habil- 
lements d'hoiuieur, et seront couverts de 
stupeur comme d'un vêtement, et s'assiéront 
à terre , frappés d'un pi*oibnd étonnement 
de ta chute soudaine. 

» Kt . se lamentant sur toi , ils diront : 
Comment as-tu péri, toi qui habitais dans 



la mer, ville superbe ; toi qui étals si fbiie 
au milieu des eaui , avec tes habitants que 
redoutait tout l'univers ! » 



« Et après avoir lu ces terril 
thèmes de Celui qui ne menace Jamais 
en vain , je méditai quelques inslantSy 
l'Ame ])leine d'effroi, en présence des 
ruines que j'avais devant les yeux, sur 
ce long siège , à la suite duquel Naba- 
chodonosor, exécuteur des Tengeanccs 
divines, réduisit en cendres la Tille 
insensée qui avait osé se croire forte 
contre le Très-Haut... 

» Et mes pensées se portèrent ensuite 
<avcc douleur sur les siècles suivants , 
011 de nouveau devenue grande, opu- 
lente, puissante, corrompue par lor- 
fTueil, et continuant à mettre sa con- 
fiance dans les faux appuis de la gran- 
deur, elle oublia «à la fois et le châtiment 
dont elle avait été frappée, et les crimes 
qui le lui avaient attiré. Et j'ouvris 
Isaïe, et j'y lus : 

« Hurlez, vaisseaux de la mer, parce 
que le lieu d où les navires avaient cou- 
tume de faire voile a été détruit; la nou- 
velle de sa ruine viendra de Céthim (^ille 
de la Macédoine). 

» Gardez le silence, vous qui liabitfx 
Tyr. Les marchands de Sidon passaient k 
mer pour venir remplir vos ports. 

w Les semences que le Nil fait croître par 
le débordement de ses eaux, les nioi»son» 
que r£g}'pte doit à ce fleuve , étaient Is 
nourriture* de Tyr; elle était devenue le 
centre du commerce de toutes les na* 
tious. » 

Un des faits les plus mémorables de 
la vie d'Alexandre, est sans contredit 
l'attaque et In prise de Tyr. Dans son 
orgueil, elle osa fermer ses portes au 
jeune vainqueur, à qui rien ne résistait. 
Sa colère s enflanim:i par ce refus , et 
le fils de Philippe résolut de se vcnfrer 
de Tinsolcncc des Tyriens. Après sept 
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mois de siège, il la prit au moyen d'une 
large chaussée, par laquelle il combla 
en partie l'espace qui séparait la ville 
de la terre ferme. Privée des secours 
queCarthage, Tune de ses colonies, lui 
avait fait espérer, la reine des mers 
fut con trainte de céder elle fut pil- 
lée , ravagée et détruite de fond en 
comble. 

Il n*est pas sans intérêt de lire dans 
Quinte-Curce les détails de ce siège mé- 
morable , dont celui de La Rochelle , 
sous Louis XIII, rappelle quelques cir- 
constances , surtout en ce qui se rap- 
porte à la chaussée ordonnée par le puis- 
tant ministre du roi de France, le car- 
dinal de Richelieu , pour s'emparer de 
ce boulevart de la religion réformée. 
Nous nous contenterons de décrire les 
imtnenses travaux de cette chaussée. 

« Le roi fit travailler à une dii;ue de 
nouvelle construction, et il dirigea lou- 
vrai^e, non en présentant le côté au 
vent , mais en avançant directement et 
de front contre son cours, le devant 
défendant ainsi les autres travaux qu il 
couvrait ; il donna aussi plus de largeur 
à la chaussée, afin que les tours, élevées 
au milieu , fussent hors de la portée du 
trait. On jetait donc dans la mer des 
arbres tout entiers avec de grandes bran- 
ches , on les chargeai t ensui te de pi erres ; 
€t, sur ce double lit, on recommençait 
il jeter d'autres arbres; puis on entas- 
sait de la terre par-dessus , et , lamon- 
celant de même sur d'autres li ts de pier- 
res et d'arbres , on venait à bout d'en 
faire comme un lien qui donnait de la 
consistance à l'ouvrage. Les Tyriens , 
de leur côté, mettaient courageusement 
en œuvre tout ce qu'on pouvait imagi- 
ner pour empêcher le travail de la di- 
l^e; leur principale ressource était 
dans les plongeurs, qui descendaient 
dans la mer, loin de la vue des ennemis, 
•arrivaient secrètement entre deux eaux 
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jusqu'à la digue , et amenaient à eux, 
avec des faux , les branches des arbres 
saillants. Dès qu'elles obéissaient^ elles 
entraînaient dans la mer la plus grande 
partie des matériaux : alors ils ébran- 
laient sans peine les souches et les 
troncs d'arbres une fois allégés , et tout 
l'ouvrage qui portait sur ces pièces de 
bois,dës que le fondement venait à man- 
quer, étaitaussitôt renversé. Alexandre 
était dans la perplexité, et ne savait 
trop s'il devait tenir ferme ou renoncer 
à Tentreprise, lorsqu'il lui vint de 
Chypre une flotte, et en même temps 
Cléandre , débarqué récemment en 
Asie avec des troupes grecques. Il divisa 
en deux escadres sa flotte, composée 
de cent quatre-vingt-dix voiles. Pytha- 
goras , roi de Chypre, eut, avec Cratère, 
le commandement de l'aile gauche ; et 
Alexandre, pour commander la droite, 
monta la réale à cinq rangs de rames. 
Les Tyriens n'osant, quoiqu'ils eussent 
une flotte toute prête, risquer un com- 
bat naval, mirent toutes leurs galères, 
qui étaient à trois rangs, sous la protec- 
tion de leurs murailles ; mais le roi , 
les ayant attaquées , en coula trois à 
fond. 

» Le lendemain, ayant fait appro- 
cher sa flotte des murailles, il la battit 
sur tous les points avec les machines , 
et principalement à coups de béliers. 
Cependant les Tyriens se hâtèrent de 
remplir les brèches avec des pierres ; 
ils commencèrent même un mur in- 
térieur pour leur servir de défense , 
si le premier venait à manquer. Mais 
le mal augmentait de toute part, la 
digue était à la portée du trait , la 
flotte investissait la ville ; ils étaient 
attaqués tout à la fois par terre et par 
mer. Car les Macédoniens avaient at- 
taché deux à deux des galères à quatre 
rangs , de manière que les proues se 
touchaient et que les poupes étaient 
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éloignées autant qu*il était possi- 
ble ; ils avaient rempli cet intenralie , 
entre les poupes, d'antennes et de for- 
tes pièces de bois liées ensemble , et 
établi des ponts par-dessus poury pla- 
cer des soldats. Ils poussaient vers la 
ville leurs galères ainsi équipées ; et 
de là on tirait en sûreté contre les as- 
siégés, parce que les proues couvraient 
les assiégeants. Le roi, vers minuit, or- 
donna à sa flotte, ainsi préparée, d'in- 
vestir les murs : et déjà les vaisseaux 
s'approchaient de toute part de la pla- 
ce ; et les Tj* riens s'abandonnaient au 
désespoir, lorsque tout à coup le ciel 
se couvrit de nuages épais, et le peu 
qui restait encore de clarté s'éteignit 
dans une profonde obscurité. La mer 
agitée s'enfle peu à peu; puis les vents, 
devenus plus forts , soulèvent les flots 
et choquent les vaisseaux les uns contre 
les autres. Les câbles | qui tenaient at- 
tachées les galères à quatre rangs, se 
rompent , les ponts sont renversés , et, 
avec un fracas épouvantable , entraî- 
nent les hommes avec eux dans la mer. 
Car, dans ce désordre, il n'était pas 
possible de gouverner des vaisseaux si 
serrés ; le soldat nuisait aux fonctions 
des matelots , les matelots à celles du 
soldat; et, comme il arrive en pareil 
cas , les habiles étaient à la discrétion 
des ignorants ; les pilotes , accoutumés 
en d'autres temps à commander, exé- 
cutant alors, par la crainte de la mort, 
tout ce qu'on leur ordonnait. Enûrtla 
mer céda aux eilbrts opiniâtres des ra- 
meurs , qui semblaient lui arracher de 
force les vaisseaux ; ils regagnèrent le 
rivage , mais la plupart en mauvais 

état » 

Alexandre fut sur le point d'aban- 
donner ce siège, mais la honte de s'a- 
vouer vaincu le soutint au milieu des 
plus rudes travaux. Les Tyricns, se 
voyant abandonnés des hommes et des 



• dieux, perdirent coarage , et se rendi* 
rent après sept mois d'une glorieuse 
résistance. Après bien des vicissitudei 
elle se rétablit à la faveur d'une longue 
paix, et jouit d'un profond repos'sooB 
la protection des Romains. 

Lorsque Jésus-Christ, descendu delà 
montagne, prononça ces paroles si nou- 
velles pour ses auditeurs : • Heoieuz 
» ceux qui pleurent , heureux ceux qoi 
» souffrent, heureux les pauvres d*cs- 
» prit, » la foule qui l'entourait était 
venue en grande partie des villes de 
Tvr et de Sidon. Dans ces cités com- 
merçantes , tout occupées de spécula- 
tions maritimes, se trouvaient aussi des 
gens religieux, avides de recueillir les 
enseignements du nouveau prophète ; 
au milieu des préoccupations d'un né- 
goce actif et de leurs expéditions loin- 
taines , ce langage , si contraire à leurs 
pensées et à leurs habitudes, devait les 
frapper d'un grand étonnement. 

D'un autre côté ^ il n*est pas rare de 
rencontrer, dans les villes placées au 
bord de la mer, et dont les habitants 
sont exposés souvent à des dangers, des 
hommes qui bénissent la Providence, à 
laquelle ils doivent la conservation 
d'une vie exposée tant de fois , et des 
richesses amassées au milieu de tant de 
périls. La reconnaissance leur fait un 
devoir de confesser la puissance de ce- 
lui qui commande à la mer, et de chanter 
leslouaogesdeceDieuquilesasauvéset 
enrichis ; ils deviennent religieux par 
le spectacle continuel des vaisseaux qui 
partent chaque jour pour des pays loin- 
tains, et reviennent, après une longue 
absence , ramenant leur équipage sain 
et sauf , et les productions d'une terre 
éloignée. Le matelot le plus grossier se 
signe en passant devant la croix éle- 
vée sur le rivage , ou la madone en- 
châssée dans le rocher qu*il côtoie ; et 
chaque fois qu'il louche la terre après 
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un voyage de long cours , vous le voyez 
prier à la chapelle des marins, et sus- 
pendre aux voûtes du temple une petite 
barque, faible imitation du navire que 
la tempête a ballotté. Ainsi , parmi les 
auditeurs du divin prédicateur, parmi 
la foule accourue de Tyr et de Sidon , 
se trouvait sans doute plus d'un homme 
de mer, que les disciples^ qui formaient 
l'humble cortège de Jésus-Christ, sim- 
ples pécheurs comme lui, conquirent à 
la foi nouvelle. 

Les Tyriens , qui sous les princes 
Machabées avaient recouvré une partie 
de leur ancienne splendeur, mais qui 
se livraient encore au culte des fausses 
divinités , et principalement de celui 
d'Hercule, reçurent les lumières deTÉ- 
Tangile, après l'ascension du Sauveur, 
et embrassèrent le christianisme du vi- 
vant de saint Paul, qui, venant de Chy- 
pre pour aller à Jérusalem , relâcha 
dans la ville de Tyr, et y resta sept 
jours avec ses disciples , c'est-à-dire 
avec les chrétiens qu'il y rencontra. 

« Ayant trouvé à Patare ( ville de Lycie 
sur la Méditerranée ) un vaisseau qui pas- 
sait en Phénicie, nous montâmes dessus 
et flmes voile. 

» Nous découvrîmes l'île de Chypre, que 
nous laissâmes à gauche , et continuant no- 
tre route vers la Syrie , nous vînmes à Tyr, 
où le vaisseau devait débarquer ses mar- 
chandises. 

» T ayant trouvé des disciples , nous y 
demeurâmes sept jours ; et ils disaient à 
Paul, inspirés qu'ils étaient par TEsprit 
saint, qu'il n'allât point à Jérusalem. 

» Apres que nous y eûmes passé ces sept 
jours, nous on partîmes ; et ils vinrent tous, 
avec leurs femmes et leurs enfants, nous 
conduire jusque hors la ville, où, ayant mis 
le genou en terre sur le rivage , nous flmes 
la prière. 

T.-S. 



» Et nous étant embrassés (1), nous 
montâmes sur le vaisseau, et ils retour- 
nèrent chez eux. » 

Lorsque nous aurons à nous entrete- 
nir particulièrement de saint Paul, 
nous essaierons de peindre cette vie 
laborieuse et pleine de périls , qui fut 
son partage. Nous apprendrons, à aimer 
nos frères comme le veutl'Évangile, en 
voyant la charité qui le dévorait, . et 
notre zèle tiède et timide se réchauffera 
quand nous suivrons ce courageux apô- 
tre sur l'arène, souvent ensanglantée, 
où il a combattu pour la foi. 

Depuis ce temps , l'église de Tyr fut 
honorée d'un concile, et devint métro- 
politaine. Son siège fut rempli par un 
prélat célèbre du douzième siècle. Fran- 
çais de nation , connu sous le nom de 
Guillaume de Tyr, qui s'est distingué 
par sa science , par sa piété , et par 
d'habiles négociations -.c'est à ce prince 
des historiens des croisades que nous 
devons la meilleure histoire de la guerre 
sacrée. 

Tyr passa successivement sous la do- 
mi nation des rois d'Egypte et de ceux 
de Syrie. Elle fut, avec toute cette der- 
nière province , conquise par Pompée. 
Sous Adrien elle devint métropole, et 
fut prise et reprise plusieurs fois du 
temps des chrétiens. La glorieuse ré- 
sistance que cette ville sut opposer aux 
armes de Saladin , est à jamais digne 
de mémoire. 

La cité de Tyr, au temps du roi Bau- 
douin, rappelait à peine le souvenir de 
cette ville somptueuse, dont les riches 

(l) Ce devait être un spectacle attendrissant que 
les adieux du maître et des disciples. Car saint 
Paul , semant la parole sainte au milieu des popu- 
lations qu'il traversait , et , les éclairant d*nne lu- 
mière divine, devait leur apparaître comme leur 
bienfaiteur, comme leur Dieu. Et quand ce grand 
missionnaire se séparait des nouveaux chrétiens, ils 
devaient pleurer comme des enfants qui perdent 
leur père. 

*6< 
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marchnnds, au rapport dlsate, étaient 
des princes ; mais on la regardait en- 
core comme la plus peuplée et la plus 
commerçante des villes de Syrie. Elle 
s'élerait sur un rivage délicieux , que 
les montagnes mettaient à Tabri des 
frimas du nord ; elle avait deux grands 
môlas, qui, comme deux bras , s'avan- 
çaient dans les flots pour enfermer un 
port où la tempête ne trouvait point 
d'accès. La ville de Tyr, qui avait sou- 
tenu plusieurs siéi^es fameux, était dé- 
fendue d'un côté par les flots de la 
mer et des rochers escarpés, et de l'autre 
par une triple muraille surmontée de 
hautes tours... Après un siège de cinq 
mois, les drapeaux du roi de Jérusalem 
et du doge de Venise flottèrent ensem- 
ble sur les murailles de Tyr : les chré- 
tiens firent leur entrée triomphante 
dans la ville , tandis que les habitants , 
d*après la capitulation, en sortaient avec 
leurs femmes et leurs enfants. Par une 
bizarrerie singulière, ce fut le sort qui 
décida du siège de cette ville. Comme 
les croisés hésitaient s'ils attaqueraient 
Ascalon ou Tyr, deux billets en par- 
chemin, sur lesquels étaient écrits les 
noms des deux villes, furent placés sur 
l'autel du Saint-Sépulcre; et au milieu 
d'une foule nombreuse de spectateurs , 
un jeune orphelin s'avança , prit Tun 
des billets, et le sort tomba sur la ville 
de Tyr. Elle fut prise. 

« Cette ville, conquise par les chré- 
tiens, arrêta seule toutes les forces réu- 
nies de Saladin , qui s'était emparé de 
Jérusalem , et avait gagné la fameuse 
bataille de Tibériade. Il avait rassem- 
blé deux fois ses flottes et ses armées 
pour attaquer cette place, dont il dési- 
rait ardemment la conquête : mais tous 
les habitants avaient juré de mourir 
plutôt que de se rendre aux musul- 
mans. Celle généreuse résolution était 
louvnigc de Conrad , fi's du marquis 



de Mcmtferrat y qui Tenait d*arri?ir 
dans la place , et que le ciel semblait 
avoir envoyé pour la sauver. 

» Ce seigneur portait un nomcélèbfe 
dansFOccident, et lebruitde set eqploiU 
l'avait précédé en Asie. Dès ta plot 
tendre jeunesse , il se distingua dant la 
guerre du saint-siége contre remper«ar 
d'Allemagne. La passion de la gloire 
et le besoin de chercher des aTtntnret 
l'amenèrent ensuite à Constantinoplei 
où il dissipa une sédition qui menaçait 
le trône impérial , et où il tua tur le 
champ de bataille le chef det rebeikt. 
La sœur dTsaac Saint-Ange, et le titfe 
de césar, furent le prix de son courage 
et de ses services. Mais son caractère 
inquiet ne lui permit pas de jouir long^ 
temps de sa fortune. Au milieu de tes 
paisibles grandeurs, éveillé tout h coup 
par le bruit de la Terre-Sainte, il sedé> 
robe h la tendresse d'une épouse , il la 
reconnaissance d'un empereur, pour 
voler dans la Palestine. Conrad arriva 
sur les côtes de la Phénicie, après avoir 
échappé aux Sarrasins, quelques jours 
après la bataille de Tibériade. Avant 
son arrivée, la ville de Tyr avait nommé 
des députés pour demander une capi- 
tulation à Saladin ; sa présence ranima 
les cour.iges ; tout changea de face. Il 
se fit donner le commandement de la 
ville, agrandit les fossés, répara let foi^ 
tifications ; les habitants de Tyr, atta- 
qués par terre et par mer, devenus 
tout à coup d'invincibles guerriers , 
apprirent, sous ses ordres, à combattre 
les armées et les flottes des Sarrasins. 

B Le vieux marquis de Montferrat « 
père de Conrad, qui pour visiter la 
Terre-Sainte avait quitté ses paisibles 
états, s'était trouvé à la bataille de Ti* 
bériade, et avait étéfait prisonnier par 
les musulmans. Il attendait, dans let 
prisons de Damas, que ses enfants pus* 
sent le délivrer ou racheter sa liberté. 
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ji Saladin le fit venir dans ton armée, 
•t promît au braye Conrad de lui ren- 
dre son père et de lui donner de riches 
postesiiont en Syrie s'il lui ouvrait les 
portes de Tyr. Il le menaça en même 
temps de faire placer le vieux marquis 
éê Montferrat devant les rangs des 
Sarrasins, et de l'exposer aux traits des 
astiégés. Conrad répondit avec fierté 
quHl méprisait les présents des infi- 
diles; qoe la vie de son père lui était 
moins chère que la cause des chrétiens. 
Il ajouta que rien n'arrêterait ses coups, 
•t que si les Sarrasins étaient assez bar- 
bares pour faire mourir un vieillard qui 
•'était rendu sur sa parole, il se ferait 
ffloire de descendre d'un martyr. Après 
celte réponse, les soldats de Saladin 
recommencèrent leurs attaques , et les 
Tyriens se défendirent avec fureur. 
Les Hospitaliers, les Templiers , les 
plus braves guerriers qui restaient en- 
core dans la Palestine , étaient accourus 
dans les murs de Tyr pour partager 
l'honneur d'une si belle défense. Parmi 
les Francs qui se distinguaient par leur 
valeur, on remarquait surtout un gen- 
tîUiomme espagnol , connu dans l'his- 
toire sous le nom de chevfalier aux ar^ 
m€s ueites. Lui seul , disent les vieilles 
chroniques, repoussait et dispersait 
des bataillons ennemis ; il se battit plu- 
•îeurtfois en combat singulier, terrassa 
les plus intrépides des musulmans, et 
fil admirer de Saladin sa bravoure et 
aca faits d'armes. 

a La ville n'avait point de citoyen 
^tti ne sût combattre ; les enfants même 
étaieni autant de soldats ; les femmes 
animaient les guerriers par leur pré- 
sence et leurs discours. Sur les flots , 
an pied des remparts, il se livrait sans 
cesse de nouveaux combats ; partout les 
Sarrasins retrouvaient ces héros chré- 
tiens qui les avaient fait trembler tant 
de fois* Saladin désespéra de prendre 



la ville de Tyr, et résolut de lever le 
siège pour attaquer la place de Tri- 
poli. » ( MicuAUD, Ifist. des Crois, ) 

La nouvelle Tyr, maintenant appe- 
lée jPoiir, est située à l'extrémité d*une 
péninsule de sable, et couvre un es- 
pace d'un mille de longueur et d'un 
demi-mille de largeur. Elle n'a rien 
conservé de son ancienne magnificence. 
Son petit port, défendu par un mau- 
vais château, est tellement encombré 
de sable et de matériaux de toute es- 
pèce, que les bateaux des pécheurs, 
qui visitent encore cette ville , autre- 
fois si célèbre, et qui, selon la prédic- 
tion littérale des saintes Ecritures , 
étendent leurs filets sur ses ruines et 
sur ses rochers , ne peuvent y pénétrer 
qu'avec de grandes difficultés. Si Ion 
en croit Buckingham, ce lieu contien- 
drait maintenant huit cents maisons 
bâties en pierre ; mais Wilson réduit 
ce nombre à deux cents. Elle possède 
une mosquée, trois églises, des bains 
publics et quelques bazars. Chaque 
jour elle s'agrandit aux dépens de Seyde 
( Sidon ), à qui elle fut autrefois rede- 
vable de sa fondation et de sa première 
gloire. Tous les voyageurs varient sur 
sa population. Le commerce qu'entre- 
tient Tyr avec Alexandrie, et qui con- 
siste principalement en soie et en ta- 
bac , est très - peu considérable. Un 
grand nombre de belles colonnes ren- 
versées au bord du rivage , et des frag- 
ments encore debout , à demi enterrés 
dans le sable amassé depuis des siècles, 
font voir d'une manière frappante 
la fragilité de la grandeur terrestre. Il 
ne reste à cette ancienne ville que ce 
que les hommes n'ont pu lui enlever: 
son agréable situation, sur un rivage 
délicieux que des montagnes mettent 
à labri des frimas du nord et presqu'au 
sein de la mer, avec un port vaste et 
sur où la tempête ne peut se glisser. 
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La ville de Tjr, jadis si opulente et 
si populeuse, et qui ne compte pas au- 
jourd'hui plus de mille habitants , yi- 
vant assez mal sur la langue de terre 
qui s avance dans la mer, avait en 1 8 2 1 , 
pour chef religieux, un archevêque logé 
seul avec sa sœur dans une maison plus 
que modeste , allant ouvrir lui-même 
la porte aux rares voyageurs qui le vi- 
sitent , obligé d'emprunter une écurie 
à ses voisins , et n'ayant pour tous meu- 
bles, dans la plus belle pièce, qu'un 
petit divan , un christ, une table et une 
Bible. 

<c Mon frère , dit-il à M. Damoiseau, 
regardez • vous ici comme aussi libre 
que chez vous. » Puis , lui ayant pré- 
senté une pipe et du tabac de la mon- 
tagne ( le Liban ] , il ajouta : « Je ne 
pourrai vous traiter comme je le dési- 
rerais, car je ne vis que d'aumônes, que 
je partage avec les pauvres et les voya- 
geurs qui veulent bien se déranger pour 
me visiter ; mais vous pouvez du moins 
être assuré de trouver ici le sel et le 
pain. » 

Il n avait guère, le pauvre prélat , 
d'autre chose a donner. Le voyageur 
français ne put dtner convenablement 
qu'en glissant en secret deux piastres 
d'Espague (12 fr. 5o c. ) dans la main 
delà bonne sœur, qu'elle accepta après 
quelque hésitation, et qui sortit aus- 
sitôt pour aller aux provisions... Ainsi 
Tarchevèque de Tyr peut nous repré- 
senter à peine le plus pauvre curé de 
nos campagnes de France, qui jamais 
ne consentirait à recevoir le prix de son 
hospitalité. 

JNous passons à la ville de Sidon , 
voisine de Tyr, célèbre dans l'Ecriture 
sainte, célèbre aussi pendant les croi- 
sades, et qui doit attirer l'attention 
particulière des Français, puisqu'eux 
seuls y possèdent quelques établisse- 
ments. 



Sidon est une ville ancienne et cé- 
lèbre dans la Bible, elle a pris le noai 
de son fondateur, qui était le fils atoé 
deChanaan. On l'appelé aussi Seidam 
Sajrd^ qui , dans la langue sainte et en 
arabe, signifie pèche ou chasse j parce 
qu'en efiet la pèche et la chasse y sont 
abondantes. Dans rÉcriture , cette 
ville est qualifiée de grande par aon 
enceinte et sa puissance. Ses habitants, 
appelés Sidoniens , étaient gouveméa 
par un roi. Jésabel , qu'Âchab épousa , 
était la fille d'un roi de Sidon. 

Du temps de Moïse , Sidon était la 
capitale de la Phénicie , située à l'ex- 
trémité septentrionale de la terre pro- 
mise. Les Phéniciens occupaient ce qoî 
s'étend depuis le fleuve Eleuthère jus* 
qu'au mont Carmel ; dans la suite ils 
poussèrent leur domination jusqal 
Gaza , et même jusqu'à Peluse: car 
leurs limites ont varié. Us ont été les 
premiers et les plus fameux marina. 
Carthage , la rivale de Rome , dut aa 
naissance à une colonie de Phénidens; 
mais cette ville , appelée la mère de 
toutes les villes phéniciennes, ne fat la 
première de la Phénicie que jusqu'à 
l'époque oii Tyr, fondée par elle et sor- 
tie de son sein, devint sa rivale et finit 
par la subjuguer. Devenue fort puis- 
sante, elle la dépouilla de cet avantage, 
mais cette dernière secoua dans la 
suite le joug des Tyriens. 

« Salmanazar vint avec son armée en 
Phénicie, sept cent vingt ans avaût Je* 
sus-Christ , et les Sidoniens se donnè- 
rent à lui. Nabuchodonosor leur fit la 
guerre comme aux Tyriens , et les em- 
mena captifs à Babylone. Cyrus , fon- 
dateur des Perses, la prit sur les Egyp- 
tiens, qui s'en étaient emparés. Lecél^ 
bre conquérant permit aux habitants de 
àSidon d avoir leurs rois particuliers, 
qui les aidaient dans leurs expéditions 
maritimes, Achar, un des officia des 
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rois de Perse, occasionna la rérolte gé- 
nérale de la Phénicie , qui entraîna la 
ruine de Sidon; mais elle obtint dans 
1.1 suite le droit de se rctnlilir. Alexan- 
dre le Grand la prit, et, en ayant ôté le 
gouvernement h Slraton^ qui le tenait 
de Darius, le confia à un certain Abdo- 
lonyme, simple jardinier, maisqui des- 
cendait d'une race illustre et du sang 
royale » 

Les détails relatifs au changement 
de fortune d'Abdolonyme , sont racon- 
tés par Quinle-Gurce, dans la vie d'A- 
lexandre, ayec l'élégance , et peut-être 
aussi avec le romanesque qu'on lui a 
reproché. Mais du moins ce fait extra- 
ordinaire prélait à rimagination de 
riiistorien. 

« Alexandre vient ensuite à Sidon , 
Tille remarquable par son ancienneté 
et par la renommée de ses fondateurs. 
Siraton y régnait , étayé de la protec-* 
tion deDarius ; mais s'étant soumis, plu- 
tôt par la volonté des citoyens que par 
la sienne, on le jugea peu digne du 
trône , et il fut permis à Éphestion de 
déférer la couromie à celui d'entre les 
Sidoniens qu'il croirait le plus capable 
du rang suprême. Éphestion avait de 
jeunes hôtes distingués parmi leurs 
compatriotes \ le sceptre leur ayant été 
offert , ils alléguèrent que , selon les 
usages du pays , personne ne pouvait 
être élevé à la souveraine puissance s'il 
n était du sang royal. Ephestion , ad- 
mirant cette grandffur d'Ame qui dé- 
daignait Ce que les autres poursuivaient 
k travers le fer et les flammes: • Crois- 
ses en gloire et en vertu , leur dit-il , 
vous qui les premiers avez senti qu'il 
est plus grand de refuser un royaume 
que de l'accepter. Au surplus, présen- 
tez quelqu'un de la famille royale qui 
puisse se souvenir, quand il sera roi , 
que c'est à vous qu'il en a l'obligation. » 
Eux ^ voyant un grand nombre de pré- 
T.-S. 



tendantsqui, par l'envie exccsdlvcqu'ils 
avaient de régner, faisaient servile- 
ment leur cour à chacun des favoris 
d'Alexandre , déclarent que personno 
n'est plus digne du trône qu'un certain 
Abdolonyme, qui tenait véritablement, 
quoique de loin , à la maison royale , 
mais que la pauvreté ferrait à cultiver, 
pour un modique salaire , un jardin 
près de la ville. Sa pauvreté , comme 
celle de bien d autres, venait de sa pro- 
bité, et, tout occupé de son travail jour* 
nalier^ il ne faisait nulle attention au 
bruit des armes qui avait ébranlé toute 
l'Asie. 

» Bientôt après, les jeunes gens dont 
on a parlé entrent dans le jardin avec 
les ornements royaux , dans le temps 
qu'Abdolonyme était occupé à sarcler 
les mauvaises herbes. D'abord ils le 
saluent comme roi ; puis l'un d'eux, pre- 
nant la pnrole : « Il vous faut mettre, 
lui dit-il, l'habit que vous voye^dans 
nos mains, au lieu de ces sales haillons ; 
nettoyez votre corps de la crasse et des 
ordures dont il est couvert depuis si 
long-temps ; prenez des sentiments de 
roi , et portez votre modération accou- 
tumée jusque sur le trône dont vous êtes 
digne ; et quand vous y serez assis^ sou- 
verain arbitre de la vie et de la mort de 
tous les citoyens, gardez-vous d'oublier 
l'état dans lequel , ou plutôt en consi- 
dération duquel, on vous décerne la 
royauté. » Il semblait à Abdolonyme 
que c'était un songe ; et de temps en 
temps il leur demandait s'ils étaient 
bien dans leur bon sens, d'oser ainsi se 
moquer de lui. Mais lorsque , nonob- 
stant ses délais, on l'eût nettoyé, qu'on 
lui eut fait prendre une robe tissue 
d'or et de pourpre , et qu'on l'eût per- 
suadé à force de serments, voyant enfin 
qu'il était roi tout de bon , il se rendit 
au palais avec eux. Le bruit , comme 
c'est iWdiMire , en courut bientôt par 
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toute la ville : les uns témoignaient de 
la joie, les autres du mécontentement, 
il n'y eût pas un citoyen riche qui ne 
censurât, auprès des favoris d'Alexan- 
dre, la bassesse de son état et sa pau- 
vreté. Le roi le fit venir aussitôt ; et 
après lavoir long- temps considéré : 
« Votre air, lui dil-il , ne dément pas 
ce qu'on dit de votre naissance ; mais 
je voudrais savoir avec quelle patience 
vous avez supporté la misère? Fassent 
les dieux , répondit-il , que je puisse 
porter le sceptre avec autant de cou- 
rage ! ces mains ont subvenu a tous 
mes cJcsirs; tant que je nai rien eu , 
rien ne m a manqué. » Ce mot d'Abdo- 
lonyme donna au roi une grande idée 
de son caractère; aussi le fit-il mettre 
en possession , non-seulement du mo- 
bilier royal de Straton , mais encore de 
plusieurs parties du butin fait sur les 
Perses ; il ajouta même à son état une 
contrée voisine de la ville. » 

Si la conduite d'Abdolonyme , satis- 
fait de son humble fortune, et la regret- 
tant en montant comme malgré lui sur 
le ivCmc , fut celle d'un philosophe , 
saint Fiacre , cultivant aussi un mo- 
deste jardin , fit briller , dans tout 
son éclat, l'hiimililé chrétienne, lors- 
qu'on vint lui proposer le sceptre 
et les ornements royaux; il les refusa 
constamment ; ni les offres brillantes , 
ni les séductions du pouvoir, ne purent 
lui fi:«'re charnier de résolution : il con- 
linua , comme auparavant , à prier et 
a cultiver ses légumes et ses fleurs. 

Ce trait de la vie de saint Fiacre, pa- 
tron des jardiniers, est représenté dans 
un tableau placé dans une des chapelles 
de Saint-Sulpice a Paris. 

« Cette ville fut successivement sou- 
mise aux successeurs d' Alexandre, ])uis 
aux rois d'Eiiypte, et enfin aux Romains, 
vers Tan 66 avant J.-C. Elle a ressenti, 
aussi bien ([uc les autres villes de la Pa- 
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lestine , plusieurs revers de fortune pen- 
dant les guerres saintes. Elle fut prise 
et reprise plusieurs fois. Saint Louis 
s'en empara, et la rétablit en i2 5o. A 
ce sujet, on rapporte de ce prince utje 
action chrétienne des plus héroïques. 
Ayant trouvé dans la campagne, après 
une bataille où ils avaient combattu 
pour la foi , plusieurs de ses sujets 
abandonnés , il chargea sur ses épaules 
royales les corps morts pour leur faire 
donner la sépulture , comme il l'avait 
déjà fait àJafia.On attribue àce grand 
prince la construction du château élevé 
sur un roc entouré de la mer et qui dé- 
fend ce port ; les murailles sont en 
ruines. 

» Les Sidoniens rendaient un culte 
particulier à Vénus , sous le nom d'>^*- 
tarté. Ils avaient beaucoup de génie ; 
on leur attribue l'invention du verre, 
le lissaire des toiles délicates de fin lin. 
Ils furent employés à la charpente en 
cèdre du temple de Salomon , et de ce- 
lui qui fut bâti au retour de la capti- 
vité de Babylone ; enfin, ce fut à Tan 
de ses plus habiles ouvriers , nomme 
Bézcléel , que l'on dut la construction 
du tabernacle. 

n Quoique moins célèbre que Tyr, 
Sidon s'est mieux conservée ; elle est 
encore aujourd'hui de grandeur mé- 
diocre, bâtie sur une éminence qui se 
prolonge dans la mer du côté du nord, 
à l'extrémité d'une campagne riante, 
entourée des montacrnes du Liban ; 
mais les ruines de Tancienne Sidon s'é- 
tcndentdepuisle port jusqu'à une mon- 
taine éloiirnée d'une lieue de la nou- 
vclle ville. 

» Séïde ou Sayd est le nom de cette 
nouvelle ville, qui est assez bien bâtie, 
dans un territoire fertile , près d une 
île où se trouve une citadelle qui com- 
munique avec la ville et la terre ferme 
par un pont magnifique. Les Français 
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y ont un consul, et les Turcs quatorze 
mosquées. II y a plusieurs ordres reli- 
gieux : des catholiques grecs avec leur 
évéque, des chrétiens maronites du 
mont Liban; et des Grecs arméniens ; 
ils y ont leur chapelle^ et sont renfer- 
més dans le chiimp des marchands. 

» La maison de la Cananée, dont les 
chrétiens avaient fait une église , était 
devant la porte orientale de l'ancienne 
Sidon. Cette église , transformée en 
mosquée , se trouve actuellement dans 
la nouvelle ville. 

» Les hahi tants de Sidon reçurent 
de bonne heure les lumières de TÉvan- 
gile ; car on croit que saint Pierre , 
ayant été délivré de la prison par un 
ange, et sortant de la maison de saint 
Marc, vint y prêcher la foi, ce qui fit 
encourir à ses habitants la haine d'Hé- 
rode; mais ils trouvèrent moyen de 
1 apaiser pendant qu'il était à Çésarée. 
C'est pourquoi saint Paul y fut reçu 
avec beaucoup de charité par les chré- 
tiens qui l'habitaient lorsqu'on le con- 
duisit en Italie ; il s y reposa plusieurs 
jours. Elle a eu un évéché suilragant 
de Tyr. 

» Les chrétiens ont leur église sur 
une montagne, à une petite lieue de 
la ville ; elle est dédiée au saint pro- 
phète Elie, et ne consiste qu'en une tour 
peu élevée , avec un petit autel , mais 
sans autre voûte que celle du ciel. 11 y 
en a qui prétendent que Jésus-Christ 
se reposa sur cette montagne lorsqu'il 
passa sur les terres des Sidoniens. 

» Parmi les arbres cultivés dans les 
jardins qui avoisinent Sidon , et qui 
s'étendent fort au loin , on remarque 
le figuier d'Adam , qui porte un excel- 
lent fruit, et qui s'appelle ainsi , parce 
que l'on croit que ses feuilles très-larges 
servirent à couvrir la nudité de nos pre- 
miers pères après leur désobéissance. 

» Un des prophètes les plus éloquents 



et les plus clairs dans ses prédictions , 
avait annoncé la destruction de cette 
ville avec celle de Tyr ; canles ana thèmes 
des hommes inspirés de l'Esprit saint 
leur étaient communs. 

« Rougis de honte , Sidon , parce que 
cette fille de la mer, cette foiteresse des 
eaux , dira , au jour de ta iniine : Je n'ai 
point conçu , je n'ai point mis d enfants au 
monde , je n'ai point nourri déjeunes gen$> 
je n'ai point élevé déjeunes filles. 

» Lorsque la nouvelle en sera parvenue 
en Egypte , ceux qui l'apprendront seront 
saisis de douleur sur le sort de Tyr. 

)> Passez les mère, poussez des hurle- 
ments , vous qui rhabitez. 

» N'est-ce pas là , dira-t-on , cette ville si 
fière , qui se vantait de son antiquité de- 
puis tant de siècles? Ses enfants fuiront 
bien loin à pied dans les terres étrangèi*e$. 

» Qui donc a prononcé cet arrêt contre 
Tyr, la reine des villes , dont les marchands 
étaient des princes, et les trafiquants les 
grands de la terre ? 

>» C'est le Seigneur des armées, pour 
abattre l'orgueil de toute gloire , et traîner 
dans l'ignominie tous les grands de la 
terre. . . . 

» Le Seigneur a étendu sa main sur la 
mer ; il a ébranlé les royaumes ; il a donné 
ses ordres contre Chanaan, pour i*éduu*een 
poudre ses plus vaillants hommes. 

» Et il a dit : Fille de Sidon , vierge qui 
vas être déshonorée, tu ne te glorifieras 
plus à l'avenir avec tant de faste ; lève-toi, 
fais voile vers Géthim , tu n'y trouveras pas 
même du repos.... 

» Hurlez , vaisseaux de la mer, parce que 
toute votre force est détruite. » 

Dans le nouveau Testament , un fait 
miraculeux signale le passage de Jésus- 
Christ près de la ville de Sidon. Ce 
serait profaner les saintes Ecritures 
que de mêler un mot à l'histoire tou- 
chante de la Cananéenne. 

« Jésus se retira du côté de Tyr et de 
Sidon. 
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9 Et une femme cananéenne , qui était 
partie de ce pay»-là , s écria en lui disant : 
Seigneur, fils de David , ayes pitié de moi ; 
ma filla est misérablement tourmentée par 
le démon . 

» Mais il ne lui répondit pas un mot ; et 
ses disciples, s'approcliant de lui, le priaient 
en lui disant : Acco(dez-lui ce qu elle de- 
mande, afin quelle s'en aille; car elle crie 
après nous. 

» Il leur répondit : Je n'ai été envoyé 
qu'aux brebis de la maison dlsraël , qui se 
sont perdues. 

» Mais elle s'approcha de lui , et l'adora 
en lui disant : Seigneur, assistez-moi. 

» II lui répondit : Il n'est pas juste de 
prendi*e le pain des enfants , et de le don- 
ner aux chiens. 

■ Elle répliqua : Il est vrai, Seigneur; 
mais les petits chiens mangent au moins 
des miettes qui tombent de la main de 
Itors maîtres. 

9 Alors Jésus , lui répondant, lui dit : O 
femme, votre foi est grande, qu'il vous 
soit fait comme vous le désirez. 

» Et sa fille fut guérie à l'heure mt^me. » 

Ce ne fut pas loin de Ih non plus qu'il 
eut compassion de la foule rassemblée 
autour de lui depuis trois jours pour 
Tenlendre, et qu'il la nourrit avec sept 
painsd orge et quelques poissons. Ainsi 
tous les pas du Sauveur, sur cette terre 
qu'il a sanctifiée , sont marqués ])ar des 
bieofaitsetdes prodiges, f/anjn^ bene- 
faciendo, 

• Sidon fut occupée par saint Louis, 
et ses fortifications réparées par ce 
prince : c'est diins cette ville oii il de- 
meura plusieurs mois^ qu'il apprit la 
mort delà reine Blanche, qui lavait 
sollicité plusieurs fois de revenir en 
France pour recevoir ses derniers em- 
braiiements. C'est aussi sur la roule 
de cette ville que ce pieux monarque 
fut ému de douleur eu voyant la terre 
couverte de cadavres dépouillés et san- 
t^lanls. C'étaient les tristes restes des 



chrétiens immolés par les Turcomans 
à Panéas ( Césarée de Philippe). lU 
tombaient en putréfaction , et personne 
ne songeait à les ensevelir. Liouis sar- 
réte, invite le légat à bénir un cime- 
tière, puis il ordonne d'enterrer les 
morts qui couvraient les chemin. : au 
lieu d'obéir, chacun détourne les yeux 
et recule d'efiroi. Alors le roi descend 
de cheval, et prenant entre ses mains 
un des cadavres duquel s'exhalait une 
odeur inlecte : « Allons, mes amis, sé- 
crie-t-il , allons donner un peu de terre 
aux martyrs de Jésus-Christ. » L'exem- 
ple du roi ranime le courage et la cha- 
rité des personnes de sa suite; tous 
s'empressent de l'imiter, et les chré- 
tiens , que les barbares avaient égor- 
gés, reçurent ainsi les honneurs de la 
sépulture. ( Michald, llist, des Crois,) 



XIX. 

MîMion des apôtres. — Laodicée aux premiers jOMt 
(lu christianisme , et à l'époque où noas nous trou- 
vons. — Antioche, visitée par Paul et par Barnabe. 
Mflrtrre de saint Lucien ; histoire de Mû.cdaiM. 
— Saint JiVômc , ordonné prêtre k Anliodie. — 
Description de celle ville. — Bataille d Antioche 
pajjnd'c par les croisas. — Décourcrte de la siinle 
lance. 

Jésus- Christ vient d'accomplir sa 
mission divine-, après des miracles et 
une vie cachée, après des triomphes et 
des humiliations, après trente ans de 
travaux et de bienfaits , payés par la 
mort des esclaves , il remonte glorieux 
vers son père. Mais il a lé^ué le plus 
bel héritage, la propagation de 1 Kvan- 
vanifile, à ses disciples , à de simples 
pLchiiurs ; il leur a donné le pouvoir de 
clianfçer le monde. Ils partent cbaruo 
où les appellent leur zèle cl leur cha- 
rité. L'univers , grâce à leurs efforts 
courageux, va devenir une /cvvr sainte^ 
et la bonne nouvelle ne sera plus rcn- 
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marchands, au rapport dlsate, étaient 
des princes ; mais on la regardait en- 
core comme la plus peuplée et la plus 
commerçante des villes de Syrie. Wle 
s'élevait sur un rivage délicieux , que 
les montagnes mettaient h l'abri des 
frimas du nord ; elle avait deux grands 
môles, qui, comme deux brns , savan* 
çaient dans les flots pour enfermer un 
port où la tempête ne trouvait point 
d'accès. La ville de Tyr, qui avait soor 
tenu plusieurs sièges fameux, était dé- 
fendue d'un côté par les flots de la 
mer et des rochers escarpés, et de Tautre 
par une triple muraille surmontée de 
hautes tours... Après un siège de cinq 
mois, les drapeaux du roi de Jérusalem 
et du doge de Venise flottèrent ensem- 
ble sur les murailles de Tyr : les chré- 
tiens firent leur entrée triomphante 
dans la ville , tandis que les habitants , 
d*après la capitulation, en sortaient avec 
leurs femmes et leurs enfants. Par une 
bizarrerie singulière, ce fut le sort qui 
décida du siège de cette ville. Comme 
les croisés hésitaient s'ils attaqueraient 
Ascalon ou Tyr, deux billets en par- 
chemin, sur lesquels étaient écrits les 
noms des deux villes, furent placés sur 
l'autel du Saint-Sépulcre ; et au milieu 
d'une foule nombreuse de spectateurs , 
un jeune orphelin s'avança , prit l'un 
des billets, et le sort tomba sur la ville 
de Tyr. Elle fut prise. 

« Cette ville, conquise par les chré- 
tiens, arrêta seule toutes les forces réu- 
nies de Saladin , qui s'était emparé de 
Jérusalem , et avait gagné la fameuse 
bataille de Tibériade. Il avait rassem- 
blé deux fois ses flottes et ses armées 
pour attaquer cette place, dont il dési- 
rait ardemment la conquête : mais tous 
les habitants avaient juré de mourir 
plutôt que de se rendre aux musul- 
mans. Celle généreuse résolution était 
louvragc de Conrad ^ fi!s du marquis 



de Montferraty qui Tenait d*arriv«r 
dans la place , et que le ciel aemHait 
avoir envoyé pour la sauver. 

» Ce seigneur portait un nom cflifcur 
dansl'Occident, et lebruitde ieeesploita 
l'avait précédé en Asie. Dès ae pfai 
tendre jeunesse , il se distingua daoa b 
guerre du sainte iége contre remperev 
d'Allemagne. La passion de la gloiie 
et le besoin de chercher des avaatam 
l'amenèrent ensuite à Omalantiiioplei 
où il dissipa une sédition qai menaçait 
le trône impérial , et où il tua tur le 
champ de bataille le chef des rebelles. 
La sœur dlsaac Saint-Ange, et le titre 
de césar, furent le prix de son courage 
et de ses services. Mais son caractère 
inquiet ne lui permit pas de jouir long- 
temps de sa fortune. Au milieu de ses 
paisibles grandeurs, éveillé tout h coup 
par le bruit de la Terre-Sainte, il sedé> 
robe a la tendresse d'une épouse , il la 
reconnaissance dun empereur, pour 
voler dans la Palestine. Conrad arriva 
sur les côtes de la Phénicie, après avoir 
échappé aux Sarrasins, quelques jours 
après la bataille de Tibériade. Avant 
son arrivée, la ville de Tyravaitnommé 
des députés pour demander une capi- 
tulation à Saladin ; sa présence ranima 
les courages ; tout changea de face. II 
se fit donner le commandement de la 
ville, agrandit les fossés, répara les for- 
tifications ; les habitants de Tyr, atta* 
qués par terre et par mer, devenus 
tout à coup d'invincibles guerriers , 
apprirent, sous ses ordres, à combattre 
les armées et les flottes des Sarrasins. 

» Le vieux marquis de Montferrat , 
père de Conrad, qui pour visiter la 
Terre-Sainte avait quitté ses paisibles 
états, s'était trouvé à la bataille de Ti- 
bériade, et avait étéfait prisonnier par 
les musulmans. Il attendait, dans les 
prisons de Damas, que ses enfants pus* 
sent le délivrer ou racheter sa liberté. 
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» Saladin le fit venir dans ton armée, 
•t promit au brave Conrad de lui ren- 
dre 80D père et de lui donner de riches 
postetiioni en Syrie s'il lui ouvrait les 
portes de Tyr. Il le menaça en même 
temps de faire placer le vieux marquis 
di Montferrat devant les rangs des 
Sarrasins, et de l'exposer aux traits des 
assiégés. Conrad répondit avec fierté 
<[tt'il méprisait les présents des infi- 
dlAlet; ^pie la vie de son père lui était 
moins chère que la cause des chrétiens. 
n ajouta que rien n'arrêterait ses coups, 
•t que si les Sarrasins étaient assez bar- 
bares pour fai re mourir un vieillard qui 
t'était rendu sur sa parole, il se ferait 
gloire de descendre d'un martyr. Après 
celle réponse, les soldats de Saladin 
racommencèrenl leurs attaques , et les 
Tyriens se défendirent avec fureur. 
Les Hospitaliers , les Templiers , les 
plus braves guerriers qui restaient en- 
core dans la Palestine , étaient accourus 
dana les murs de Tyr pour partairer 
llmoneur d'une si belle défense. Parmi 
les Francs qui se distinguaient par leur 
valeur, on remarquait surtout un gen- 
tilhomme espagnol , connu dans This- 
loîre tous le nom de chevalier aux ar- 
flsof ueries. Lui seul , disent les vieilles 
chroniques, repoussait et dispersait 
des bataiUoDs ennemis ; il se battit plu- 
tieurtf<Hs en combat singulier, terrassa 
les plus intrépides des musulmans , et 
fil admirer de Saladin sa bravoure et 
aet failt d'armet. 

a La ville n'avait point de citoyen 
f«i me tùl combattre ; les enfants même 
étaient autant de soldats ; les femmes 

îmaient les guerriers par leur pré- 
ce et leurs discours. Sur les flots , 

pied des remparts, il se livrait sans 
de nouveaux combats ; partout les 
Sairatins retrouvaient ces héros chré- 
Itciit qui les avaient fait trembler tant 
de foiSr Saladin désespéra de prendre 



la ville de Tyr, et résolut de lever le 
siège pour attaquer la place de Tri- 
poli. » ( MicuAUD, Ifist. des Crois, ) 

La nouvelle Tyr, maintenant appe- 
lée jFour, est située à l'extrémité d'une 
péninsule de sable, et couvre un es- 
pace d'un mille de longueur et d'un 
demi-mille de largeur. Elle n'a rien 
conservé de son ancienne magnificence. 
Son petit port, défendu par un mau- 
vais château, est tellement encombré 
de sable et de matériaux de toute es- 
pèce, que les bateaux des pécheurs, 
qui visitent encore cette ville , autre- 
fois si célèbre, et qui, selon la prédic- 
tion littérale des saintes Ecritures , 
étendent leurs filets sur ses ruines et 
sur ses rochers , ne peuvent y pénétrer 
qu'avec de grandes difficultés. Si Ton 
en croit Buckingham, ce lieu contien- 
drait maintenant huit cents maisons 
bâties en pierre ; mais Wilson réduit 
ce nombre à deux cents. Elle possède 
une mosquée, trois églises, des bains 
publics et quelques bazars. Chaque 
jour elle s'agrandit aux dépens de Seyde 
( Sidon ), à qui elle fut autrefois rede- 
vable de sa fondation et de sa première 
gloire. Tons les voyageurs varient sur 
sa population. Le commerce qu'entre- 
tient Tyr avec Alexandrie, et qui con- 
siste principalement en soie et en ta- 
bac , est très - peu considérable. Un 
grand nombre de belles colonnes ren- 
versées au bord du rivage , et des frag- 
ments encore debout , à demi enterrés 
dans le sable amassé depuis des siècles, 
font voir d'une manière frappante 
la fragilité de la grandeur terrestre. Il 
ne reste à cette ancienne ville que ce 
que les hommes n'ont pu lui enlever: 
son agréable situation, sur un rivage 
délicieux que des montagnes mettent 
à labri des frimas du nord et presqu'au 
sein de la mer, avec un port vaste et 
sûr où la tempête ne peut se glisser» 
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La ville de Tyr, jadis si opulente et 
si populeuse, et qui ne compte pas au- 
jourd'hui plus de mille habitants, tî- 
vant assez mal sur la langue de terre 
qui s'avance dans la mer, avait en 1 8 ai, 
pour chef religieux, un archevêque logé 
seul avec sa sœur dans une maison plut 
que modeste , allant ouvrir lui-même 
la porte aux rares voyageurs qui le vi- 
sitent , obligé d'emprunter une écurie 
à ses voisins , et n'ayant pour tous meu- 
bles, dans la plus belle pièce, qu'un 
petit divan, un christ, une table et une 
Bible. 

(( Mon frère , dit-il à M. Damoiseau, 
regardez • vous ici comme aussi libre 
que chez vous. » Puis y lui ayant pré- 
sente une pipe et du tabac de la mon- 
tagne ( le Liban ) , il ajouta : « Je ne 
pourrai vous traiter comme je le dési- 
rerais, car je ne vis que d'aumônes, que 
je partage avec les pauvres et les voya- 
geurs qui veulcD t bien se déranger pour 
me visiter ; mais vous pouvez du moins 
être assuré de trouver ici le sel et le 
pain. » 

Il n avait guère, le pauvre prélat , 
d'autre chose à donner. Le voyageur 
français ne put diner convenablement 
qu'en glissant en secret deux piastres 
d'Espagne (12 fr. 5o c. ) dans Li main 
delà bonne sœur, qu'elle accepta après 
quelque hésitation, et qui sortit aus- 
sitôt pour aller aux provisions... Ainsi 
l'archevêque de Tyr peut nous repré- 
senter à peine le plus pauvre curé de 
nos campagnes de France, qui jamais 
ne consentirait à recevoir le prix de son 
hospitalité. 

^ous passons à la ville de Sidon , 
voisine de Tyr, célèbre dans l'Ecriture 
sainte, célèbre aussi pendant les croi- 
sades, et qui doit attirer l'attention 
particulière des Français, puisqu'eux 
seuls y possèdent quelques établisse- 
mcqts. 



Sidon e8t une ville ancienne et ce* 
lèbre dans la BiUe, elle a pria le noai 
de son fondateur, q[ai était le fila aloé 
de Chanaan. On l'appelé aussi Seide on 
Sayd^ifoi , dans la langue sainte et en 
arabe, signifie pi(Ae ou chasse^ peree 
qu'en eff*et la pêche et la chasse y waat 
abondantes. Dans l'Écritiire , cette 
ville est qualifiée de grande par son 
enceinte et sa puissance. Ses habitants, 
appelés Sidoniens , étaient goavenés 
par un roi. Jésabel , qu'Achab épousa , 
était la fille d'un roi de Sidon. 

Du temps de Moïse , Sidon était la 
capitale de la Phénicie , située à l'ex- 
trémité septentrionale de la terre pro- 
mise. Les Phéniciens occupaient ce qui 
s'étend depuis le fleuve Eleuthère jus- 
qu'au mont Carmel ; dans la suite ils 
poussèrent leur domination jusqu'à 
Gaza , et même jusqu'à Peluse: car 
leurs limites ont varié. Ils ont été les 
premiers et les plus fameux marins. 
Garthage , la rivale de Rome , dut sa 
naissance à une colonie de Phéniciens; 
mais cette ville , appelée la mère de 
toutes les villes phéniciennes, ne fut la 
première de la Phénicie que jusqu'à 
l'époque où Tyr, fondée par elle et soc^ 
tie de son sein, devint sa rivale et finit 
par la subjuguer. Devenue fort puis- 
sante, elle la dépouilla de cet avantage, 
mais cette dernière secoua dans la 
suite le joug des Tyriens. 

« Salmanazar vint avec son armée en 
Phénicie, sept cent vingt ans avaût Jé- 
sus- G bris t , et les Sidoniens se donnè- 
rent h lui. Nabuchodonosor leur fit la 
guerre comme aux Tyriens , et les em- 
mena captifs à Babylone. Cyrus^ fon- 
dateur des Perses, la prit sur les Egyp- 
tiens, qui s'en étaient emparés. Le célè- 
bre conquérant permit aux habitants de 
Sidon d avoir leurs rois particuliers, 
qui les aidaient dans leurs expéditicms 
maritimes. Achar, un des officiers des 
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rois de Perse, occnsioona la révolte gé- 
nérale de la Pbénicie , qui entraîna la 
ruine de Sidon; mais elle obtiol dans 
l«-i suite le droit de se rctnl)lir. Alexan- 
dre le Grand la prit, et, en ayant ôté le 
gouvernement h Slraton^ qui le tenait 
de Darius, le confia à un certain Abdo* 
lonyme, simple jardinier, mais qui des- 
cendait d'une race illustre et du sang 
royal. » 

Les détails relatifs au changement 
de fortune d'Abdolonyme, sont racon- 
tés par Quinte-Gurce, dans la vie d'A«> 
lexandre, avec l'élégance , et peut-être 
aussi avec le romanesque qu'on lui a 
reproché. Mais du moins ce fait extra- 
ordinaire prêtait à rimagination de 
Tbiftlorien. 

« Alexandre vient ensuite à Sidon , 
rille remarquable par son ancienneté 
et par la renommée de ses fondateurs* 
Straton y régnait , étayé de la protec** 
liondeDarius ; mais s'étant soumis, plu-> 
tôt par la volonté des citoyens que par 
la siende, on le jugea peu digne du 
trône , et il fut permis à Éphestion de 
déférer la couronne à celui d'entre les 
Sidoniens qu'il croirait le plus capable 
du rang suprême. Éphestion avait de 
jeunes hôtes distingués parmi leurs 
compatriotes ^ le sceptre leur ayant été 
offert I ils alléguèrent que , selon les 
usages du pays , personne ne pouvait 
être élevé à la souveraine puissance s'il 
n était du sang royal. Ephestion , ad- 
mirant cette grandeur d'Ame qui dé* 
daignai t ce que les autres poursuivaient 
à travers le fer et les flammes: • Crois* 
tes en gloire et en vertu , leur dit-il , 
vous qui les premiers avez senti qu'il 
est plus grand de refuser un royaume 
que de l'accepter. Au surplus, présen- 
tez quelqu'un de la famille royale qui 
puisse se souvenir, quand il sera roi , 
que c'est à vous qu'il eu a l'obligation. » 
£ux ^ voyant un grftiid nombre de pré- 
T.-S. 



tendants qui, par l'envie exccsdîvcqu'ils 
avaient de régner, faisaient servile- 
ment leur cour à chacun des favoris 
d'Alexandre , déclarent que personno 
n'est plus digne du trône qu'un certain 
Abdolonyme, qui tenait véritablement, 
quoique de loin , à la maison royale , 
mais que la pauvreté forçait à cultiver, 
pour un modique salaire , un jardin 
près de la ville. Sa pauvreté , comme 
celle de bien d autres, venait de sa pro« 
bile, et, tout occupé de son travail jour* 
nalier^ il ne faisait nulle attention au 
bruit des armes qui avait ébranlé toute 
l'Asie. 

» Bientôt après, les jeunes gens dont 
on a parlé entrent dans le jardin avec 
les ornements royaux , dans le temps 
qu' Abdolonyme était occupé à sarcler 
les mauvaises herbes. D'abord ils le 
saluent comme roi; puis l'un d'eux, pre- 
nant la pnrole t «Il vous faut mettre, 
lui dit-il, l'habit que vous voyez dans 
nos mains, au lieu de ces sales haillons ; 
nettoyez votre corps de la crasse et des 
ordures dont il est couvert depuis si 
long-temps; prenez des sentiments de 
roi , et portez votre modération accou- 
tumée jusque sur le trône dont vous êtes 
digne ; et quand vous y serez assis, sou- 
verain arbitre de la vie et de la mort de 
tous les citoyens, gardez-vous d'oublier 
l'état dans lequel , ou plutôt en consi- 
dération duquel, on vous décerne la 
royauté. » Il semblait à Abdolonyme 
que c'était un songe ; et de temps en 
temps il leur demandait s'ils étaient 
bien dans leur bon sens, d'oser ainsi se 
moquer de lui. Mais lorsque , nonob- 
stant êtê délais, on l'eût nettoyé, qu'on 
lui eût fait prendre une robe tissue 
d'or et de pourpre , et qu'on l'eût per- 
suadé à force de serments, voyant enfin 
qu'il était roi tout de bon , il se rendit 
au palais avec eux. Le bruit , comme 
c'est iWdiiiaire , en courut bientôt par 
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toute la ville : les uds témoignaient de 
la joie, les autres du mécontentement, 
il ny eût pas un citoyen riche qui ne 
censurât, auprès des favoris d'Alexan- 
dre, la bassesse de son élat et sa pau- 
vreté. Le roi le fit venir aussitôt ; et 
après lavoir lonî;- temps considéré : 
• Votre air, lui dit-il , ne dément pas 
ce (|u on dit de votre naissance ; mais 
je voudrais savoir avec quelle patience 
vous avez supporté la misère? Fas^nt 
les dieux , répondit-il , que je puisse 
porter le sceptre avec autant de cou- 
rage ! ces mains ont subvenu h tous 
mes (Icsirs; tant que je liai rien eu , 
rien ne m a manqué. » Ce mot d*Abdo- 
lonyme donna au roi une grande idée 
de son caractère ; aussi le fit-il mettre 
en possession , non-sculcment du mo- 
bilier royal de Straton , mais encore de 
plusieurs parties du butin fait sur les 
Perses ; il ajouta même à son état une 
contrée voisine de la ville. » 

Si la conduite d'Abdolonyme , satis- 
fait de son humble fortune, et la regret- 
tant en montant comme malgré lui sur 
le trône , fut celle d'un philosophe , 
saint Fiacre , cultivant aussi un mo- 
deste jardin , fit briller , dans tout 
son éclat^ l'humilité chrétienne, lors- 
qu'on vint lui proposer le sceptre 
et les ornements royaux ; il les refusa 
constamment ; ni les odres brillantes , 
ni les séductions du pouvoir, ne purent 
lui fi'Jre chanc:er de résolution ; il con- 
tinua , comme auparavant , à prier et 
a cultiver ses lé£?umes et ses fleurs. 

Ce trait de la vie de saint Fiacre, pa- 
tron des jardiniers, est représenté dans 
un tableau placé dans une des chapelles 
de Saint-Sulpice h Paris. 

« Cette ville fut successivement sou- 
mise aux successeurs d'Alexandre, puis 
auxrois d'Egypte, et enfinauxRomains, 
vers Tan 6(> avant J.-C. Elle a ressenti, 
aussi bicîî <[uc les autres villes de la Pa- 
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lestine , plusieurs revers de fortune pen« 
dant les guerres saintes. Elle fut prise 
et reprise plusieurs fois. Saint Louis 
s'en empara, et la rétablit en laSo. A 
ce sujet , on rapporte de ce prince une 
action chrétienne des' plus héroïques. 
Ayant trouvé dans la campagne, après 
une bataille où ils avaient combattu 
pour la foi, plusieurs de set sujets 
abandonnés , il chargea sur se^ épaules 
royales les corps morts pour leur faire 
donner la sépulture , comme il l'avait 
déjà fait à Jafia. On attribue ace grand 
prince la construction du château élevé 
sur un roc entouré de la mer et qui dé- 
fend ce port ; les murailles sont en 
ruines. 

» Les Sidonicns rendaient un culte 
particulier a Vénus, sous le nom à'yis^ 
tarlé. Ils avaient beaucoup de génie ; 
on leur attribue l'invention du verre, 
le tissaire des toiles délicates de un lin. 
lU furent employés h la charpente en 
cèdre du temple de Salomon , et de ce- 
lui qui fut bâti au retour de la capti- 
vité de Babylone ; enfin, ce fut à l'un 
de ses plus habiles ouvriers , nommé 
Bézcléel j que l'on dut la construction 
du tabernacle. 

» Quoique moins célèbre que Tyr, 
Sidon s'est mieux conservée ; elle est 
encore aujourd'hui de grandeur mé- 
diocre, bâtie sur une éminence qui se 
prolonge dans la mer du côté du nord, 
à l'extrémité d'une campagne riante, 
entourée des montagnes du Liban; 
mais les ruines de Tancienne Sidon s'é- 
tendent depuisle port jusqu'à une mon- 
tarnc éloimée d'une lieue de la nou- 
vclle ville. 

» Séïde ou Sayd est le nom de cette 
nouvelle ville, qui est assez bien bâtie, 
dans un territoire fertile , près d une 
île où se trouve une citadelle qui com- 
munique avec la ville et la terre ferme 
])ar un pont magnifique. Les Français 
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y ODt un consul, et les Turcs quatorze 
mosquées. 11 y a plusieurs ordres reli- 
gieux : des catholiques grecs avec leur 
évéque, des chrétiens maronites du 
mont Liban; et des Grecs arméniens ; 
ils y ont leur chapelle^ et sont renfer- 
més dans le champ des marchands. 

» La maison de la Gananée, dont les 
chrétiens avaient fait une ésAise , était 
devant la porte orientale de l'ancienne 
Sidon. Gette église , transformée en 
mosquée , se trouve actuellement dans 
la nouvelle ville. 

» Les habi tants de Sidon reçurent 
de bonne heure les lumières de TÉvan- 
gile ; car on croit que saint Pierre , 
ayant été délivré de la prison par un 
ange, et sortant de la maison de saint 
Marc, vint y prêcher la foi, ce qui fit 
encourir à ses habitants la haine d'Hé- 
rode; mais ils trouvèrent moyen de 
lapaiser pendant qu'il était à Çésarée. 
C'est pourquoi saint Paul y fut reçu 
avec beaucoup de charité par les chré- 
tiens qui l'habitaient lorsqu'on le con- 
duisit en Itiilie ; il s'y reposa plusieurs 
jours. Elle a eu un évéché sufiragant 
de Tyr. 

» Les chrétiens ont leur église sur 
une montagne, à une petite lieue de 
la ville ; elle est dédiée au saint pro- 
phète Elie, et ne consiste qu'en une tour 
peu élevée, avec un petit autel , mais 
«ans autre voûte que celle du ciel. Il y 
en a qui prétendent que Jésus-Ghrist 
se reposa sur cette monlagne lorsqu'il 
passa sur les terres des Sidoniens. 

» Parmi les arbres cultivés dans les 
jardins qui avoisinent Sidon , et qui 
s'étendent fort au loin , on remarque 
le figuier d'Adam , qui porte un excel- 
lent fruit , et qui s'appelle ainsi , parce 
que l'on croit que ses feuilles très-larges 
servirent à couvrir lanuditc de nos pre- 
miers pères après leur désobéissance. 

»Un des prophètes les plus éloquents 



et les plus clairs dans ses prédictions , 
avait annoncé la destruction de cette 
ville avec celle de Tyr ; canles ana thèmes 
des hommes inspirés de l'Esprit saint 
leur étaient communs. 

« Rougis de honte , Sidon , pai*ce que 
cette fille de la mer, cette forteresse des 
eaux y dira , au jour de ta ruine : Je n'ai 
point conçu , je n'ai point mis d'enfants au 
monde , je n'ai point nourri déjeunes gens, 
je n'ai point élevé déjeunes filles. 

» Lorsque la nouvelle en sera parvenue 
en Egypte , ceux qui Tapprendi'ont seront 
saisis de douleur sur le sort de Tyr. 

)» Passez les mers, poussez des hurle- 
ments , vous qui l'habitez. 

» N'est-ce pas là , dira-t-on , cette ville si 
fière , qui se vdntait de son antiquité de- 
puis tant de siècles? Ses enfants fuiront 
bien loin à pied dans les terres étrangèi*cs. 

» Qui donc a prononcé cet arrêt contre 
Tyr, la reine des villes , dont les marchands 
étaient des princes , et les trafiquants les 
grands de la terre ? 

)» C'est le Seigneur des armées, pour 
abattre l'orgueil de toute gloire , et traîner 
dans l'ignominie tous les grands de la 
terre. . . . 

» Le Seigneur a étendu sa main sur la 
mer ; il a ébranlé les royaumes ; il a donné 
ses ordres contre Ghanaan, pour réduii*een 
poudre ses plus vaillants honunes. 

» Et il a dit : Fille de Sidon , vierge qui 
vas être déshonorée, tu ne te glorifieras 
plus à l'avenir avec tant de faste ; lève-toi , 
fais voile vers Céthim, tu n'y trouveras pas 
même du repos.... 

» Hurlez , vaisseaux de la mer, parce que 
toute votre force est détruite. » 

Dans le nouveau Testament , un fait 
miraculeux signale le passage de Jésus- 
Ghrist près de la ville de Sidon. Ce 
serait profaner les saintes Ecritures 
que de mêler un mot à l'histoire tou- 
chante de la Cananéenne. 

« Jésus se retira du côté de Tyr et de 
Sidon . 
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» Et une femme cananéenne , qui était 
partie de ce pays-là , s'écria en lui disant i 
Seigneur, fils de David , ayex pitié de moi j 
ma fille est misérablement tourmentée par 
le démon . 

» Mais il ne lui répondit pas un mot; et 
ses disciples, s'approcliant de lui, le priaient 
en lui disant : Accoi;dez-lui ce qu'elle de- 
mande i afin quelle s'en aille} car elle crie 
après nous. 

» Il leur répondit : Je n'ai été envoyé 
qu'aux brebis de la maison d'Isniël , qui se 
sont perdues. 

» Mais elle s'approcha de lui , et l'adora 
en lui disant : Seigneur, nssistez-moi. 

» Il lui répondit : Il n'est pas juste de 
prendi*e le pain des enfants , et de le don- 
ner aux chiens. 

» Elle répliqua : Il est vrai , Seigneur ; 
mais les petits chiens mangent au moins 
des miettes qui tom]3ent de la main de 
leurs maîtres. 

» Alors Jésus, lui répondant, lui dit : O 
femme, votre foi est grande, qu'il vous 
soit fait comme vous le désirez. 

» Et ta fille fut guérie à l'heure mi^me. » 

Ce ne fut pas loin de là non plus qu'il 
eut comp<ission de la foule rassemblée 
autour de lui depuis trois jours pour 
] entendre, et qu'il la nourrit avec sept 
pains d orge et quelques poissons. Ainsi 
tous les pas du Sauveur, sur cette terre 
qu'il a 8«inctifiée, sont marqués par des 
bicnfaitsetdes prodiges, ^/'a/ijzït bene- 
faciendo. 

• Sidon fut occupée par saint Louis, 
et ses fortifications réparées par ce 
prince s c'est dans cette ville où il de- 
meura plusieurs mois, qu'il apprit la 
mort delà reine Blanche, qui l'avait 
sollicité plusieurs fois de revenir en 
France pour recevoir ses derniers em- 
brassements. C'est aussi sur la route 
de cette ville que ce pieux monarque 
fut ému de douleur en voyant la terre 
couverte de cadavres dépouillés et san- 
{^lanls. C'étaient les tristes restes des 
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immolés par les Tureomans 
à Panéaa (Césaréede Philippe). Us 
tombaient en pulréfiactîon , et personne 
ne songeait à lea enserelir. Louis s'ar- 
rête, inrite le légat k bénir un cinnh 
tière, puis il ordonne d'enterrer les 
morts qui courraient les cbeminô : an 
lieu d'obéir, chacun détourne les yeux 
et recule d'efiroî. Alors le roi descend 
de cheval, et prenant entre ses mains 
un des cadavres duquel t'exhalait une 
odeur infecte s « AllonS| mes amis , s'é- 
crie- 1- il, allons donner un peu de terre 
aux martyrs de Jésus^Cbrist. » L'exem- 
ple du roi ranime le courage et la cha- 
rité des personnes de sa suite; tous 
s'empressent de l'imiter, et les chré- 
tiens , que les barbares avaient cî;or- 
gés, reçurent ainsi les honneurs de la 
sépulture. ( Michalo, Uist. tics Crois.) 



XIX. 

Mission des apOtref . - Laodicée flui proniicrs jours 
du christianisme , et à réi)oquc où nous ni»us trou- 
vons. — Antiochc, visitée par Paul cl par i<arnabé. 
Martrre de saint Lorlen ; histoire de ?.<;. idoine. 
— Saint Jôn*)mp , ordonné prélrc à Aaliocbe. — 
Description de cette ville. — Bataille d'Antioche 
pa^née par les croisés. — DécourerCe de la sainte 
lance. 

Jésus- Christ vient d'accomplir sa 
mission divine; après des miracles et 
une vie cachée, après des triomphes et 
des humiliations, après trente ans de 
travaux et de bienfaits , payés par la 
mort des esrlaves , il remonte glorieux 
vers son père. Mais il a lé^uc le plus 
bel héritage, la propagation de 1 Kvan* 
van^rile, à ses disciples , à de simples 
pécheurs ; il leur a donné le pouvoir de 
changer le monde. Ils partent charnu 
où les appellent leur zèle et leur cha- 
rité. L'univers , grâce à leurs efl'orts 
courageux, va devenir une fr/vc sainte^ 
et lu bonne nouvelle ue sera plus rcn- 
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inusulmans.LesSarrasiasavaientdiyisé 
leur armée en quinze corps rangés en 
forme d'échelons. Au milieu de tous ces 
corps d'armée, celui de Herboga , prince 
de Mossoul , commandant en chef , 
paraissait comme une montagne inac- 
ceasible. Le général sarrasin , qui ne 
s'attendait pas à une bataille , crut d'a- 
bord queles chrétiens venaient implorer 
SA clémence. Un drapeau noir , arboré 
•ur la citadelle d'Antioche , et qui était 
le signal convenu pour annoncer la 
résolution des croisés , lui apprit bien- 
t&t qu'il n'avait pas aflaire à des sup- 
pliants. Deux mille hommes de son 
armée , qui gardaient le passaç^e du pont 
d'Antioche, furent vaincus et dispersés 
par le comte de Y ermandois. Les fuyards 
portèrent leiTroi dans la tente de leur 
général, qui jouait alors aux échecs 
(jeu inventé dans l'Orient, et qui n'a 
pas cessé d'y être fort en vogue). Revenu 
de sa fausse sécurité , le prince de Mos- 
ioul fit trancher la tête à un transfuge , 
qui lui avait annoncé la prochaine red- 
dition des chrétiens , et songea sérieu- 
•ement à combattre un ennemi qui avait 
pour auxiliaires la faim, le désespoir, 
et cette foi vive à qui il a été donné 
d'opérer des prodiges. 

» Après avoir traversé FOronte , 
toute l'armée chrétienne s'était rangée 
«B bataille dans la vaste plaine qui s'é- 
tend entre le fleuve et les montagnes 
situées à l'occident, commandée par 
•es plus célèbres capitaines , et entre 
Mitres par Tancrède, qui était au cen- 
tre avec Gaston de Béarn. 

» Herboga, qui vit les dispositions 
des croisés, cnrdonna aux émirs de Da- 
mas et d'Alepde conduire leurs troupes 
Sfur le chemin du port Saint-Siméon, et 
de remonter l'Oronte, pour se placer 
entre Farmée chrétienne et la ville , et 
disposa ensuite les différents corps de 
loa armée , de manière à soutenir le 



premier choc des croisés. Son aile 
droite était commandée par l'émir de 
Jérusalem , accouru à la défense de 
l'islamisme; l'aile gauche par un des 
fils d'Anien, impatient de venger la 
mort de son père et la perte d'Antioche. 
Pour lui, il resta sur une colline élevée 
pour donner ses ordres et suivre le 
mouvement des deux armées. 

» Au moment de commencer la ba- 
taille, Herboga fut saisi de crainte. Il 
envoya proposer aux princes chrétiens 
de prévenir le carnage général , et de 
choisir quelques-uns de leurs cheva- 
liers pour combattre contre un nombre 
pareil de Sarrasins. Cette proposition, 
qu'il avait rejetée la veille, ne pou- 
vait être adoptée par les chefs d'une 
armée pleine d'ardeur et de confiance 
dans la victoire. Les chrétiens ne dou- 
taient point que le ciel ne se déclarât 
pour eux, et cette persuasion devait 
les rendre invincibles. Dans leur en- 
thousiasme, ils regardaient les événe- 
ments les plus naturels comme des 
prodiges qui leur annonçaient le triom- 
phe de leurs armes. Jamais, parmi les 
soldats chrétiens, l'ordre et la discipline 
n'avaient mieux secondé la bravoure 
et Tardeur des combattants; à mesure 
que larmée s éloignait de la ville et 
s'approchait de l'ennemi , un silence 
profond régnait dans la plaine, où bril- 
laient de toutes parts les lances et les 
épées nues; on n'entendait plus dans 
les rangs que la voix des chefs, les 
hymnes des prêtres et les exhortations 
d'Adhémar, qui s'écriait : « Celui qui 
mourra sera plus heureux que celui 
qui survivra. » 

9 Quand l'armée chrétienne arriva 
en présence de l'ennemi, les clairons 
et les trompettes se firent entendre; 
les enseignes se placèrent à la tête des 
bataillons, les soldats et les chefs s'e 
précipitèrent sar les infidèles. Les 



LAODIGEE. 



iM 



fermée dans la seule Judée. Ce sera 
une tâche facile et agréable de suivre 
les apâtres dans quelques-unes des 
villes où ils ont porté la parole de Dieu^ 
où ils ont fait entendre pour la pre- 
mière fois le rude langage de la péni- 
tence et préconisé la folie de la croix. 
Puisque la mission difficile des apô- 
tres va commencer, il faut se demander 
encore une fois ce que c'était que ces 
hommes appelés à régénérer le monde, et 
à proclamer devant THébreu tout maté- 
riel, ou devant le Grec voluptueux, une 
morale si pure et si élevée. C'étaient des 
gens du peuple qui ne connaissaient 
que leurs filets et les bords de la mer ; 
c'était Pierre , qu'une servante avait 
fait p&lir et rendu infidèle h son maî- 
tre ; c'était Mathieu , qui n'avait pas 
encore oublié ses calculs , ses registres 
et sa vie financière ; c'étaient Jacques et 
Zébédée, disciples intolérants de Jésus- 
Christ , qui voulaient faire tomber le 
feu du ciel sUr une population infidèle, 
plus occupés de la gloire terrestre que 
de la puissance toute spirituelle, toute 
céleste, que le fils de Thomme leur pro- 
mettait ; c'était Saul, l'ardent ennemi, 
le persécuteur acharné de la religion 
naissante; c'étaient des hommes sans 
lettres, qui devaient, au sein même du 
pays qui les avait vus naître , prêcher 
l'Evangile, et continuer le sublime apos- 
tolat que leur maître avait exercé dans 
la Judée. Mais une lumière divine les 
éclaire et les guide; leur langue se 
prête h tous les idiomes ; ils ont une 
force proportionnée à leurs nobles tra- 
vaux; et, comme de courageux mois- 
sonneurs , ils entrent dans le champ 
immense qui leur est ouvert. Ils souf- 
frent la faim et la soif, la nudité , les 
mauvais traitements ; ils sont errants 
-et vagabonds ; abattus de lassitude, ils 
travaillent la nuit de leurs propres 
mains ; on les maudit , ils bénissent ; 
T.-S. 



on les persécute, et ils le souffrent' 
sans mot dire ; on les accable d'injures, 
et ils répondent par des prières.... Ils 
sont devenus comme les ordures du 
monde, « comme les balayures qui sont 
rejetées de tous » , et cependant leur pa- 
role, soutenue par des miracles, germe 
et grandit ; la vieille loi des Juifs cède 
à l'Évangile ; les divinités païennes 
descendent de leurs autels , et des 
hommes ignorants et grossiers fondent 
une religion qui combat les penchants 
de la nature humaine , qui veut qu on 
souffre et qu'on s'oublie , et qui ne ré- 
compense que dans le ciel les combats 
de toute la vie. 

Laodicée^ qui dans son origine était 
une place fort peu considértible, devint 
une des plus importantes villes de la 
grande Phrygie, vers le commencement 
de l'ère chrétienne. Elle dut principa- 
lement son extension à la fertilité du 
sol qui l'environne et aux donations 
considérables qu'elle reçut de person- 
nages fort opulents. Son premier nom 
fut Diospolis (ville de Dieu); mais, 
après qu elle eut été agrandie par An- 
tiochus H, roi de Syrie, on l'appela 
Laodicea^en l'honneur de sa femme 
Laodicée. 

Cette ville ( PI. Sy ) , située sur une 
éminence volc«inique , était exposée à 
de fréquents treniblements de terre , 
ainsi que tous les villages qui se trou- 
vaient dans son voisinage. Ses habitants 
tiraient un grand proGl de la vente des 
belles laines produites par les nom- 
breux troupeaux que l'on élevait dans 
les plaines des environs. 

Aux premiers temps du christia- 
nisme , L«iodicée posséilail une église 
florissante, pour l'accroissement de la- 
quelle saint Paul déploya tout son 
zèle. Il rend lui-même témoigna^re de 
ses efforts dans son éptlre aux Colos- 
ses. 

48. 
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« Je suis bien aise que vous sachiez com- 
bien j'ai de sollicitude , et quels combats 
je livre pour vous et pour ceux qui sont à 
Laodicce , et même pour tous ceux qui ne 
mont jamais vu des yeux du coi*psj 

» Aiin que leurs cœui's soient consolés , 
et qu étant unis ensemble par la charité , ils 
soient remplis de toutes les richesses d'une 
parfaite intelligence pour connaître le mys- 
tère de Dieu, le père et Jcsus-Christ. » 

Et ailleurs , le grand apôtre , celui 
que son zèle dévorait, ajoute : « Et 
» quand cette épitre aura été lue parmi 
» vous, faites-la lire aussi dans l'église 
■ des Laodicéens, et vous pareillement 
» lisez lepître de Laodicce. » Ces deux 
villes n'étaient pas fort élolirnées Tune 
de l'autre : Tune était dans la Phrygie 
occidentale, et la seconde dans la Phry- 
gie orientale. 

Cette mention d*une épître aux G- 
dèles de Laodicée a fait conjecturer a 
quelques interprètes que lapôtrc avait 
écrit une lettre particulière aux nou- 
veaux convertis de Laodicée^ et qui se 
serait perdue. Mais on su impose, avec 
plus de probabilité, qu'il renvoie à une 
autre de ses épîtres, soit à celle écrite 
aux Epbésiens, ou bien encore à la pre- 
mière adressée h son disciple Timolhée. 

Le livre des Révélations de saint 
Jean (ou de l'Apocalypse), contient une 

censure bien sévère de la tiédeur et de 
l'esprit mondain des fidèles de Laodi- 
cée ; il les menace de leur ruine, qui de- 
puis s'est complètement accomplie. 

« Ecrivez, dit le disciple bien aimé , à 
l'ange de l'église de Laodicée -, voici ce que 
dit celui qui est la vérité même , le témoin 
fidèle et véritable , le principe de tout ce 
que Dieu a créé. 

» Je sais quelles sont vos œuvres; que 
vous n ctes ni froid ni chaud ; que n ctes- 
vous ou froid ou chaud ! 

" En efï'ct, parce que \oub êtes tiède, 



et -que vous n-étes ni firoid ni diand, je 
vous vomirai de ma boache. ' 

» Vous dites : Je snu'riche et opiilentt 
je n'ai besoin de rien ; et vous ne savei pM 
que vous êtes malheureux et mkénble» 
pauvre , aveugle et nu. 

» Je vous conseille d'acheter de moi de 
l'or éprouvé au feu pour vous enridûr, et 
des habits blancs pour voua revêtir, de 
peur qu'on ne voie votre nudité hontenie; 
mettez aussi un collyre snr vos yeu pour 
que vous voyiez clair. 

» Je reprends et je châtie œnz qne 

j'aime ; armez-^ous donc de zèle , et Eûtes 
pénitence. » 

Comme ce lanî^'aice nouveau devait 
étonner les habitants de Laodicée, tout 
matériels , tout occupés de leurs ri- 
chesses ! Eux qui nageaient dans l'opu- 
lence , avaient peine à comprendre 
qu'ils étaient pauvres et nus , et qu'ils 
avaient besoin d'acheter un or éprouvé 
au feu. Rien n'explique mieux la divi- 
nité de la religion chrétienne que le 
triomphe obtenu sur les idées répan- 
dues dans tout l'univers y que le bon- 
heur consistait dans la richesse et dans 
la possession des biens présents. Ces 
mots : « Heureux les pauvres, heureux 
» ceux qui pleurent», devaient con- 
fondre toute la philosophie païenne, et 
troubler le sommeil des sages de cette 
épo({ue; car nous, élevés dans le sein de 
l'Eglise, nourris chaquejourdupainde 
la parole véritable , nous frémissons 
quelquefois involontairement en en- 
tendant ces pénibles vérités. 

Vers Tannée 867, un concile célèbre 
eut lieu dans cette ville : il est surtout 
remarquable par les soixante canons (on 
règles ) relatifs aux rites et h la vie clé- 
ricale. Le concile défend aux clercs de 
prêter à usure et d'entrer dans les caba- 
rets : il fait la mcmc injonction aux 
moines. Il défend aux clercs, et même 
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k tous les chrétiens, de se baigner avec 
les femmes, abus fort commun chez les 
païens. Il ne tolère pas non plus qu'ils 
assistent aux spectacles^ dont les noces 
elles festins étaient accompagnés, et 
veut qu'ils se lèrent et se retirent avant 
l'entrée des danseurs. Il ne permet pas 
la danse à ceux qui assistaient aux 
noces : ils doivent se contenter d'un re- 
pas modeste , comme il convient à des 
chrétiens... On ne doit point lire dans 
les églises des cantiques particuliers , 
ni se servir d'autres livres que des écri- 
tures canoniques de l'ancien et du nou- 
veau Testament. Personne ne doit chan- 
ter dans l'église, sinon les chantres 
ordonnés, qui montent sur l'ambon ou 
jubé, et chantent sur le livre. Le ca- 
non XXX de ce concile défend encore 
aux prêtres et aux clercs d'être magi- 
ciens, enchanteurs, mathématiciens ou 
astrologues , de faire des ligatures ou 
caractères, et commande de chasser de 
Féglise ceux qui en portent. . . 

Yoilà les canons du concile de Lao» 
dicée , respectés de toute l'antiquité , 
dit Fleury, dans son Histoire ec- 
clésiastique. On voit que quelques- 
unes des règles faites par les membres 
de«cette pieuse assemblée ont été mo- 
difiées; mais les ministres de la reli- 
gion f surtout en France , observent 
toujours avec sévérité les anciennes or- 
donnances qui leur prescrivent de fuir 
les spectacles, les noces et les assem- 
blées mondaines. Nulle part le clergé 
ne donne plus l'exemple du désinté- 
ressement, de la réserve et de la dé- 



On voit encore à Laodicée plusieurs 
arceaux d'un aqueduc magnifique , les 
restes d'un vaste amphithéAtre et d'au- 
tres édifices, qui attestent l'étendue et 
l'ancienne splendeur de cette ville. Des 
autels, chargés d'inscriptions , des co-> 
lonnes, des frises, des corniches , se 



retrouvent Souvent dispersées dans les 
maisons et dans les cimetières. La sen- 
tence portée contre l'église de Laodicée 
semble avoir été plus sévère que celles 
qui regardaient les autres églises dont 
parle l'Apocalypse. On assure qu'au- 
jourd'hui pas un seul chrétien ne ré- 
side à Laodicée , qui même est plus so- 
litaire qu'Éphèse. Cette dernière ville 
au moins jouit de la perspective d'une 
mer sans cesse agitée , et quelques na- 
vires aux blanches voiles viennent l'a- 
nimer, l'égayer à son déclin, tandis 
que Laodicée reste daHs l'abandon et 
dans une solitude continuelle. Ses tem- 
ples sont vides et désolés , ses somp- 
tueux édifices sont maintenant peuplés 
par les louves et par les jakals. La 
prière du mahométan est la seule que 
l'on entende près des ruines encore ad- 
mirables de la ville sur laquelle la malé- 
diction prophétique semble avoir reçu 
toute son exécution. 

Lorsque l'Europe, émue par les 
plaintes des peuples soumis au sceptre 
musulman, excitée par les prédications 
des moines et des évêques , eut pris la 
croix en s'écriant : allons , Dieu le 
ueutj Laodicée fut souvent ivisitée par 
les croisés , avec des chances diverses 
de succès et de malheur. Ce fut dans 
cette ville que l'armée chrétienne vit 
arriver sous ses drapeaux un grand 
nombre de croisés qui s'étaient retirés 
à Édesse et dans la Cilicie, ou qui ar- 
rivaient de la France , de TAlIemagne 
et de l'Angleterre. Parmi ces guerriers 
on remarque plusieurs chevaliers, an- 
ciens compagnons d'Haroldetd'Edgard 
Adeling. Ces nobles défenseurs de leur 
patrie , vaincus par Guillaume le con- 
quérant^ duc de Normandie , et bannis 
de leurs propres foyers , allaient, sous 
l'étendard de la guerre sainte, oublier 
leur infortune, et ne conservant plus 
aucune espérance de délivrer leur pa^ 
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trie , marcLaient pleins d'un zèle pieux 
à la conquête du saint tombeau. 

Quand les princes, ne pouvant plus 
résister aux vives instances de la mul* 
titude, que la famine et la peste tour- 
mentaient cruellement, décidèrent que 
l'armée partirait d'Antiochc dans les 
premiers joursde mars 1 098, Bohémond 
accompagna Godefroy et le comte de 
Flandre jusqu'à Laodicée. 

Antioche (PI. 38) appelle ensuite 
nos regards et notre attention. C'est 
dans cette grande ville, fondée par Sé- 
leucus Nicator, autrefois la rivale de 
Rome et d*Âlexandrie, et où le nom de 
chrétien fut donné pour la première 
foisàceux qui reçurent l'Evangile; c est 
dans la patrie de saint Jérôme et de 
saint Jean Gbrysostome, qu'après les 
troubles et les persécutions élevés à Jé- 
rusalem depuis le martyre de saint 
Etienne, Barnabe, bomme vraiment 
bon , plein du Saint-Esprit et de foi , 
demeura plus d*une année avec Saul , 
instruisant un fort grand nombre de 
personnes; c'est de cette cité chrétienne 
que par tiren t quelques aumônes propor- 
tionnées aux faibles ressources des apô- 
tres , pour les frcrcs qui demeuraient 
en Judée. 

La religion chrétienne commence 
à nattre ; à peine ses premiers secta- 
teurs ont-ils balbutié quelques mots 
de l'Évangile, et déjà la charité fait en* 
tendre son divin langage , exerce sa 
douce influence : l'amour de ses sem- 
blables , une tendre compassion pour 
ceux qui soullrent, le besoin de parta- 
ger son pain et ses vêtements avec ceux 
qui en manquent , enfantent chaque 
jour des vertus qui triomphent de l'in- 
crédulité la plus aveugle^ et lui arra- 
chent ce cri : « Voyez comme ils s'ai- 
ment entre eux ! » Et ceux qu'une re- 
ligion nouvelle unit et rend meilleurs , 
ne sont plus des Hébreux , des Grecs , 



des hommes de telle oli tdle Mtioa f 
ce sont dés frères , des enfanU d'ttfl 
père commun f qui doivent s'aimer sfee 
tendresse. Ce changement est 
qnable dans Thistoire moderne } il 
ractérise à lui seul le christianisme 1 
voilà une religion qui vient ^ pour b 
première fois , au devant du mallienr |. 
une religion qui veut essujer les lar- 
mes de tous ceux qui pleurent. 

Paul et Barnabe , sé|ttrës qodqaa 
temps par l'ordremémedu Saint Esprit^ 
se rejoignent bientAt , et vicuent de 
nouveau prêcher l'Évangile à Antio* 
che ; ils y rassemblèrent les nouveaux 
convertis, et leur exposèrent «combien 
Dieu avait fait pour eux de grandes 
choses , et comme il avait ouvert aux 
gentils la porte de la foi. > 

La moisson fut grande, l'église d'An* 
tioche devint nombreuse et célèbre ; des 
conciles y furent tenus. Ce fat dans 
cette ville qu'on vit Lucien , qui avait 
fondé une école chrétienne où l'on ex- 
pliquait les principes de la religion et 
les difficultés de l'Ecriture sainte , et 
qui donna même une édition correcte 
des livres saints, altérés par la multi- 
tude des versions et par la malice des 
hérétiques, offrir le saint sacrifice dans 
la prison , avec des circonstances qui 
en rendaient la solennité ordinaire plus 
grave et plus touchante. Les fidèles 
ayant obtenu la liberté d'entrer dans le 
lieu où il était détenu, Lucien leur fit 
une exhortation pleine de xèle; après 
quoi ils lui témoignèrent qu'ils an* 
raient fort souhnitéile pouvoir commn* 
nier avec lui avant qu'il consommât 
son martyre. Le lieu , la présence des 
gardes, la situation où se trouvait k 
saint martyr, lié et couché sur le dos 
sans pouvoir se remuer, sans table et 
sans autel, ne leur laissaient presqueau- 
cun sujet d'espcrer cette consolation. 
_ Mais dans le désir qu'il avait de satis* 
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faire leur piété et de se nourrir encore 
une fois de la chair et du sang de notre 
Sauveur, il fit ranger tous les fidèles 
autour de lui pour dérober aux gardes 
la vue de nos saints mystères ; puis, 
ayant fait mettre sur sa poitrine, com- 
me sur un autel, le pain et le vin qui de- 
vaient être consacrés, il célébra les 
saints mystères. Tous les assistants y 
participèrent , après que lui-même eut 
reçu de leur main la sainte communion 
qui lui donna de nouvelles forces pour 
offrir à Dieu le sacrifice de sa propre 
vie par le martyre. 

C'est près d'Antioche que vivait 
Macédone, dans une solitude complète, 
ne se nourrissant que d orge pilée, dé- 
trempée dans un peu d'eau. Un chas- 
seur, l'ayant rencontré, lui demanda 
ce qu'il faisait seul sur le haut des 
montagnes. « Ce que vous y faites 
vous-même, répondit-il; vous courez 
après des bêtes, moi je cours après 
mon Dieu pour tâcher de l'atteindre 
et de le voir. C'est une chasse dont je 
ne me lasserai jamais. » 

Macédone mourut à l'âge de plus de 
quatre-vingt-dix ans, dans une telle 
odeur de sainteté, que tout ce qu'il y 
avait d'hommes à Antioche, citoyens 
et étrangers, sans en excepter même 
les premiers magistrats, assistèrent à 
ses funérailles ; et il n'y eut personne 
qui ne regardât comme un honneur de 
pouvoir porter ce saint corps sur ses 
épaules. 

Ce fut dans la ville d'Antioche que 
saint Jérôme , cet homme d'une ima- 
gination vive, d'un génie ardent et 
élevée et d'une érudition vaste et pro- 
fonde, d'une vertu solide et subli- 
me , mais quelquefois trop bouillant 
dans ses écrits et surtout dans ses dis- 
cussions , fut ordonné prêtre par Pau- 
lin , évêque de Nôle , lui dont l'élo- 
c^uenee était forte et douce tout à la 
T.-S, 



fois, et qui gagnait tous les coeurs par 
ses bienfaits et une bonté irrésistible. 
Toutefois, l'humilité de saint Je 
rame ne lui permit pas d'exercer les 
augustes fonctions du sacerdoce ; il 
séjourna peu de temps à Constantino- 
pie, auprès de saint Grégoire de 
Nazianze, et h Rome, sous le pontificat 
du pape Damase. Il s'échappa de ces 
grandes villes , où son zèle ardent lui 
avait attiré des ennemis , pour se ca- 
cher dans la Palestine ; et c'est là , au 
milieu du désert , que , tourmenté par 
l'esprit tentateur et par ses souvenirs 
de la capitale du monde , il s'écriait , 
dans son langage véhément :« Combien 
de fois, étant dans la plus profonde so- 
litude, jem'imaginais néanmoins assis- 
ter aux spectacles des Romains ! Mes 
membres , secs et décharnés , étaient 
couverts d'un sac; mes jours se pas- 
saient en gémissements, et si le soleil 
m'accablait quelquefois malgré moi , 
la terre dure, sur laquelle je me cou- 
chais, était moins un repos qu'une es- 
pèce de tourment. Je ne pouvais arrê- 
ter mon imagination volage. Mon 
visage était défiguré par le jeûne, et 
mon cœur brûlait , malgré moi , de 
mauvais désirs : toute ma consolation 
était de me jeter aux pieds de Jésus- 
Christ siu* la croix , et de les arroser 
de mes larmes. Combien de fois, pour 
dompter cette chair rebelle , ai-je jeû- 
né des semaines entières au pain et à 
l'eau ! Combien de fois ai-je poussé 
des cris vers le ciel, le jour et la nuit, 
en frappant ma poitrine , jusqu'à ce 
que le Seigneur m'eût rendu le calme !» 

Saint Jérôme a passé presque toute 
sa vie dans la Terre-Sainte, et les 
grottes de Bethléem redisent son nom 
à tous les voyageurs. 

Antioche joua un grand rôle dans 
les croisades. Des princes s'honorèrent 
déporter son nom, et le gouvernement 

M. 




m 



TBMV-SAmTE. 



de celte ville et àc ses coviron^ ét^ 
fort important. Avant de racoo^rllS 
détails de la bataille glorieuse tp^ $e 
donna devant ses murs pendwt \a 
guerre taînte , voyons le tableau d'An- 
tioche, que nous en ont tracé M, Ut- 
chaud et d'autres voyaj^eurs, 

iiL'aspect de cette ville, célèbre 4mIB 
les annales du christianisme , doit 
ranimer notre enthousiasme relifitnx, 
comme autrefois il accrut celui d^pn- 
miers croisés ( selon les calculs len plf|s 
raisonnables, ils étaient au nombrt de 
trois cent mille ). C'est dans les murs 
d'Antioche que les disciples de Jésaa- 
Christ ont pris pour la première fois le 
titre de chrétiens, et que l'apôtre saint 
Pierre fut nommé le premier pasteur 
de l'église naissante. Aucune ville n'a 
compté un plus grand nombre de mar- 
tyrs , de saints et de docteurs ; aucune 
ville n'a vu s'opérer plus de miracles 
pour^la foi. Pendant plusieurs siècles, 
les fidèles vinrent dans un de ses fau- 
bourgs prier sur le tombeau de saint 
Babylas , qui , sous le règne de Julien, 
avait fait taire les oracles d'Apollon. 
Long -temps Antioclie fut regardée 
dans la chrétienté comme la fille ainée 
de Sion ; elle porta quelque temps le 
nom de Théopolis ( cité de Dieu ). Les 
P'derins ne la visitaient pas avec moins 
de respect que Jérusalem. 

( Antioche était aussi célèbre dans 
les annales de l'empire romain que 
dans celles de l'Eglise. La magnifi- 
cence de ses édiûres et le séjour de 
plusieurs empereurs, lui avaient fait 
donner le nom de Heine d'Orient. Sa 
situation, au milieu d'un pays riant et 
fertile , y attira de son temps les étran- 
gers; il deux lieues vers l'Orient, on 
voyai t un l.ic , abondant en poissons et 
qui communiquait avec l'Oronte; au 
midi, se trouvaient le faubourg et la 
fontaine deDaphné, si renomntée dani 



le pag.inismc. Mon loin do Ifi s'élevait 
la montagne d'Oronte , coureric de pir- 
dios et tie maisons de plnisuoce: au 
septentrion, une autre mont^if^ne, tour 
à tour nppelée la moolii>;nc noire, è 
cause de ses forêts, et lu montagne 
d'eau , à cause de ses nonibreuscs soui^ 
CCS. Le fleuve d'Oronte coulnit au pied 
des remparts d'^Vnliocbe, du ràté d« 
l'occideitt, et se jetait d;ini la Méditer- 
ranée, à trois ou quatre tieucs d« lu 

M 

Cette ville, autrefois si belle at^l 
célèbre, n'est plusàpréwBtqH'uimMl> 
ceau de ruines, v^fAi pu ks Arabes 
AntaJiia. Les muraillci toat mamn dl»- 
bout en partie ; mais d«na U vilU, «è 
l'on pénètre par un vieux poDl jeté vmt 
l'Oronte , on ne trouve que des dârM, 
des jardins , des mosquées ■ 
de leurs minarets, et quelque! > 
btes maisons. L'évéqiM d'A 
bien déchu de son ancimae gklii*, 
conserve pourlitntU titrvdc paliûrdM, 
et jouit d'une grande autorité dans 
l'église d'Orient. 

> Aucune ville n'a «lépwiV^InpIiu 
qu' Antioche sujette aui trtmbUmals 
de terre ; aucune ville Q« >'mI TBe«n»- 
hie plus souvent par 1'«iibwù; ancase 
n'a plus subi letconséquanoea data gnw- 
re. Elle a été renversé* , IoiUm al McoB- 
itniite plusieurs foia. Si soa îgliai fat 
long-tempsgouveméepard'iUtutfaspvé- 
lats, elle fut aiuaiexyi04étilaiiotiwf 
des hérésies et déchirée par dea whia 
mes déplorables. £«£«, dmal'aatoaae 
de 1823, «Ile ft aci «nvÏNM fimat 
dévastés par vn éfUnTaolaUe tMaïUa- 
méat de ten«i«t,<at i93»* iNfaalùiaali 
purent voir du ha«t 4«a cMaparta l'ar> 
mée turque dé£ûta waplfl— ani aa 
passage de Bylau-Bogha» pailcaEïg^p» 
tiens.quecff aadajtlbiakim Pada. 

■ Touteslescampagnaavaàsiaasd'Aa- 
tioche étaient co«T«T(ai d* Latattgai 
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musulmans.LesSarrasÎBsayaientdiyisé 
leur armée en quinze corps rangés en 
forme d'échelons. Au milieu de tous ces 
corps d'armée, celui de Herboga , prince 
de Mossoul , commandant en chef , 
paraissait comme une montagne inac- 
cessible. Le général sarrasin , qui ne 
s'attendait pas à une bataille, crut d a- 
]K>rdqueles chrétiens venaient implorer 
aa clémence. Un drapeau noir , arboré 
flur la citadelle d'Antioche , et qui était 
le signal convenu pour annoncer la 
résolution des croisés , lui apprit bien- 
tôt qu'il n'avait pas affaire à des sup- 
pliants. Deux mille hommes de son 
armée , qui gardaient le passaii^e du pont 
d'Antioche, furent vaincus et dispersés 
parlecomtedeVermandois.Lesfuyards 
portèrent l'effroi dans la tente de leur 
général, qui jouait alors aux échecs 
(jeu inventé dans l'Orient, et qui n'a 
pas cessé d'y être fort en vogue). Revenu 
de sa fausse sécurité , le prince de Mos- 
•oul fit trancher la tête à un transfusée , 
qui lui avait annoncé la prochaine red- 
dition des chrétiens , et songea sérieu- 
teoaent à combattre un ennemi qui avait 
pour auxiliaires la faim, le désespoir, 
el cette foi vive à qui il a été donné 
d'opérer des prodiges. 

» Après avoir traversé TOronte , 
toute l'armée chrétienne s'était rangée 
«B bataille dans la vaste plaine qui s'é- 
tend entre le fleuve et les montagnes 
situées à l'occident, commandée par 
ses plus célèbres capitaines , et entre 
attires par Tancrède, qui était au cen- 
tre avec Gaston de Béarn. 

» Herboga, qui vit les dispositions 
des croisés, ordonna aux émirs de Da- 
■las et d'Alepde conduire leurs troupes 
sur le chemin du port Saint-Siméon, et 
de remonter l'Oronte, pour se placer 
eatre Farmée chrétienne et la ville , et 
disposa ensuite les différents corps de 
loa armée , de manière à soutenir le 



premier choc des croisés. Son aile 
droite était commandée par l'émir de 
Jérusalem, accouru à la défense de 
l'islamisme; l'aile gauche par un des 
fils d'Anien, impatient de venger la 
mort de son père et la perte d' Antioche. 
Pour lui, il resta sur une colline élevée 
pour donner ses ordres et suivre le 
mouvement des deux armées. 

» Au moment de commencer la ba- 
taille, Herboaa fut saisi de crainte. Il 
envoya proposer aux princes chrétiens 
de prévenir le carnage général ^ et de 
choisir quelques-uns de leurs cheva- 
liers pour combattre contre un nombre 
pareil de Sarrasins. Cette proposition, 
qu'il avait rejetée la veille, ne pou- 
vait être adoptée par les chefs d'une 
armée pleine d'ardeur et de confiance 
dans la victoire. Les chrétiens ne dou- 
taient point que le ciel ne se déclarât 
pour eux, et cette persuasion devait 
les rendre invincibles. Dans leur en- 
thousiasme, ils regardaient les événe- 
ments les plus naturels comme des 
prodiges qui leur annonçaient le triom- 
phe de leurs armes. Jamais , parmi les 
soldats chrétiens, l'ordre et la discipline 
n'avaient mieux secondé la bravoure 
et Tardeur des combattants; à mesure 
que larmée s éloignait de la ville et 
s'approchait de l'ennemi , un silence 
profond régnait dans la plaine, où bril- 
laient de toutes parts les lances et les 
épées nues; on n'entendait plus dans 
les rangs que la voix des chefs, les 
hymnes des prêtres et les exhortations 
d'Adhémar, qui s*écriait : « Celui qui 
mourra sera plus heureux que celui 
qui survivra. > 

» Quand l'armée chrétienne arriva 
en présence de l'ennemi, les clairons 
et les trompettes se firent entendre; 
les enseignes se placèrent à la tête des 
bataillons, les soldats et les chefs s'e 
précipitèrent sar les infidèles* Les 
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^erriers musulmans ce résistèrent 
point ai^ choc de TaDcrèdc, du duc 
de Normandie et du duc de Lorraine, 
dont l'épée brillait et frappait comme 
Ja foudre. A mesure que les autres chefs 
arrivaient au lieu du combat , ils se je- 
taient dans la mêlée, et la bataille avait 
à peine duré une heure , que déjà les 
Sarrasins ne pouvaient plus supporter 
l'attaque ni la présence des soldats de 
la croix. Mais, tandis qu'au pied des 
montagnes b victoire paraissait se dé- 
cider pour les croisés, les émirs de Da- 
mas et d'Alep, fidèles aux iustiuctions 
qu'ils avaient reçues, et suivis de 
quinze mille cavaliers sarrasins , atta- 
quaient avec avantage et pressaient 
vivement le corps de réserve de Bo- 
Lémond, resté dans le voisinage de 
l'Oronte. Les musulmans cherchaient 
ainsi à envelopper l'armée chrétienne, 
espérant, dit une chronique du temps, 
la vaincre sans périt , et ■ broyer le 
peuple de Dieu entre deux meules. » 
Godefroy, Taucrède et quelques autres 
chefs, avertis de cette attaque impré- 
vue , volent au secours de Bohémond , 
dont la troupe commençait à s'ébran- 
ler. Leur présence change bientàt la 
face du combat ; les Sarrasins , victo- 
rieux, sont ébranlés à leur tour, et for- 
cés d'abandonner le champ de bataille. 
Pour dernière ressource, ils mettent le 
feu h des amas de paille et de foin qui 
se trouvaient dans la plaine. La flamme 
et la fumée couvrent les bataillons des 
chrétiens; mais rien ne peutles arrêter, 
et leur troupe, animée au carnage, 
poursuit à travers l'inceDdie les enne- 
mis qui fuient, les ims vers le port de 
Saint-Siméon , les autres vers le lieu 
où s'élevaient les tentes de Herboga. 

» Alors la crainte et le décourage* 
ment se répandent dans tous les rangs 
de l'armée muisumane. Les Sarrasins 
te reliraient auc tooi les pointa , et 
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leur retraite était confuse et préci- 
pitée. Rappelés au combat par le bruit 
des trompettes et des tambours, les 
plus braves cherchent a se rallier sur 
une colline au delà d'un profond ravin; 
les croisés, pleins d'ardeur, franchis- 
sent l'abîme qui les sépare de leurs en- 
nemis vaincus ; leur glaive triomph.int 
moissonne tous ceux qui osent résister, 
les autres se dispersent à travers les 
bois et les précipices; bientôt les mon- 
tages, les plaines, les rives de 
rOronte sont couvertes de musulmans 
fugitifs, qui ont abandonné leurs dra- 
peaux et jeté leurs armes. 

» Herboga, qui avait annoncé la' dé* 
faite des chrétiens au calife de Bag- 
dad et au sultan de Perse, s'enfuit 
vers l'Euphrate, escorté d'un petit 
nombre de ses fidèles soldats. Plu- 
sieurs émirs avaient pris la fuite avant 
la fin du combat. Tancrède et qod- 
ques autres, montés sur les chevaox 
des ennemis, poursuivirent jusqu'à la 
nuit les troupes d'Alep et de Damas, 
l'émir de Jérusalem et les débris dis- 
persés de l'armée des Sarrasins. Les 
vainqueurs mirent le feu h des retranr 
chements, derrière lesquels s'était ré* 
fugiée l'infanterie ennemie; un grand 
nombre de musulmans y périrent an 
milieu des flammes. 

> Au rapport de plusieurs historiens 
contemporains, les infidèles avaient 
laissé cent mille hommes sur le champ 
de bataille. Quatre mille croisés per- 
dirent la vie dans cette glorieuse jour- 
née, et furent mis au rang des mar- 
tyrs. » 

Ce fut ainsi que la valeur des croisés 
sut conserver la viLled' Antiocbe, qu'elle 
avait acquise an prix de tant de sang. 
Le butin fut considérable; ils trouva 
rentdans le camp une grande quantité 
de cordes et de chaînes de fer, desti- 
née» aux soldats chrétiens s'ils avaient 
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succombé daos la bataille. Beaucoup 
de croisés atlribuèrent la victoire à la 
découverte de la sainte lance, dont la 
simple vue inspirait la plus grande 
terreur aux Sarrasins. ( Michaud, Hist. 
des croisades, ) 

Il ne faut pas oublier un instant que 
les croisades étaient une guerre où 
l'enthousiasme religieux se renouvelait 
et s excitait sans cesse par les souve- 
nirs les plus touchants, et par la vue 
des objets les plus propres à nourrir la 
foi. Quel courage ne fut pas devenu 
héroïque et miraculeux sous les murs 
de Jérusalem, où toute la vie de Jésus- 
Christ se révèle à des cœurs chrétiens; 
en face du Saint-Sépulcre, sur les bords 
du Jourdain, le long de ce lac de Ti- 
bériade , partout où le Sauveur avait 
vécu , souffert et prié pour nous ! Si 
l'on se reporte à lepoque de la bataille 
d'Antioche, dans le onzième siècle, 
quand les croyances religieuses étaient 
vives et profondes, on se fera une idée 
vraie de laction que dut produire 
sur les esprits la découverte du 
fer qui avait percé le coté de Jésus- 
Christ sur la croix. Qu'on se représente 
ensuite cette lance arborée à la tête 
des bataillons, cet étendard sacré gui- 
dant les chrétiens au milieu de la ba- 
taille, et Ton sefigurera aisément qu'un 
tel drapeau devait mener des soldats à 
la victoire, et je ne doute pas qu'en ce 
siècle positif, au moment d'une action 
décisive, l'apparition d'un signe respec- 
table n'agirait encore fortement sur 
notre armée. Les masses sont reli- 
gieuses; nos bataillons se recrutent 
pour la majeure partie dans les cam- 
pagnes où les anciennes croyances se 
perpétuent dans le fond des cœurs et 
se réveillent toujours dans les occa- 
sions importantes. 

Long-temps la chappe de saint Mar- 
tin fut portée devant nos rois au mi« 
T.S. 



lieu de la mêlée ; on allait en pompe 
chercher l'oriflamme sacré en la vieille 
église de Saint- Denis ; et qui ne sait 
que rien ne remue plus puissamment 
le cœur du soldat que ces vieux dra- 
peaux tout criblés de balles , qui leur 
rappellent leurs propres faits d'armes 
ou ceux de leurs devanciers ! 

Les détails , relatifs à la découverte 
de la sainte lance dans l'église de Saint* 
Pierre d'Antioche, sont pleins d'inté- 
rêt : ils peignent bien les mœurs du 
temps ; si l'invention de la croix donna 
lieu à un grand miracle , celle du fer 
qui déchira la chair divine du Sauveur 
contribua , bous n'en pouvons douter, 
à la victoire des chrétiens. Le récit de 
cette précieuse découverte entre néces* 
sairement dans l'histoire religieuse 
d'Antioche. 

« Comme la ville était assiégée de 
toutes parts, que la famine décimait 
les habitants, et que les croisés, qui 
avaient excité la colère de Dieu par 
leurs débordements , commençaient à 
se livrer au désespoir, un prêtre du 
diocèse de Marseille, nommé Pierre 
Barthélémy, vint révéler au conseil des 
chefs une apparition de saint André, 
qui s'était réitérée trois fois pendant 
son sommeil. Le saint apôtre lui avait 
dit : « Va dans l'église de mon frère 
Pierre à Antioche, près du mnttre-au- 
tel; tu trouveras, en creusant la terre, 
le fer de la lance qui perça le fiUinc de 
notre Rédempteur. Dans trois jours cet 
instrument de salut éternel sera ma- 
nifesté à ses disciples. Ce fermystique , 
porté à la tête l'armée , opérera la déli- 
vrance des chrétiens, et percera le cœur 
des infidèles. ■ 

Adhémar, Raymond, et les autres 
chefs des croisés , crurent ou feigni- 
rent de croire à cette apparition. Le 
bruit s'en répandit bientôt dans toute 
l'armée : les soldats disaient entre eux 
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que rien a 'était impossible au dieu dot 
chrétiens ; ils croyaieot d'aillflori qnt 
la gloire de Jésus-Christ était îat^- 
resséeà leur salut, et (jue Dieu devait 
faire des miracles pour sauver 8M dû- 
cipleset ses défenseurs. Pendant traù 
jour* l'armée chrétienne se préparât 
par le jeûne et la prière, k la dÛcOB* 
verte de la sainte lance, a Dès lesatîit 
du troisième jour, douze croisés, eholùa 
parmi les plus respectables du clo^, 
et dea chevaliers , se rendirent au Un 
désigné par Barthélémy, avec un grand 
nomhre d'ouvriers pourvus dea instru- 
ments nécessaires. On commença h creu- 
ser la terre sous le maltre-aulct . Le 
plus grand silence régnait dansl'église; 
il chaque instant on croyait voir hriller 
le fer miraculeux. Toute l'armée as- 
semblée aux portes, qu'on avait eu soin 
de fermer, attendait avec impatience 
le résultat des recherches. Les ouvriers 
avaient travaillé pendant plusieurs 
heures, et creusé la terre à plus de 
douze pieds de profondeur, sans que 
la lance s'ofTrtt h leurs regards. Ils res- 
tèrent jusqu'au jour sans rien décou- 
vrir. L'impatience des chrétiens allait 
toujours croissant : au milieu de la nuit, 
on fait une nouvelle teolative-, tindis 
que (es douze témoins sont en prières 
sur le bord de la fosse, Barthélémy s'y 
précipite et reparaît, peu de temps 
après, en lenaut le fer sacré dans sa 
main. Un cri de joie s'élève parmi les 
assistants ; il est répété par l'armée qui 
attendait aux portes de l'élise, et re- 
tentit bientôt dans tous les quartiers 
de la ville. Le fer, auquel sont atta- 
chées tontes les espérances, est montré 
en triomphe aux croisés ; il leur parait 
une arme céleste avec laquelle Dieu 
lui-même doit disperser ses ennemis. 
Toutes lesimes s'exaltent, onne doute 
plus de la protection du ciel. L'enthou- 
siasme donne une nouvelle vie à l'ar- 
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«éa dirétienne , et rend In force et la 
lliffttaar ws croisés. On oublie toutes 
Uw bocrmus de la famine, le nombre 
4n f "*T1I'' : les plus pusilhinimessoDt 
a)tér4a dn Eung des Sarrasins, et tous 
de m andant à grand cris qu'on les mène 
^a combat. 
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Dimu STSnl J-C. — Coovenhn de HUPaal. — 
Bataille tom Ira mon de Duwi. — Aipect et 
Dimucntsai.-CbjpTE. ~ IloUce hWirlqDf.— 
Séjour de mIdI Pkul k Chjpre. - Epoqw M 
croiudet. — Dom Oteamb à Ckjpre. 

La Bible parle souvent de cette ni- 
cienne ville de Damas (PI. 39), qui 
occupait un rang distingué panni les 
plus puissantes cités de l'Asie. Troia 
prophètes annoncèrent le sort fatal qui 
lui était réservé pour la punir dcaea 
crimes. 

A la prière d'Achaz, roi de Juda, l« 
puissant Théglalphatasar, qni pour- 
suivfiit les Assyriens, ruina la ville de 
Damas, dont le prince Rasin avait aa- 
siéfé Jérusalem, et tenté de s'emparer 
du 61s de David ; les bahitants fureat 
transférés à Kir, et Rasin lui-néoie 
périt sous les coupa du vaincpianr. 
Achaz vint h Damas remercier Thé- 
glatphalasar d'avoir été l'instrumoit 
de sa vengeance; puis il fit censtrvife 
des autels semblables il ceux qu'il avait 
trouvés dans la capitale de la Syrie ; car 
il ne faisait point ce qui était agréable 
au Seigneur, immolant des victimes et 
ofirant de l'encens sur les hauts lieux , 
sur les collines et sons tous les arbres 
chargés de feuillage. 

La prophétie d'Isate contre Damaa 
est terrible. 
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it Damas cessera d être une ville , et elle 
deviendra comme un monceau de ruines ; 

» La forteresse sera ôtée à Ëphraïm , et 
le règne à Damas ) les testes dus Syriens pé- 
riront comme la gloire des enfants dlsraël^ 
dit le Seigneur des armées. 

9 L'Assjrrieti seta comme Un molssonticui* 
qui cueille les blés , et dont le bras enlève 
les épis , comme celui qui ramasse les épia 
dans la vallée de Raphaïm. 

M Ge qui restera d'Israël sera comme 
quelques grappes de raisin laissées par les 
vendangeurs ; ce sera comme lorsqu'on se- 
coue un olivier, et qu'il reste deui ou trois 
olives au bout dune branche , ou quatre 
ou cinq au haut de l'arbre , parce que vous 
avez oublié le Dieu qui vous a sauvés.... » 

Jërcmie foitre dans de plua grands 
détails sur les malheurs de cette ville. 
Dans son style rempli d'images , il per- 
sonnifie cette cité , %t raconte ainsi ses 
infortunes futures s 

« Damas a perdu courage ; elle fhlt dé 
toutes parts , elle est pénétrée 4e frayeur, 
elle est accablée de douleurs qui la pres- 
sent et qui la décliirent comme une femme 
en travail. 

9 Gomment n'a-t-oti pas épâi^é cette 
ville si renommée , cette ville de délices ?. . . . 

» Je mettrai le feu aux murs de Damas , 
et il dévorera le palais de Benadad. » 

Enfin, Amos prédit les mêmes cala- 
mités à cette ville opulente et popu- 
leuse? 

« Après les crimes que Damas a commis 
trois ou quatre fois , je ne changerai point 
l'arrêt qui a été prononcé contre elle, 
parce qu'ils ont fait passer des chariots ar- 
més de fer sur les habitants de Galaad. 

» Je mettrai le feu dans la maison de Ha- 
xad , et les palais de Benadad en seront con- 
sumés. 

9 Je briserai la force de Damas ; j'exter- 
minerai de la vallée de l'idole ceux qui 
l'habitent ; je chasserai de la maison d'£dcn 



celui qui en tient le sceptre, et le peuple de 
Syrie sera transporté à liir ; c est le Sei-> 
gneur qui l'a dit. » 

Nos villes modernes n'ont pas, comtlie 
Damas, ou les autres TiUcs voisines de 
la Judée qui se trouvaient sans cesse 
en contact avec le peuple juif, leur his- 
toire ainsi racontée par les oracles de 
Dieu même. A peine si elles gardent 
dans leurs misérables archives , vingt 
fois détruites et mises en cendres, quel- 
ques pages de leurs annales ; . et encore 
ce sont des hommes sujets «à l'erreur, 
passionnés, crédules, ignorans, qui ont 
recueilli quelques faits pour les léguer 
à une postérité parfois incrédule. Mais 
les livres saints sont des chroniques 
bien autrement certaines, bien autre- 
ment durables. C'est la vérité même 
qui les a dictées , c'est lÉterncl, le 
maître des événements qui les conserve 
à jamais pour notre instruction. On 
peut dire que Bossuet fut le continua- 
teur des historiens sacrés et des pro- 
phètes. Bossuet, au coup d œil d'aigle, 
Bossuet, à la foi ardente , à la convic- 
tion sincère , dans son admirable //«- 
toire universelle^ a bien peint Dieu 
gouvernant les empires d'une main in- 
visible et mystérieuse, les abattant et 
les relevant quand il le voulait. Les 
annales des peuples, gouvernés par ce- 
lui qui créa d'un mot le ciel et la terre, 
est pleine d'intérêt : on y voit que 
dans ce vaste univers, où tant d'ambi- 
tions se croisent et où s'opèrent tant 
de révolutions, rien ne se fait que pour 
la gloire de Dieu et le bonheur de 
l'homme ; et ainsi la plus faible créa* 
ture, si elle croit, sait que tout a un 
but ; elle eicplique les événements les 
plus incompréhensibles, et se repose 
dans la pensée que Dieu veille sur tout 
ce qui lui appartient. 

Damas n'est pas pour moi la ville 
des puissants califes, la ville aux armes 
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acér^s et étinceUntes , la ville popu- 
leuse et autrefois inloicr.inle , la ville 
assise àl'eatrée du diisert, couronnée 
de (leurs, rafraîchie par des eaux vives, 
délicieux séjour qu'enrichissent les 
nombreuses caravanes. parties de Bag- 
dad, d'Alep, de la Mecque ; c'est pour 
tout chrétien, qui se souvienl. de la con- 
version de saint Paul , un lieu à jamais 
mémorable, où l'implacable ennemi du 
christianisme naissant se voit terrassé 
par une force invincible , cberche à se 
révolter contreraiguilloD qui le 
se débat sous la main divine qui le 
veut enchatner , rugit comme un lion , 
et cède enfin à Dieu, tombant épuisé 
de fatigue et aveuglé par les flots de 
lumièrequi l'éblouissent. 

Après Jésus-Cbrist , qui est au-des- 
sus de toute comparaison', et qui ne 
doit pas même entrer dans nos miséra- 
bles calculs, saint Paul est la iig;ure la 
plus imposante qui nous apparaisse sur 
la scène évangélique. Il résume en luila 
charité active et persévérante , un zèle 
qui dévore , et l'éloquence des proph^ 
tes; son humilité le ravale au-dessous 
de tous les hommes , au - dessous des 
balayures du monde; et d'autres fois, 
pour le salut de ses frères, il se loue et 
parle des faveurs inouies qu'il a reçues; 
il aime les chrétiens d'un amour de ja- 
lousie; pour eux il affronte les dangers 
de la mer et des longs voyages, le fouet 
et la prison des Romains ; rude et vé- 
hément dans son langage, il prêche aux 
Grecs, les grands maîtres dans l'art du 
langage, un dieu nouveau, un dieu 
inconnu ; pour soulager ceux qui souf- 
frent, il va d'une ville k une autre, re- 
cueille les aumônes des premiers chré- 
tiens; toujours infatigable , il console, 
instruit , réprimande tour à tour , 
châtie son corps ; et , quaod les autres 
sont livrés au sommeil , quand il pour- 
rait demander pour salaire un peu de 



pain , il le veut gagner en faisant dei 
tentes ou des voiles. 

Voyons comment s'opère celte gran- 
de métamorphose de Saul aupiès des 
portes de Damas ; la conversion de saint 
Augustin , sous un figuier dans le jar- 
din domestique , et sous les yeux d'un 
ami , s'accomplit avec toutes les pré- 
cautions, si l'on peut parler ainsi, delà 
charité divine la plus tendre et la plus 
compatissiinteaux faiblesses humaines. 
Dieu semble ménager le fils de IVloni- 
et l'appelle doucement à lui ; mais 
ici, c'est la foudre du ciel qui frappe et 
qui renverse le persécuteur des chré- 
tiens, le juif fanatique observateur de 
la vieille loi : il fallait comme toute 
la puissance d'un Dieu pour conqué- 
rir ce redoutable adversaire; 

« Cependant Saul , qui ne respirait at- 
core que menaces et que carnage contre les 
disciples du Seigneur, alla trouver le gran^ 
prêtre; 

■ Et lui demanda des lettres pour Us sf- 
nagogues de Damas , afin que, s1l trouvait 
quelques personnes qui eussent pris ce 
parti, hommes ou femmes, il les ■m*™*! 
prisonniers à Jérusalem. 

■ Mais, lorsqu'il était en cbemin et qa^ 
approcliait déjà de Damas , il Ait tout à 
coup environné d'une lumière qui venait 
du ciel. 

■• Et, étant tombé par terre, il entendit 
une voix qui lui dit : Saul , Saul , pour- 
quoi me persécutez-vous? 

» Il répondit : Qui êtes-vons. Seigneur? 
Et le Seigneur lui dit : Je suis Jésus que 
vous persécutez; il vous est dur de r^im- 
ber contre l'aiguillon. 

■ Alors, tout tremblant et effi«yé, il 
dit : Seigneur, que voulet-vous que je 

" Fie Seigneur lui répondit ; Levei-vous 
et entrci dans la ville ; on vous dira là ce 
qu'il faut que vous fassiei. Or, ceux qui 
l'accompagnaient dam ce voyage s'arré. 
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tèrent tout étonnés ; car ils entendaient une 
voÎK et ne voyaient personne. 

» Saul se leva de terre, et, quoiqu'il eût 
les yeux ouverts , il ne voyait point ; on le 
conduisit donc par la main , et on le mena 
«Damas, 

> Ob il fut trois jours sans voir, et sans 
boire ni manger. 

» Or, il y avait à Damas un disciple , 
nommé Ananie , à qui le Seigneur dit dans 
Une vision : Ananie ; et il répondit : Me 
voici. Seigneur. 

» Le Seigneur lui dît : Levez-vous et vous 
en allez dans la rue qu'on appelle la 
Droite (i), et cherchez dans la maison de 
Judas (2) un nommé Saul de Tarse ; car il 
y est en prières. 

» Et en même temps Saul avait une vi- 
sion où il voyait Ananie qui entrait et lui 
imposait les mains , afin qu'il recouvrât la 
me. 

» Seigneur, répondit Ananie, j'ai en- 
tendu dii*e à plusieurs personnes combien 
cet homme a fait de maux à vos saints dans 
Jérusalem. 

» Et même il est dans cette ville avec un 
pouvoir des princes et des prêtres pour 
amener prisonniers tous ceux qui invo- 
quent votre nom. 

» Le Seigneur lui répartit : Allez le trou- 
ver, parce que cet homme est un instrument 
que j'ai choisi pour porter mon nom devant 
les gentils, devant les rois, et devant les 
enfimto dlsrtël. 

» Car je lui montrerai combien il faut 
qu'il souffre pour mon nom. 

O) KHe tttbsitte eneore éani tonte sa longtienr : 
c'est la phn grande de h rille ; elle la trarene d'nne 
eilrémilé à l'autre d'orient en occident. Ses édifices 
sont autant de magasins où sont étalées les plus ri- 
ches marchandbes de FAsie. ( D. GinAMB.) 

(a) 0^ dgnale aujovrrd'Inii cette maison, ainsi 
foe celle ^'habitait , dans la même rue , à quarante 
pas plus loin, le disciple Ananie, et où, si Ton en 
croit la tradition , il fut enterré. Tout auprès est une 
fontaine eu fut puisée Teau qui serrit au baptême 
de l'apélre. 
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» Ananie s'en alla donc , et, étant entré 
dans la maison où était Saul , il lui imposa 
les mains, et lui dit ; Saul, mon irèrc, le 
Seigneur Jésus, qui vous a apparu dans le 
chemin par où vous veniez, ma envoyé 
afin que vous recouvriez la vue , et que vous 
soyiez rempli du Saint-Esprit. 

» Aussitôt il tomba de ses yeux comme 
des écailles, et il recouvra la vue , et, s'é- 
tant levé , il fut baptbé. 

» Ayant ensuite mangé , il reprit des for- 
ces, et il demeura durant quelque temps 
avec les disciples qui étaient à Damas. 

» Il se mit aussitôt à prcclier Jésus dans 
les synagogues , assurant qu'il était le fils 
de Dieu. 

» Tous ceux qui l'écoutaient étaient frap- 
pés d'étonnemcnt , et ils disaient : N'est-ee 
pas là celui qui persécutait si cruellement 
dans Jérusalem ceux qui invoquaient ce 
nom , et qui est venu ici pour les emme- 
ner prisonniers et les remettre aux princes 
des prêtres ? 

» Mais Saul se fortifiait de plus en plus 
et confondait les Juils qui demeuraient à 
Damas, leur démontrant que Jésus était le 
Christ. 

' » Long-temps après , les Juifs résolurent 
ensemble de le faire mourir. 

• 

» Saul fut averti du dessein qu'ils avaient 
formé contre sa vie , et comme ils faisaient 
garde jour et nuit pour le tuer. 

» Les disciples le prirent et le descendi- 
rent durant la nuit , le long de la muraille, 
dans une corbeille.... » 

En i83a, labbé Tustet , jeune laza-* 
riste , qui servait obligeamment de ci-' 
cerone à D. Géramb, lui montra pieu- 
sement la fenêtre ou l'espèce de créneau 
par lequel les Chrétiens, avertis que 
les Juifs voulaient tuer saint Paul, fa-* 
vorisèrent son évasion à l'aide des té-* 
'nèbres de la nuit. 

Ainsi, après deux mille ans, les sou<« 
Tenirs religieux, relatifs à la conversion 
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de saint Paul, Il MA séjour <l^ns la ville 
de Damas et aux circonstances de son 
heurease fuite, se conserrent en entier 
pour la gloire de Dieu et l'édificatioii 
des Chrétiens. 

A présent ({ue nous avons payé no- 
tre tribut à la mémoire de P:ml , don- 
nons À nos lecteurs le récit de la bataille 
célèbre qui se livra sous les murs de 
Damas pendant les croisades ; nous 
nous bornerons à ce fait intéressant 
entre tant d'autres qui te passèrent 
près de là h cette célèbre vpoque. 

Au temps de la seconde croisade , 
cette principauté, attaquée lour-à-tour 
par les Francs, les Ortokides, les Ata- 
beks, et presque réduite à sa seule capi- 
tale, apparteoaitàunprincemusulman, 
qui uavait pas moins à se défendre de 
l'ambition des émirs, que de l'invasion 
des ennemis étrangers. Noureddin , 
maître d'Alep et de plusieurs autres 
villes de la Syrie , avait déjà fait des 
tentatives pour s'emparer de Damas, et 
n'abandonnait point l'espoir de la réu- 
nir k ses autres conquêtes, lorsque les 
Chrétiens résolurent de l'attaquer. 
!,' • La ville était défendue par de hau- 
tes murailles du côté de l'orient et du 
midi ; vers l'occident et le nord , elle 
n'avait pour défense que ses nombreux 
jardins plantés d'arbres, où s'élevaient 
de toutes parts despalissadesj des murs 
de terre, et de petites tours, dans les- 
quelles on pouvait placer des archers. 
Les croisés , prêts à commencer le siè- 
ge , résolurent , dans un conseil , de 
■'emparer d'abord des jardins. On es- 
pérait y trouver des fruits et de l'eau 
en abondance ; mais l'entreprise n'était 
pas sans grandes difficultés ; des ver- 
gers, qui s'étendaient jusqu'au pied de 
l'Aoti-Liban, présentaient comme une 
vaste forêt , traversée par des sentiers 
étroits , où deux liommes pouvaient à 
peine marcher de front. Les infidèles 
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Bvaicntfait partout desretranchementa 
où ils pouvaient résister , sans péril , 
auK attaques de leurs ennemis. Rien ne 
put cependant ralentir la bravoure et 
l'ardeur de l'armée chrétienne, qui pé- 
nétra de plusieurs côtés dans les jar- 
dins. Du haut des tourelles, du milieu 
des enceintes fermées des murailles, du 
sein des arbres touQus, il partait des 
nuées de traits et de javelots. Chaque 
pas que luisaient les chrétiens dans ces 
lieuscouvertsétaitmarqué par no com- 
bat opiniâtre. Cependant, les infidèles, 
attaqués sans relâche, furent, à la Gn , 
obliiçcs d'abandonner les positions 
qu'ils occupaient et qu'ils avaient for- 
tifiées. 

> Le roi de Jérusalem marchait à la 
tète de son armée et des chevaliers de 
Saint- Jean et du Temple; après les 
chrétiens d'Orient , s'avançaient les 
croisés français, commandés par I^oïs 
VII. L'empereur d'Allemagne , qui a- 
vait rassemblé les débris de son armée, 
formait le corps de réserve , et devait 
garantir les assiégeants des surprises 
de l'ennemi. 

■ Le roi de Jérusalem poursuivait les 
musulmans avec ardeur ; ses soldats se 
précipitaient avec lui dans les rangs 
ennemis, et comparaient leur chef i 
David, qui, au rapport de Josèphe, 
avait autrefois tué un roi de Damas. 
Les Sarrasins, combattant toujours, 
s'étaient réunis stu* le bord de la rivière 
qui coule sous les murs delà ville, pour 
en écartera coups de traiU et de pierres 
les chrétiens accablés par la chaleur, 
lasoifet la fatigue. En vain, les guer- 
riers, commandés par Baudoin, s'ef- 
forcèrent plusieurs fois d'enfoncer l'ar^ 
mée des musulmans, ils trouvèrent 
une résistance invincible ; ce fut alors 
que l'empereur d'Allemagne siimala sa 
bravoure par un fait d'armes digne des 
héros de la première croisade. Suivi 
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d'un petit nombre des siens , il traverse 
l'armée française que la difficulté des 
lieux empêchait de combattre, et 
vient prendre sa place à Tavant garde 
des croisés. Rien ne résiste à son at- 
taque impétueuse; tous les ennemis 
qu'il rencontrait tombaient sous ses 
coups , lorsqu'un Sarrasin , d'une taille 
gigantesque, et couvert de ses armes , 
s'avança au-devant de lui pour le défier 
et le combattre. L'empereur allemand 
accepte le défi, et vole aussitôt à la 
rencontre du guerrier musulman. A la 
vue de ce combat singulier, les deux 
armées immobiles attendaient dans la 
crainte qu'un des deux champions eût 
terrassé son adversaire pour recom- 
mencer la bataille. Bientôt le guerrier 
sarrasin est renversé de son cheval; 
un coup d'épée , déchargé sur l'épaule 
du musulman , avait partagé son corps 
en deux parties. Ce prodige de force et 
de valeur redoubla Tardeur des chré- 
tiens et jeta l'elTroi parmi les infidèles. 
Dès -lors, les musulmans se prépa- 
rèrent à chercher leur sûreté dans la 
ville, et laissèrent les croisés maître des 
bords de la rivière. Mais l'ambition 
des chefs de l'armée fit perdre le fruit 
d'une si grande victoire , et la division 
s'étant mise parmi eux, le désespoir 
s'empara de l'armée, qui abandonna 
au bout de quelques jours une entre- 
prise dont les préparatifs avaient occu- 
pé TEurope et l'Asie.» [Hist. des Croi- 
sades). 

£n revenant à des temps plus rap- 
prochés de nous, jetons un coup d'œil 
sur la situation agréable de cette ville, 
et sur ses édifices publics et particu- 
liers. 

« Damas est située au pied de TAnti- 
Liban , à quarante-cinq lieues de Jéru- 
salem; des collines couvertes d'arbres 
et de verdure s'élèvent dans le voisi- 
nage de la ville ; dans son territoire se 



trouvent plusieurs bourgs , dont quel« 
ques-uns ont conservé un nom dans 
l'histoire. Une rivière, qui tombe à 
grand bruit du haut des montagnes , 
roule sur un sable couleur d'or, se sé- 
pare en plusieurs bras , arrose la ville, 
et porte la fraîcheur et la fertilité dans 
la vallée à' Abennef-Sage ou des /^lo- 
lettes^ plantée de toute sorte d'arbres 
fruitiers. La ville de Damas était déjà 
célèbre dans la plus haute antiquité; 
elle avait vu s'élever et tomber la ville 
de Palmire , dont on admire encore les 
ruines dans son voisinage. Elzéchiel 
vante ses vins délicieux, ses nombreux 
ateliers et ses laines d'une couleur ad- 
mirable ; plusieurs passages de l'Ecri- 
ture représentent Damas comme un 
séjour de délices et de voluptés. On 
admirait la beauté de ses jardins, la 
magnificence de ses édifices , dont plu- 
sieurs étaient construits en marbre de 
diderentes couleurs. » 

Damas , conquise tour à tour par les 
Hébreux , par les rois d'Assyrie , par 
les successeurs d'Alexandre, tomba 
ensuite au pouvoir des Romains. Dès 
le siècle d'Auguste, les prédications de 
saint Paul lavaient remplie de chré- 
tiens ; vers le commencement de l'hé- 
gire (ère des mahométans , qui com- 
mence en 62^ y époque à laquelle Ma- 
homet s'enfuit de la Mecque) , elle fut 
assiégée et prise par les lieutenants des 
califes; une grande partie des habitants, 
qui après une capitulation honteuse 
allaient chercher un asile à Constanti- 
nople, furent poursui vis dansleur fuite, 
atteints et massacrés par leurs farouches 
vainqueurs, sur le territoire de Tri poli. 

« Depuis cette époque , Damas , qui 
forma un gouvernement ou principau- 
té, resta toujours au pouvoir des mu- 
sulmans. 

» Les rues de la ville , à l'exception 
de celles qui avoisinent le sérail, sont 
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«1 géaénA ntrtoeraent étroites, et 
d'autant plus sales , que pour la plu- 
part elles Mot mal pavées, ou même 
ne la sont pas du tout ; celle où ha- 
bitent les Franciscains était lout à fait 
impraticable. Les bous pères la firent 
paver h leurs frais de fort belles pierres 
carrées. Le pacha, en ayant été averti, 
eut la générotité, remorquai blc chez 
un Turc, de ne pas ordonner que l'ou- 
vrage fût détruit j il se contenta da 
condamner le couvent à une nmende 
de quarante bourses en e>]ii,-itioa de 
ce méfait. C'est surtout qunii<l, il a plu 
que la malpropreté des rues est af- 
fireuae : on ne peut j passer sans mettre 
le pied dans une boue profonde et 
épaisse. 

a Les maisons, construites en bois et 
m briques , et crépies avec de la boue 
employée comme mortier, sont, ainsi 
qne toutes celles de la Turquie , sans 
fenêtres au dehors. La porte, semblable 
an guichet d'une prison , est si basse , 
qu'il faut se courber péniblement pour 
y entrer. Tout à il'evtérieur n'annonce 
que pauvreté et misère ; mais à peine 
a-l-on franchi le seuil, qu'on se trouve 
comme par encbanteroent transporté 
dans un monde nouveau. A la suite 
d'un petit corridor fort sombre on a 
tout à coup devant soi une magnifique 
cour, pavée de marbre blanc , ornée 
d'an bassin également de marbre , que 
couronne une bordure de jasmins d'A- 
rabie, d'oraogers, de citroniers, de' 
grenadiers et de fleurs odorantes. Du 
milieu du bassin s'élève nn jet d'eau 
limpide, qui, retombant en gerbe, 
entretient une agréable fraîcheur. Sur 
les cAtéi sont lu chambres et 1» sa- 
lon dcstiaéa h recevoir les personnes 
du dehors. Les sculptures, les dorures, 
les ginces, les meubles somptueux, 
les porcelaines rares , les pendules des 
formes les plus belles , les coussins , le» 



tapis d'étoffes recherchées , en im mot, 
tout ce que le progrès de» arU peut 
fournir au luxe le plus élégant et le 
plus riche s'y trouve réuni avec autant 
de profusion que de goût. 

■ A la suite de ces linllants apparie* 
ments, dans plusieurs habitations vieu- 
nent des jardina abondant en légumes, 
en fruits, surtout en prunes, en ahri- 
coti et eu raieinsdélicieus. Le meilleur 
raisin, m'a-t-on assuré . est celui qui 
provient de Dakaïa, et voici la raitcm 
que les Turcs donnent très- sérieuse- 
ment de son excellence : ■ Mahomet 
jouait un jour aux échecs avec le bas 
Dieu , il eut soif, et pourse rafratdtîr 
il demanda des raisins. Au moment où 
il en prenait une grappe, qndqnes 
grains s'échappèrent de ses doigte, et, 
comme il se trouvait précisémeat an- 
dessus du village de Dakaïa , ils j tom- 
bèrent sur un sol que le ciel sônblaît 
avoirpréparé tout exprès. Les grainee , 
dégagées de leur enveloppe, gemèrcat, 
et avec le temps donnèrent le boM 
merveilleux auquel est dû le plm •» 
quis des raisins de Damas. 

» Les diverses maisons qOe j'ai visi- 
tées, et dont j'ai pu remarquer h ma- 
gnificence, appartienneol h des chré- 
tiens qui ne possèdent pas ane fortune 
de plus de cent mille écus. Cellei dce 
Turcs qui sont plus opulents le* sur- 
p.'isscnt en grandeur et en be aut é. Je 
n'ai puypénétreribccsdescasextnwr- 
dinaires, il n'y a que des iiiiiiiiilineui 
qui y soient introduits. 

■ Les plus ctmeidéraUee des édifie« 
particuliers sofaf les palata des aga». 
Le chàtean est une forteresse dovl 1'^ 
tendue présente l'aspect d'une seconda 
ville. Les murailles en sent délabrées. 
Les cinq tours qui le défendent , quoi- 
que très-anciennes, sont en bon état. 
Les pierres ont cela de remarquable , 
qu'elles sont taillées à facettes. 
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fait connattre ce qui reste de Gorinthe 
après tant de calamités; Spon et Whe- 
1er y découvrirent les débris d'un tem- 
ple de la plus haute antiquité : ces dé* 
bris étaient composés de onze colonnes 
cannelées, sans base, et d'ordre dorique. 
Spon a cru reconnaître dans ce monu- 
ment le temple de Diane d'Ephèse. Je 
ne puis dire si ces colonnes existent en- 
core; je ne les ai point vues; mais je 
crois savoir confusément qu'elles ont 
été renversées, et que les Anglais en 
ont emporté les derniers débris. 

» Un peuple maritime, un roi qui 
fut philosophe, et qui devint un tyran, 
un barbare de Rome, qui croyait qu'on 
remplace des statues de Praxitèle 
comme des cuirasses de soldats ; tous 
ces souvenirs ne rendent pas Gorinthe 
fort intéressante; mais on a pour res- 
source Jason , Médée, la fontaine Pi- 
rène, Pégase, les jeux isthmiques in- 
stitués par Thésée , et chantés par 
Pindare; c'est-à-dire, comme à l'or- 
dinaire, la fable et la poésie. Je ne 
parle point de Denys et de Timo- 
Icon : lun , qui fut assez lâche pour ne 
pas mourir : l'autre assez malheureux 
pour vivre. Si jamais je montais sur un 
trône, je n'en descendrais que mort, et 
je ne serai jamais assez vertueux pour 
tuer mon frère. Je ne me soucie donc 
point de ces deux hommes. J'aime 
mieux cet enfant qui, pendant le siège 
de Gorinthe, fit fondre en larmes Mum- 
mius lui-même en lui récitant des vers 
d'Homère. 

» On fait encore des vases à Go- 
rinthe, mais ce ne sont plus ceux que 
Gicéron demandait avec tant d'empres- 
sement à son cher Atticus. Il parait, au 
reste, que les Gorinthiens ont pejrdu le 
|[0Ût qu'ils avaient pour les étrangers : 
tandis que j'examinais un marbre dans 
nne vigne, je fus assailli d'une grêle 
de pierres : apparemment que les des* 



cendants de Laïus veulent maintenir 
l'honneur du proverbe : Non licet om- 
nibus... 

» Lorsque les Gésars relevaient les 
murs de Gorinthe , et que les deux 
temples des dieux sortaient de leurs 
ruines plus éclatants que jamais, il y 
avait un ouvrier obscur qui bâtissait 
en silence un monument , resté debout 
au milieu des débris de la Grèce. Get 
ouvrier était un étranger qui disait de 
lui-même : « J'ai été battu de verges 
» trois fois, j'ai été lapidé une fois , j'ai 
» fait naufrage trois fois, j'ai fait quan- 
» tité de voyages, et j'ai trouvé divers 
» périls sur les fleuves : périls dé la part 
» des voleurs, périls de la part de ceux 
» de ma nation, périls de la part des 
» gentils, périls au milieu des villes, 
» périls au milieu des déserts , périls 
» entre les faux frères ; j'ai souffert 
» toutes sortes de travaux elde fatigues, 
» de fréquentes veilles, la faim et la 
» soif, beaucoup de peines, le froid et 
j» la nudité. » Get homme, ignoré des 
grands, méprisé de la foule, rejeté 
c( comme les balayures du monde »^ ne 
s'associa d'abord que deux compagnons 
Grispus et Gaïus, avec la famille de 
Stéphanas : tels furent les architectes 
inconnus d'un temple indestructible, 
et les premiers fidèles de Gorinthe. Le 
voyageur parcourt des yeux l'emplace- 
ment de celte ville célèbre; il ne voit 
pas un débris des autels du paganisme ; 
mais ilaperçoit quelques chapelles chré- 
tiennes qui s'élèvent du milieu des ca- 
banes des Grecs. L'apôtre peut encore 
donner, du haut du ciel , le salut de 
paix à tes enfants, et leur dire : « Paul 
à l'église de Dieu, qui esta Gorinthe » 
( Itinér. à Jérusalem par M. de Chd'^ 
teaubriand. ) 

Des voyageurs, plus récents queFau-* 
teur de V Itinéraire de Paris à Jénua^ 
lemj nous apprennent que la modernt 
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* « Les bazars et les kans Ae Damas 
sont trës-nombreux et la plupart très- 
beaux. Il en est de spécialement desti- 
tinës à un seul genre d'industrie ou de 
commerce ; mais dans les uns ou dans 
les autres , on trouve en entrepôt ou en 
Tente, outre les produits du pays , les 
étoffes les plus précieuses des Indes, 
et presque toutes les marchandises de 
TEurope. Les bazars neufs sont les 
plus magnifiques : la construction en 
est de la plus grande élégance , ils sont 
éclairés par des lucarnes. Celui de ces 
édifices qui m'a paru le plus vaste et le 
plus imposant est le kan d'Assad-Pacha ; 
il rappelle par sa forme extérieure la 
halle au blé de Paris. 

» De tous les édifices les plus di- 
gnes d'attention, soit par leur nombre, 
ioU par leur construction, ce sont les 
moequées ) on en compte au moins 
deux cents, dont quelques-unes sont 
fort belles. Mais malheur au profane 
qui oserait en approcher; malheur 
plus grand encore s'il osait y entrer ! Il 
expierait par la mort le crime de l'a- 
Toir touillée. Qui n'est pas musulman 
ne doit les regarder que de loin. La 
plus remarquable est celle qui portait 
le nom de Saint-Jean-Baptiste , lors- 
qu'elle était une église chrétienne. A 
«B craire les Damasquins, on y conser- 
verait encore dans un plat d'or la tête 
do taiak |»rédicateur, qui, disent-ils , y 
«tt cmiarré. Selon Ali Bey, qui , se fai- 
sant passer pour un descendant des 
princes Abassides, pénétra dans la 
mosquée, elle serait divisée eu trois 
nefs de quatre cents pieds de long, 
dont les arceaux portent sur quarante- 
quatre colonnes à chaque rang) au 
centre, l'édifice est surmonté d'une 
immense coupole, soutenue par quatre 
piliers énormes; au fond, sont deux 
petites tribunes laisses, avec de grands 
pupittes pour les lecteurs, et au-dessus 
T.-S. 



un chœur pour les chantres ; le sol est 
décoré des plus beaux tapis. » (Dom 
Géramb. ) 

Les renseiî]rnements abondent sur 
l'île de Chypre (PI. 4^)1 visitée fré- 
quemment par les voyageurs ; nous al- 
lons nous borner aux détails les plus 
intéressants. 

« Chypre n'a ni fleuves ni rivières, 
mais seulement des torrents qui ne 
sont, en été, que des ravins secs et 
poudreux ; des citernes, des fontaines, 
quelques ruisseaux , fournissent 1 eau 
nécessaire aux habi tan is des villes et des 
campagnes. Quant aux fruits de la terre, 
les laboureurs les attendent des nuages 
du ciel et des pluies de l'hiver, comme 
l'Egypte attend ses moissons de la 
crue du Nil. En parcourant Ttle, on 
n'y rencontre nulle part, même dans 
les hautes montagnes, ces bois touffus, 
ces forêts profondes, qui clans nos cli- 
mats entretiennent la fraîcheur et l'hu- 
midité du sol. Au printemps, cepen- 
dant, les fleurs, telles que la renon- 
cule, la jacinthe, l'anémone, donnent 
aux lieux les plus sauvages l'aspect 
d'un parterre et d'un jardin ; puis, aux 
mois de juin et de juillet, on ne voit 
plus qu'une poussière ardente, des 
herbes brûlées sur un sol aride et nu. 
Le limbat , vent qui règne à Smyme , 
visite aussi Fîle de Chypre , et ranime 
à la fois les hommes, les animaux et les 
plantes. Les animaux dangereux y sont 
inconnus ; mais un aspic, jaune et noir, 
nommé coiiphi , est commun , et pen- 
dant la moisson, caché dans les blés, il 
donne souvent la mort. Les Cypriotes 
aiment beaucoup la chasse, que les 
lièvres, les perdrix, les bécasses qui 
abondent , avec les oiseaux de pas- 
* sage , rendent agréable. » ( Corresp. 

d'à lien t. ) 
^; La principale célébrité de Chypre 
^ consistCiiencore de nos jours , dans la 

52. 
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Tisite qu'elle rtçat Ae saint Paul : les 
dictes des Apôtres racontent ainsi son 
passage dans cette tle : 

■ Saul et Barnabe, envoyés par le Saint- 
Esprit, firent voile pour l'Ile àv Chypre. 

■ Lorscpi'ils furent an-iiés .'i Salaminc 
(aujourd'hui Famagousta]^ il-^ prùchcix'ot 
la parole de Dieu dans les svnagogues des 
JuiË. 

■ Ayant traversé l'ilede Faphos, ils y 
trouvèrent un Juil magicien et faux pro- 
phète, nouuné Baijesu , 

■ Qui était avec le proconsul Sergius 
Paulus, homme intelligent. Ce proconsul, 
désirant d'entendre la parole de Bien , en- 
voya quérir Paul et Barnabe , 

■ A quoi s'opposait le magicien , comme 
il cherchait à détourner le proconsul d'em- 
brasser la foi , 

■ Paul , étant rempli du Saint-Esprit, et 
T^ardant fixement le magicien , 

> Lui dit : O homme plein de tonte sor- 
te d'artifice et de malice, enfant du diable, 
ennemi de toute justice, ne cesseras-tu ja- 
mais de pervertir les voies droites du Sei- 
gneur? 

■ Mais maintenant la main du Seigneur 
est sur toi, tu vas devenir aveugle, et jus- 
qu'à un ceitain temps tu ne verras point 
le soleil. Aussitôt les ténèbres tombèrent 
surlui, ses yeux s'obscurcirent, et, tournant 
de tous côtés, il chercliait quelqu'un qui 
lui donnât la main. Le proconsul, ayant vu 
ce miracle, embrassa la foi, et il admirait 
la doctrine du Seigneur. > 

Quand la parole de l'apAtre fructi- 
fiait dans UDC ville , il y restait autant 
que le permettait le soin des autres 
églises ; mais, si elle était méprisée, il 
•ecouait cootre les habitants la pous- 
sière de ses pieds, et se hâtait d'aller 
porter la lumière chez des peuples plus 
dociles. 

Le nom de Chypre se trouve fré- 
quemmeotcitédaas l'Histoire des croi- 




ui fond 
ses chevaliers sur la populalioo 
désarmée de l'fle, ce respecte ni les 
lois de la religion iii celles de l'huma- 
nité . pille les villes, les monastères et 
les églises, et retourne à Anlioche, 
chargé des dépouilles honteuses d'un 
peuple chrétien. Renaud, pour se jus- 
tifier, disait qu'il avait entrepris celte 
guerre impie pour se veni^er de l'em- 
pereur grec, qu'il accusait de n'avoir 
pas tenu ses promesses. 

Puis, c'est Richard Cœur-de-Lion, 
qui, du premier choc, anéantit l'armée 
d'Isaac Conmène , s'empare de l'empe- 
reur de Chypre, et le charge de chaînes 
d'argent, donnant ce royaume à Lusi- 
gnan , roi de Jérusalem. Sa dernière 
fille, Charlotte, ayant épousé Louis de 
Savoie , on voit les princes de ce 
royaume faire figurer dans leurs armes, 
la double couronne de Chypre et de 
Jérusalem. 

L,-> Saint Louis arriva dans cette lle^ 
le 21 septembre i-t^i. Henri, petit- 
fils de Gui de Lusignan , qui avait ob- 
tenu le royaume de Chypre dans la 
troisième croisade, reçut le roi de 
France à Limissa, et te conduisit dans 
sa capitale de Nicosie, au milieu des 
acclamations du peuple, de la noblesse 
et du clergé. 

En 1.4781 de toutes les conquêtes des 
croisades , les chrétiens n'avaient con- 
servé que le royaume de Chypre et l'ile 
de Rhodes; après avoir résisté loog- 
temps aux musulmans , le premier de 
ces deux gouvernements devint à la fois 
le théâtre et la proie des révolutions ; 
un fils illégitime du dernier roi fut 
couronné roi de Chypre dans la ville 
du Caire , sous les auspices et en pré- 
sence des mameluks, et le nouveau roi 
promit d'être fidèle au sultan d'Egypte, 
et de payer cinq mille écus d'or pour 
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l'entretien des grandes mosquées de la 
Mecque et de Jérusalem!!! Puis Venise 
s'en empara, et la conserva pendant 
près de cent ans , jusqu'à ce qu elle en 
fut enfin dépouillée pour jamais par les 
Turcs. Ce fut encore à Chypre que se 
retira Jacques -Cœur, argentier de 
Charles YII, condamné à mort, parce 
qu'on ne pouvait le payer de ses avan- 
ces pendant les guerres d'Italie ; et que 
le roi de France se contenta de hannir. 
Son inscription tumulaire portait : 
• Le Seigneur Jacques Cœur, capi- 
» taine général de l'église , contre les 
» infidèles. » 

D. Géramb, débarquant dans Tîle 
de Chypre, donne à son ami, dans une 
lettre datée du 3o septembre i83i, 
des détails intéressants sur l'histoire 
de cette tle célèbre ; puis il ajoute : 
Vous n'attendez assurément pas de 
moi que je vous redise ici ce que fut 
l'tle de Chypre pour l'antiquité 
païenne, que je vous parle de l'in- 
fâme déesse à laquelle elle était con- 
sacrée, des fêtes et du culte impur 
dont cette déesse fut l'objet à Paphos, 
à Amathonte, etc., de la part d'un 
peuple adonné au luxe et perdu de 
débauche. Un pèlerin qui va visiter 
le tombeau du fils de Marie détourne 
sa pensée de pareils tableaux, et en 
abandonne la pensée à cette classe de 
poëtes, dont la muse lubrique ne rou- 
git pas de célébrer dans ses vers les 
plus coupables dérèglements de l'es- 
prit^ les plus honteux penchants du 
cœur. » 

On aime et l'on partage cette pieuse 
indignation du trappiste, qui, tout 
plein de l'ardent désir de visiter les 
saints lieux, craindrait justement de 
souiller son imagination par le seul 
souvenir des fêtes en l'honneur de Vé- 
nus , et de toutes les folies auxquelles 



CORINTHE. 207 

se livraient les adorateurs de cette 
déesse impudique.) 
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Corinthe. Prédicalion de saint Paul am Corinthiens. 
— Corinthe en 1806; en 1834. - Epbèse. Notice 
historique. Séjour de saint Paul. Tumulte 
excité par les orfèvres. - Dernières actions de saint 
Jean. — Mort de Marie. 



La relisrion chrétienne, forte dès le 
premier jour de sa naissance, ne s'est 
pas cachée timidement dans des bourgs 
et dans des villages obscurs ; elle est 
allée , le front levé , s'attaquer aux po- 
pulations nombreuses et savantes ; elle 
a bravé les philosophes de la Grèce au 
milieu de leurs nombreux disciples ; 
elle a fait entendre sa voix dans les 
temples du paganisme, que remplissait 
une foule d'adorateurs , et la croix à 
la main elle a battu en ruine un édi- 
fice d'erreurs que l'aveuglement et les 
passions des hommes avaient consoli- 
dé depuis quatre siècles. 

Corinthe^ PI. 4^ » si célèbre par ses 
temples dédiés à Venus et à Neptune , 
Corinthe, dont la richesse, le faste et 
le luxe étaient passés en proverbe (i) , 
dont la position était si belle et si forte, 
où les arts étaient en honneur , et dont 
le nom rappelle un des ordres les plus 
élégants de l'architecture, comptait de 
nom^)reuses écoles, dans lesquelles la 
philosophie et la rhétorique étaient 
ense gnées par des maîtres habiles , et 
les étrangers s'y rendaient de toutes 
parts pour s'instruire dans les sciences. 
Paul ne craindra pas de s'y rendre aussi , 
lui qui, dans la savante Athènes, « avait 

(l) Non licet omnibus adiré Corinthum, Il n'«U 
pai donné à tout le monde d'aller à Corinthe. 
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élé ému au dedaos de lui-même en 
voyant (jue cette ville litiiiL livrée h 
l'idolAtrie, » et qui , au milieu de l'a- 
réopage, en face des [thilosoithes épi- 
curiens et stoïciens, s'écrutit : 

«Seigneurs, il me somlilc qu'en toutes 
choses vous êtes i-eligitux jusqu'à l'excès ; 

> Car, comme je reganlais cd passant les 
statue* de vos dieux(toutee les places pu- 
bliques en étaient couvertes), j'ai trouvé 
même ua aulel où était Ociii : ^u Jieu in- 
connu.... Ce dieu donc, que v<»u «dores 
sans le connaître, c'est celui que '" i"»"'' 
{innonce, n 

Soutenu par le dieumême qu'il proche 
il cette docte assemblée, il continua : 

» Dieu qui a fait le monde et tout ee qui 
est 'dans le monde, étant le seigneur du 
àel et de la terre, n'habite poiot dans des 
temples bâtis par des hommes. 

■ Il n'est point honoré par des ouvra^ 
d« la main des hommes, comme s'il avait 
besoin de quelque créature, lui qui donoe 
à tous la vie , la respiration «t toutes cho- 
ses, 

■ C'est lui qui a fait naître d'un seul mot 
toute la race des hommes pour habiter tou- 
te la terre, ayant déterminé le temps précis 
et les bornes de leurs demeures dans le 
monde. 

f • ASn qu'ils cherchassent Dieu et qu'ils 
ttchasseot de le trouver comme avec la 
main et à tâtons , quoiqu'il ne soit pat loin 
de nous. 

■ Car c'est en lui que nous avons la vie, 
le mouvement et l'être ; et comme quelques- 
uns de vos petites l'ont dit % Nous tommes 
la race de Dieu même. 

> Puis donc que noua sommes la race de 
Dieu , nous ne devons pas croire que la di- 
vinité soit semblable à de l'or, à de l'agent, 
à des pierres, dont l'art et l'industrie des 
hommes a fait des figures. 

B Mais Dieu, ayant laissé passer et comme 
dissimulé CCS temps d'igiioi'ance, fait main- 
tenant annoncer à tous les hommes et en 
tous lieux qu'iU&sseat pénitence. 



u Parc« qu'il a arrêté un jour où il doit 
juger le monde selon sa jutticv, |kar unlui 
qu'il a destiné à en êtrele juge, dv quni il 
n donné une preuve certaiue à tous lc> 
hommes en le ressuscitant d'entre le» 

Il Mais lorsqu'ils entendirent pai'Ier de la 
résurrection des morts, quekjues-uiis t'en 
moquèrent , et d'autres dirent ; Non, nous 
nous entendrons une autre ibis «nr IMH 
poiot. ^H 

• Ainsi Paul sortit de leur assemblée. ^H 
n Quelques-uns néanmoins se joignirent 
à lui, entre lesquels fut Denis, sénateur di- 
l'aréopntîr, et une femme, nomnuic Dania- 

Ua admirable ubieau de Raphaid, 
dans lequel les personnages sont dis- 
posés avec un art inûni, et que domine 
la grande et belle 6gure de saint Paul , 
a perpétué le souvenir de; cette sqène 
historique et religieuse- D'autre^ pein- 
tres et plusieurs graveurs se sont aussi 
emparés de cesujet , <}ui aepréUit si 
bien au talent des artistes. 

Aiasi lei philosophes ^ la viUc la 
plus polie et la plus iniUttiU de la 
Grèce , après une prédication aussi 
claire, aussi frappante) H prenaieiit 
à rir« conunedea wfaDtaquiOulaBleiV 
parlait de la réturreclioB etdu jugevunt; 
toute leur science ne leur avait pas 
appris que rboDimepepAuvait pas périr 
cojnmela brute, et que sa justice étei^ 
pelle devait une récompense éclatante 
à la vertUj et des châtinent^ terribles 
aux coupables... Puis^ comme s il s'ar 
gissait d'une question oiseuse, d'une 
difficulté littéraire , d'autres dirent au 
grand apàtre ; Jftma tous entendrons 
une autre fei» enr ee p^t ; k i tewal» , 
semUArent-ils dire, inlUnt ces ■l e ia 
bres insouciants du sâoat thébain , qai 
repoussant use vévéUlioB qu'osi leur 
faisait d'ua pBOJet qui n'idlût à rien 

moins que ^ r««vensc Vétat et eu- 
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mêmes s'écrièrent : A demain les cho- 
ses sérieuses, et passèrent àla salle du 
fi^tin. Le jour suivant, l'autorité leur 
échappait, ils étaient renversés et pri- 
sonniers. 

. Saint Paul ne fut pas heureux dans 
sa mission à Gorinthe ; il y travaillait 
de ses mains avec quelques Juifs que 
l'empereur Claude avait obligés de sor- 
tir de la ville de Rome , et s'occupait à 
faire des tentes. 

» Mais il prêchait dans la synagogue tous 
les jours du sabbat, et faisant entrer dans 
ses discours le nom du Seigneur Jésus , il 
s'efforçait de persuader les Juifs et les 
Grecs. 

- » Et quand Silas et Timothée furent ve- 
nus en Macédoine , Paul s'employait à prê- 
cher avec plus d ardeur, en montrant aux 
Juifs que Jésus était le Christ. 

» Mais comme les Juifs se contredisaient 
avec des paroles et des blasphèmes , il leur 
dit en secouant ses habits : Que votre 
sang soit sur votre tête ; pour moi j en suis 
innocent, je m'en vais désormais vers les 
Gentils. 

» Et étant sorti de là il entra chez un 
nommé Tite (juste) (1), qui craignait Dieu, 
dont la maison tenait à la synagogue. 

» Crispe, chef de la synagogue, crut au 
Seigneur avec toute sa famille; plusieurs au- 
tres d'entre les Corinthiens , ayant ouï Paul, 
crurent et furent baptisés. 

» Alors le Seigneur dit à Paul , dans une 
vision qu'il eut la nuit : Ne craignez point , 
mais parlez sans vous taire pour quoi que ce 
soit. 

» Car je suis avec vous et nul ne pourra 
vous faire aucun mal , parce que j'ai en cette 
ville un peuple nombreux. 

» Il demeura donc un an et demi à Co- 
rinthe , y enseignant la parole de Dieu. 

» Mais quand Gallion fut proconsul d'A- 

« 

(1) Saint Ptttl lui t tdreifé ane épitre, en Tappe* 
ItBi lOB flU. 
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chaïe, les Juifs , d'un commun accord , s'é- 
levèrent contre Paul et le menèrent à son 
tribunal, , 

>» En disant : Celui-ci veut persuader aux 
hommes d'adorer Dieu d'une manière con- 
traire à la loi. ( 

» Et Paul étant près de parler pour sa 
défense, Gallion dit aux Juifs : S'il s'agissait, 
ô Juifs, de quelque injustice, ou de quelque 
mauvaise action , je me croirais obligé de 
vous écouter avec patience , 

» Mais s'il n'est question que de doctri- 
nes , de certains noms et de votre loi , videz 
vous-mêmes vos différends , car je ne veux 
point m'en rendre juge. » 

' Paul , lassé de l'inutilité de ses tra- 
vaux , et sans doute guidé parla volonté 
divine, demeura encore quelques jours 
avec ses frères, et prit congé d'eux. 

Ainsi , au milieu de ces deux villes 
adonnées à l'étude de la philosophie , 
aux belles-lettres et aux arts , où les 
écoles étaient en grand nombre , le 
paganisme, avec son culte riant et sa 
morale facile et corrompue, avait jeté 
de si profondes racines, et les yeux 
des hommes les plus instruits étaient 
tellement fermés à la vraie lumière , 
que toute l'éloquence de Paul ne put 
lui amener qu'un petit nombre de dis- 
ciples. L'aveuglement des habitants de 
la ville de Gorinthe et d'Ephèse devait 
durer encore quelque temps. Paul, plus 
tard, écrivit deux épttres aux Corin- 
thiens. C'est dans la première qu'il a fait 
l'admirable tableau de la charité «Qui 
» souffre tout , croit tout , espère tout, 
» supporte tout. » Dans la seconde , 
leur parlant avec Tetiusion et la ten- 
dresse d'un cœur paternel, il se sert 
de ces expressions : < O Corinthiens ! 
» nous vous parlons avec x)uverture, et 
» notre cœur s'est dilaté. 

» Mes entrailles ne sont point resser^ 
» rées pour vous -, mais les vôtres le 

53. 
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Il «ont pour moi. Rendez-mot donc 

• flmour pour ntnour, je vous pitrle 
,p comme à mes enfants : (JUndez aus^^i 
» pour moi votre cœur... Soyez unis 
«d'esprit et de cœur; vivez ihas la 
» paix ; et le dieu d'amour et de paix 

* sera avec vous... Saluez-vous les uns 
■ les autres par le saint Ii;iiâer. n Un 
pareil langage est à nos yeux une 
preuve évidente de la vérité de l;i reli- 
gion cbrétienne. Il n'y a (ju'un Dieu . 
victime deson amour, qui puisse inspi- 
rer à ses disciples des p.iroles pleines 
d'un zèle si pur , et d'une bonté si tou- 
chante. 

Le séjour de siiint Paul à ConDtbe, 
■a prédication au milieu de cette ville , 
et les deux lettres qu'il adressa dans 
la suite à ses habitants, nous ont d'a- 
Lord préoccupés; revenons aux inté- 
tâts matériels de celte ville et h son 
histoire ; c'est un grand peintre qui va 
nous aider dans ce travail. 

« Gorin the est située au pied des mon- 
tagnes , dans une plaine qui s'étend 
jusqu'à la mer de Crissa , aujourd'hui 
iegolfe de Lépanle , seul nom moderne 
qui, dans la Grèce, rivalise de beauté 
avec les noms antiques. Quand le temps 
estserein on découvre pai^elàcette mer 
la cime de l'Hélicon et du Parnasse; 
maÎR on ne voit pas de ta ville même la 
mer Saroniquc; il faut pour cela monter 
& l'Acro-Corintbe ; alors on aperçoit 
non-seulement cette mer, mais les re- 
gards s'étendent jusqu'à la citadelle 
d'Athènes et jusqu'au cap Colonne : 
t'est, ditSpon, une des plus belles vues 
de l'univers. Je le crois aisément; car, 
du pied même de l'Acro-Corinthe, la 
perspective est enchanteresse. Les mai- 
sons du village, assez grandes et assez 
bien entretenues, sont répandues par 
groupes sur la plaine, au milieu des 
mûriers, des orangers et des cyprès; 
les vignes, qui font la richesse du pnys, 
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donnent un air frais et fertile h la 
campagne. Elles ue sont ni élevées en 



guirlandes sur les arbres com 
Italie, ni tenues basses comme aux en- 
virons de Paris. Chaque cep forme un 
faisceau de verdure isolé, autour du- 
quel les grappes ptndent en automne 
comme des cristaux. Les cimes du Par- 
nasse et de l'Hélicon, le frolfe de Lé- 
pante, qui ressemble à un magniGque 
canal, le mont Onéïus , couvert de 
myrtes, forment, au nord et au levant , 
l'horizon du tableau, tandis que l'Acro- 
Corinthe, les montagnes de l'Argtdide 
et de la Sicyonie s'élèvent au midi «t 
au couchant ; quant aux moDuments de 
Corinthe, ils n'existent plus. M. Fou- 
cherot n'a découvert parmi les ruînea 
que deux chapiteaux corinthi«i8, uni- 
que souvenir de l'ordre inventé dans 
cette ville. 

» Corinthe , renversée de fond en 
comble par Mummîus , rebilîe par 
Jules-César et par Adrien, une seconde 
fois détruite par Ataric, relevée encore 
par tes Véui tiens, fut saccagée une troi- 
sième et dernière fois par Mahomet IL 
Strabon la vit peu de temps après son 
rétablissement sous Auguste; Pausa- 
nia s l'admira du temps d'Adrien i et, 
d'après les monuments qu'il a décrits, 
c'était, à celte é|>oquef une ville su- 
perbe. Il eût été curieux de savoir ce 
qu'elle pouvait être en 1173, quand 
Benjamin de Tudèle j passa. Mais ce 
juif espagnol raconte gravement qu'il 
arriva à Fatras, ■ ville d'Antipater, ■ 
dit-il , ■ un des quatre rois |precs qui 
» partagèrent l'empire d'Alexandre. • 
De là il se rend à Lapante et k Co- 
rinthe; il trouve, dans cette dernière 
ville, trois cents Juifs conduits par les 
vénérables rabbins, Léon, Jamb et Ezé- 
cbias ; et c'était tout ce que Benjamin 
cherchait. 

■ Des voyageurs modenies olit aûevt 
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fait connaître ce qui reste de Gorinthe 
après tant de calamités; Spon et Whe- 
1er y découvrirent les débris d'un tem- 
ple de la plus haute antiquité : ces dé-* 
bris étaient composés de onze colonnes 
cannelées, sans base, et d'ordre dorique. 
Spon a cru reconnaître dans ce monu- 
ment le temple de Diane d'Épbèse. Je 
ne puis dire si ces colonnes existent en- 
core; je ne les ai point vues; mais je 
crois savoir confusément qu'elles ont 
été renversées, et que les Anglais en 
ont emporté les derniers débris. 

» Un peuple maritime, un roi qui 
fut philosophe, et qui devint un tyran, 
un barbare de Rome, qui croyait qu'on 
remplace des statues de Praxitèle 
comme des cuirasses de soldats ; tous 
ces souvenirs ne rendent pas Gorinthe 
fort intéressante; mais on a pour res- 
source Jason , Médée, la fontaine Pi- 
rêne, Pégase, les jeux isthmiques in- 
stitués par Thésée , et chantés par 
Pindare; c est-à-dire, comme à lor- 
dinaire , la fable et la poésie. Je ne 
parle point de Denys et de Timo- 
léon : l'un, qui fut assez lâche pour ne 
pas mourir : lautre assez malheureux 
pour vivre. Si jamais je montais sur un 
trâne, je n'en descendrais que mort, et 
je ne serai jamais assez vertueux pour 
tuer mon frère. Je ne me soucie donc 
point de ces deux hommes. Jaime 
mieux cet enfant qui , pendant le siège 
de Gorinthe, fit fondre en larmes Mum- 
miu8 lui-même en lui récitant des vers 
d'Homère. 

» On fait encore des vases à Go«- 
rinthe, mais ce ne sont plus ceux que 
Cicéron demandait arec tant d'empres- 
sement à son cher Atticus. Il paraît, au 
reste, que les Gorinthiens ont pejrdu le 
goût qu'ils avaient pour les étrangers : 
tandis que j'examinais un marbre dans 
mie vigne, je fus assailli d'une grêle 
de pierres : apparemment que les des- 



cendants de Laïus veulent maintenir 
l'honneur du proverbe : Non licet onu 
nibits... 

» Lorsque les Gésars relevaient les 
murs de Gorinthe , et que les deux 
temples des dieux sortaient de leurs 
ruines plus éclatants que jamais , il y 
avait un ouvrier obscur qui bâtissait 
en silence un monument , resté debout 
au milieu des débris de la Grèce. Get 
ouvrier était un étranger qui disait de 
lui-même : n J'ai été battu de verges 
» trois fois, j'ai été lapidé une fois , j'ai 
» fait naufrage trois fois, j'ai fait quan- 
» tilé de voyages, et j'ai trouvé diters 
» périls sur les fleuves : périls dé la part 
» des voleurs, périls de la part de ceux 
» de ma nation, périls de la part des 
» gentils, périls au milieu des villes, 
» périls au milieu des déserts , périls 
» entre les faux frères ; j ai souffert 
» toutes sortes de travaux et de fatigues, 
» de fréquentes veilles, la faim et la 
» soif, beaucoup de peines, le froid et 
» la nudité. » Get homme, ignoré des 
grands, méprisé de la foule, rejeté 
(( comme les balayures du monde *, ne 
s'associa d'abord que deux compagnons 
Grispus et Gaïus, avec la famille de 
Stéphanas : tels furent les architectes 
inconnus d'un temple indestructible, 
et les premiers fiJèles de Gorinthe. Le 
voyageur parcourt des yeux l'emplace- 
ment de celte ville célèbre; il ne voit 
pas un débris des autels du paganisme ; 

mais ilaperçoit quelques chapelles chré- 
tiennes qui s'élèvent du milieu des ca- 
banes des Grecs. L'apôtre peut encore 
donner, du haut du ciel , le salut de 
paix à ses enfants, et leur dire : « Paul 
à l'église de Dieu, qui esta Gorinthe » 
( Itinér, à Jérusalem par M. de Chd* 
teaubriand. ) 

Des voyageurs, plus récents que Fau- 
teur de ï Itinéraire de Paris à Jérma* 
lem^ nous apprennent que la modemf 



Corintlie, malgré sa faible populatkÉ, 
est d'une étendue trës-considéraldtf'*! 
qu'dle est gouvernée par un bey, 
l'autorité s'étend sur une foule de vil- 
lages. Les maisons sont très- écartJM 
les unes des autres, et un grand orgêot 
est occupé par des jardins. Les pônc^ 
pausproduits du territoire environnuBt 
■ont le blé ,' le coton , le tabac , l'huile 
et le vin , d'une qualité supérieure -à 
.celui d'Atbènes. (Tout le inonde con- 
naît le raisin de Corinthe , à petiti 
grains, d'un goût si délicat, et que les 
Anglais aiment beaucoup k mêler h 
leurs pâtisseries.) Corintbe est le pre- 
mier évécbé de la Morée ; mais le cli- 
mat est si malsain , que les habitants 
•ont quelquefois obligés de l'abandon- 
ner pendant l'été et l'automne. 

lÙjàcro - Corinthe ou Acropolis , 
est un des points tes plus importants 
que possède la Grèce pour sa défense ; 
et, si elle était protégée par une bonne 
garnison, ce serait un lieu presque im- 
prenable ; il abonde en eau de fort 
bonne qualité ; le rocher est entière- 
ment à pic, et l'artillerie ne peut l'at- 
teindre que d'un seul cAté. C'est de là 
qu'elle fut bombardée par le sultan Mo- 
hamed II. Avant la découverte de l'ar- 
tillerie , la trahison seule la livra deux 
ou trois fois. 

Ephèse. — Notice historique. 

Une autre ville appelle tout notre in- 
térêt, c'est celle si fameuse par son tem- 
ple de Diane et par le séjour de saint 
Paul. Des voyageurs anglais , qui l'ont 
visitée depuis peu d'années, donnent 
des renseignements fort curieux sur 
Ephèse (PI. 42). 

Ephèse était une ville célèbre sur la 
cAte occidentale de l'Asie-Mineure, si- 
tuée entre Smyrae et Milet, sur les cô< 
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Parmi les nombreux édlGces qui or- 
naientceLtemétropoledei'Ionie, était le 
temple de Diane, dont \n construction 
dura plus d'un siècle, et qui fut re^ar- 
'dé comme l'une des merveilles du mon- 
de. Cet édiGce, ayant été brùié par 
-Erostrate, dans la folie espérance d'im- 
mortaliser son nom , fut de nouveau 
rebâti , avec une splendeur plus grande, 
aux frais communs des états grecs de 
l'Asie-IVDneure. 

Les restes de l'ancienne Ephèse ont 
été découverts par desavants Toyagears 
modemes,au village turcd'Ayasalouck. 

Ces ruines (PL 4'^) comprennent 
tout ce que l'on suppose exister du 
monument si renoouné, qui du temps 
de saint Paul n'avait encore rien per- 
du de sa magnificence. 

Il parait que cet édifice était encore 
entier dans le deuxième siècle, quoi- 
que le culte de Diane diminoAt cba- 
quejour, à mesure que le christianis- 
me faisait des progrès. A une période 
moins éloignée de la. nâtre, le temple 
de la grande déesse Diane, que l'Asie 
et le monde entier adoraient (Actet, 
XIX , a^ ) , fut ensuite détroit par les 
Goths et autres barbares ; et le temps 
a si complètement achevé la destruc- 
tion commencée par les hommes , que 
cet immense édifice a presque dîspara. 

Outre les ruines , on rencontre çà et 
là de nobles vestiges , qui attestent 
la splendeur du théAtre ■. dont il est 
parlé dans les Actes des ApAlres, xn, 
3 1 . Sa situation sur le mont Prion ex- 
plique la facilité avec laquelle nue foole 
immense pouvait s'y rassembler ; et les 
bruyants éclats de voix de cette foule , 
répétés par les échos du mont Coris- 
Bot, ne devaient pas pea contribmr k 
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^ » Et vous savex vous-mêmes que ces mains 
que vous voyez ont fourni à tout ce qui 
vous était nécessaire, à moi et à ceux qui 
étaient avec moi... 

» Après leur avoir ainsi parlé, il se mit 
à genoux et pria avec eux tous. 

» Alors ils commencèrent tous à fondre 
en larmes, et se jetant au cou de Paul, ils le 
baisaient. 

» Etant principalement affligés de ce qu'il 
leur avait dit qu'ils ne verraient plus son 
visage, et ils le conduisirent jusqu'au vais- 
seau. » 

* Touchants adieux d'une population 
pieuse et reconnaissante, qui s'était ac- 
coutumée au bonheur d'entendre cha« 
que jour une voix chérie ! Les larmes 
des Âfilésiens , leurs vives caresses , et 
surtout leur persévérance dans la foi , 
c'était là tout le prix que l'apôtre de«- 
mandait d'une longue prédication , de 
tant d'efibrts et de prières. 

Nous aussi nous avons vu en France 
des scènes presque aussi attendrissan- 
tes se passer sous nos yeux. Lorsque 
après la Restauration quelques évéques 
jugèrent nécessaire de porter la lumière 
dans des villages, dans de grandes villes 
même, où les crimes de l'anarchie et les 
longues guerres de l'empire avaient 
laissé presque éteindre le flambeau 
de la foi , des hommes pleins de zèle 
et de science furent envoyés, avec un 
crucifix, pour évangéliser, comme les 
apôtres, les peuples qui avaient oublié 
la foi de leurs pères. Les missionnaires, 
tantôt simples et familiers dans leurs 
discours, quand ils s'adressaient aux 
habitants de la campagne ; tantôt met- 
tant en usage les arguments de la logi- 
que la plus forte et de l'éloquence la 
plus entraînante , s'ils avaient à parler 
devant un auditoire choisi , devant 
une jeunesse incrédule , ou en face de 
y^illards ^durcis, faisaient chac^ue 



jour retentir les voûtes des temples avec 
un courage infatigable. Ils tonnaient 
dans la chaire contre les pécheurs ; ils 
confondaient leurs larmes avec eux dans 
les tribunaux ; ils érigeaient des croix 
au milieu des villes, dans les carrefours 
de nos campagnes ; à la tête des fidèles 
convertis , ils demandaient pardon à 
Dieu de toutes les fautes commises du" 
rant des jours de folie et d'erreur; sou- 
vent à leur voix l'union renaissait entre 
des époux séparés depuis long-temps, 
entre des enfants et leurs pères divisés 
par l'intérêt; ou bien celui qui avait dé" 
robe venait, comme au temps des apô- 
tres , remettre à leurs pieds un argent 
injustement acquis, et conservé pen- 
dant de longues années. Puis , quand 
l'œuvre de la prédication était achevée, 
quand il fallait quitter des auditeurs 
ramenés a la foi , à la pratique des ver- 
tus évangéliques, pour aller porter ail- 
leurs la parole divine , le prêtre qui 
était à la tête de la mission prenait 
congé , dans un dernier discours , de 
ceux qui l'avaient entendu avec persé« 
vérauce , qui s'étaient unis à ses priè- 
res, à ses bonnes œuvres, et qui vou- 
laient vivre et mourir désormais dans 
le sein de Téglise. 

Si Milet n'entend plus la voix élo- 
quente de saint Paul , ni celle des mi- 
nistres chrétiens qui lui succédèrent 
dans les fonctions apostoliques ; si la 
religion du Christ s'est retirée devant 
le sabre du prophète , elle a aussi 
penlu les avantages du commerce im- 
mense que lui donnait une position 
avantageuse , et les quatre ports sur la 
mer Egée , où se trouvait l'embou- 
chure du Méandre aux mille détours , 
célébrés par tous les poëtes , sont au- 
jourd'hui comblés ou vides de vais- 
seaux : qu'est devenu cç peuple re- 
nommé par sa passion et son goût pour 
le9 i^iencçs et nour lea arts , par se» 
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doubler le tumulte de la populace qui 
se précipitait à ce vaste théâtre. 

Ephèse succomba dans le bouleverse- 
ment général de Tempire grec, au qua- 
torzième siècle ; la cbarrue a passé sur 
cette ville autrefois si renommée. Vers 
le mois de mars 1 826, quand elle fut vi- 
sitée par Arundel et Artley, leblécrois- 
sait de toute part dans ses ruines aban- 
données; un seul individu s'honorait du 
nom de chrétien ; un seul remplaçait 
cette église d'Ephèse, jadis si florissan- 
te! A cette même place, où des milliers 
d'hommes s'écrièrent autrefois : «Gran- 
de est la Diane des Ephésiens!» on 
n'entend plus que les cris de l'aigle et 
les hurlements du jakal. La mer aussi 
s'est retirée de cette scène de désola- 
tion; un marais pestilentiel, couvert 
dejoncs^ succède à ces eaux profondes, 
qui portaient il y a mille ans des 
vaisseaux chargés des marchandises de 
toutes les contrées de l'univers. Cepen- 
dant les environs sont fertiles ; on y 
respire un air pur , et les collines of- 
frent plusieurs sites délicieux pour des 
villages , si on pouvait lever les diffi- 
cultés jetées sans cesse sur le chemin 
de l'industrieux cultivateur , par un 
gouvernement despotique , par des 
agas oppresseurs, et par les brigands et 
les vagabonds. 

Pendant trois ans de résidence dans 
cette ville, le grand apôtre des gentils, 
protégé par la divine assistance , par- 
vint à y établir la religion chrétienne, 
et à y fonder une église florissante. Il 
reste des preuves évidentes de sa ten- 
dre sollicitude pour cette église dans le 
commandement touchant qu'il donne 
aux plus anciens de cette ville ; et l'on 
en trouvera encore de plus grandes dans 
les deux épttres qu'il leur adressa de 
Bome, en la personne de Timothée, 
que l'on croit avoir été le premier évè- 
ijue d'Ephèse. Après lui avoir donné 
T.-S. 



des instructions pour les différentes 
classes de la société, saint Paul ajoute : 
« Souvenez-vous que c'est pour Jésus- 
)) Christ ressuscité que jesoufirejusqu'à 
» être enchaîné comme un scélérat. . . 
» Mais la parole de Dieu ne peut être 
» enchaînée. Apportez-moi, lui dit-il, 
» à la fin de la seconde épîtreoù il déses- 
» pérait d'aller le rejoindre, mes livres, 
» surtout ceux qui sont en parchemin. . . 
» Tous les frères vous saluent. » 

Nous allons emprunter au judicieux 
auteur de V Histoire ecclésiastique les 
détails sur le tumulte excité à Ephèse 
par les ouvriers orfèvres^ jaloux de ce 
que les chrétiens, augmentant de jour 
en jour, nuisaient au culte de Diane ; 
et sur les dernières années de l'apôtre 
saint Jean dans cette ville. 

« Comme saint Paul était encore à 
Ephèse, après avoir résolu de passer 
en Macédoine , il arriva un grand tu- 
multe à Toccasion de TEvangile. Le 
temple de Diane d'Ephèse était une 
des merveilles du monde. Toute l'Asie 
avait contribué à le bâtir pendant qua- 
tre cents ans. Il était long de quatre 
cent viogt pieds, large de deux cent 
vingt, soutenu de cent vingt-sept co- 
lonnes de soixante pieds de haut^ dont 
chacune avait été donnée par un roi et 
ornée de sculpture. La charpente du 
toit était de cèdre ; les portes de cyprès. 
On avait choisi ce bois, parce qu'il se 
conserve plus long-temps. L'idole était 
fort petite. Les uns disaient quelle 
était d'ébène, les autres en bois de 
vigne , et que c'était touj ours la même, 
quoique le temple eut été rebiti sept 
fois. Il eût fallu plusieurs volumes 
pour décrire les ornements et les ri- 
chesses de ce temple. On venait le voir 
de fort loin , et les étrangers étaient 
curieux d'en emporter des modèles. 

» Un orfèvre , nommé Démétrius, 
faisait de ces petits temples d'argent, 

5*. 
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et eatretenait un grand nombre cl'ou- 
Trîers que ce trnvail eDricliissait. Il 



les assembla un jour avec ]es mitres du 
même métier, et leur représenta que 
Paul détouranît <[u:inti[ê de gens du 
terrice des dieu:^, non -seulement & 
Ephèse , mais par toute l'Asie : 
que leur trafic, et même l'bonneur-de 
Ja grande Diane , étaient en d.inger. 
Ce discours les animn de colère, et ils 
commencèrent h rricr : La ^iinde 
Diane d'Ephèse î Ainsi l'inttrdt se mê- 
lant à la religion, toute la rille fut 
émue ; ils coururent au tfaéAtre, et ils 
y traînèrent Gaïus et Arislarque, Ma- 
cédoniens de la suite de saint Paul. On 
l'empéch» d'y aller lui-même , et quel- 
ques-uns des asiarques , qui étaient 
de ses amis, l'envoyèrent prier de ne 
point paraître sur ce théâtre. Ces 
asiarques, les plus considérables de 
la province, avaient inspection sur les 
-cérémonies de la religion païenne et 
sur les alTaires publiques. Ce n'était 
que confusion : ils criaient sans s'en- 
tendre les uns les autres; la plupart 
ne saTaient pourquoi ils étaient venus. 
■ Alors les Juifs poussèrent un nom- 
mé Alexandre , en sorte qu'il fendit la 
presse, et fit signe de la main pour de- 
mander du silence, voulant parler au 
peuple, apparemment pour animer les 
Juifs , et rejeter sa liaine sur les chré- 
tiens. On croit que cet Alexandre était 
nn ouvrier en cuivre, dont saint Paul 
le plaint lui - même. Quatre gentils 
l'ayant reconnu tout d'un coup, s'é- 
crièrent : La grande Diane d'Ephèse ! 
Et le cri dura environ deux heures. 
Enfin , le secrétaire de la ville ayant 
apaisé le peuple, dît '. ■ Ephésiens, 
qui ne sait que cette ville honore la 
grande Diane, fille de Jupiter? Ces 
hommes que l'on a amenés n'ont com- 
mis ni sacrilège ni blasphème contre 
Totre déesse. Si Dcmétrius et ses com- 



pagnons ont quelque dilTérend arec 
quelqu'un , il y a des proconsuls et des 
tribunaux où ils peuvent se pourvoir. 
Si vous demandez quelque autre clio*e, 
on pourra la traiter dans une assemblée 
légitime, car, pour celle-ci , nous cou- 
rons hîifiiird d'être accusés de sédi- 
tion. ■ Par ce discours, il congédia 
l'assemblée ; et ainsi Dieu conduisjiit 
les esprits les plus échauITés , pour ne 
pas arrêter les progrès de son Evan- 
gile. ..Après que ce tumulle fut apaisé, 
saint Paul .ippela les disciples, les 
exhorta, leur dit adieu, et partit pou^ 
la Macédoine, {ffist. ecclésiatt. de 
Fleury. ) 

■ L'exil de saint Jean ayant fini avec 
l'avènement de Nerva au trdne, il 
sortit de l'Ile de Patmos (nous en 
parlerons plus tard ), et retourna à 
Ephèse , oii il passa le reste de ses 
jours, gouvernant de lÀ toutes les ^li- 
ses d'Asie. 11 allait dans les lieux voi- 
sins , selon qu'il en était prié , sait 
pour établir des évéques, soit pOar 
choisir des clercs, suivant que le Saint- 
Esprit lui montrait ceux qui en étaient 
dignes , soit pour régler les ^lises. 

■ Etant donc allé à une Tille peu 
éloignée d'Ephèse, après avoir consolé 
les frères , il jeta les yeux sur on 
jeune homme bien fait et d'un esprit 
vif, et, l'ayant pris en alièction, il 
s'adressa à l'évéque et lui dit : Ayes 
grand soin de ce jeune homme; je 
vous le recommande en présence de 
l'Eglise et de Jésus-Christ, que j'en 
prends à témoin. L'évéque s'en char- 
ges , et l'apôtre le lui recommanda 
très - fortement , et s'en retooma à 
Ephèse. L'évéque prit le jeune homme 
chez lui , l'éleva avec une application 
particulière, et enfin le baptisa. En- 
suite il se relAcba un peu , croyant l'a- 
Ynir mis en sûreté par le sacrement. 
Ce jeune homme , ayant trop tôt M| 
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liberté , se laissa entraîner h Ia compa- 
^ie de jeunes débauchés. D abord ils 
l'attirèrent par de grands repas , puis 
ils remmenaient ayec eux pour dé- 
pouiller les passants; puis ils l'enga- 
geaient à des actions encore pires. Peu 
à peu il s y accoutuma ^ et comme c'é- 
tait un naturel ardent , quand il se fut 
une fois égaré , comme un cheval qui a 
pris le mors aux dents, il ne garda 
plus de mesures, et, désespérant de 
son salut, il se jeta dans les plus grands 
crimes. Avec ces mêmes jeunes gens il 
forma une compagnie de voleurs, dont 
il devint le chef. 

» Il se passa du temps. Lapôtre 
saint Jean fut appelé pour quelque be- 
soin des églises. Après avoir terminé 
les aflaires , il demanda compte à Tévè- 
que du dép6t qu'il lui avait confié. L'é- 
véque fut surpris , croyant d'abord 
qu'on lui demandait un dépôt d'ar- 
gent ; il savait bien qu'il n'en avait 
point reçu, et n'osait se défier de l'a- 
pAtre. « Cest le jeune homme que je 
demande, dit saint Jean; c'est l'âme 
de notre frère. • Alors le vieillard 
baissant les yeux et pleurant , dit : 
— « Il est mort. — Comment! dit l'apA- 
tre , et de quelle mort ? — Il est mort 
à Dieu , dit l'évéque ; il est devenu un 
méchant et un perdu^ enfin un voleur. 
Au lieu de l'église, il tient la monta- 
gne avec une troupe de scélérats com- 
me lui. » L'apôtre déchira sa robe , fit 
tin grand cri , et se frappa la tête en 
disant : J'ai laissé un bon gardien à 
Fâme de notre frère ! Que Ion me 
donne tout à l'heure un cheval et un 
guide. Il partit promptement de l'é- 
glise dans l'état où il était. Lorsqu'il 
fut arrivé au poste que tenaient les vo- 
leurs, leur garde avancée l'arrêta. Lui, 
lans fuir ni se détourner, dit à haute 
toix ! « Je suis venu tout exprès ^ me- 

-moi à TOtre cbef, a 
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« Le capitaine attendait tout armé ; 
» mais 9 quand il reconnut l'apôtre , il 
» s'enfuit de honte. Saint Jean le sui- 
» vait à toute bride , sans sonser à son 
» grand âge, et criait : Mon fils, pour- 
» quoi fuis-tu ton père , un vieillard , 
» sans armes? prends pitié de moi, mon 
» fils; ne crains rien, il y a encore 
V espérance de te sauver; je rendrai 
» compte pour toi à J. -G. , et, sll est 
» besoin, je donnerai volontiers ma vie 
» pour toi y comme il a donné la sienne 
» pour nous. Arrête, crois que J.-C. 
n m'a envoyé ici. » Aces mots, le jeune 
homme s'arrêta, regardant a terre ; puis 
il jeta ses armes. Ensuite il commença 
à trembler et à pleurer amèrement. 
Quand le saint vieillard l'eut joint, le 
jeune homme l'embrassa baigné de lar- 
mes, cachant seulement sa main droite , 
L'apôtre le rassura , lui juro qu'il avait 
obtenu du ciel son pardon , pria , s'.ige- 
nouilla, lui baisa la main droi te , comme 
lavée par ses larmes , et le ramena à 
l'église. Il fit des prières fréquentes 
pour lui ; il jeûnait avec lui continuel- 
lement; il l'entretenait de divers dis- 
cours pour adoucir son esprit, et ne 
partit point qu'il ne l'eut rendu à l'é- 
glise, comme un grand exemple de pé- 
nitence. 

» Ce fut aussi à Ephèse que le même 
apôtre écrivit son évanjîile, dans les der- 
niers temps de sa vie, c'est-à-dire à plus 
de quatre-vingt-dix ans, et quand il 
n'eut plus la force de parler, à peine 
allait-il encore à l'éulise dans les mains 
de ceux qui le portaient, et à chaque 
assemblée il ne faisait que répéter ces 
paroles : « Mes chers enfants, aimez-* 
vous les uns les autres. » Enfin ses dis- 
ciples, ennuyés de cette répétition, lui 
dirent un jour : « Notre maître, pour- 
quoi nous dites-vous toujours la mc^me 
chose ? Il répondit : Parce que c'est le 
commandement du Seigneur, et {>our-> 
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TU qu'on l'exécute, il sulfit. » 11 mou- 
rut à quatrc-Tingt-dii-neuf ans , et fut 
enterré près de la ville. » 

{Hist. ecclésiastique de Fleuiy.) 
De pareils souvenirs, au sujet (l'une 
ville qui n'est plus qu'un monceau de 
ruines, un misérable village turc, ne 
Talent*>U pas bien de longues et stérilea 
discussions sur l'emplacement , l'éten- 
due et la richesse du fameux temple 
d'Ephèse ? Les détails archéologiques 
.les plus positifs ne feront pas couler 
une seule tarme , ne feront pas aimer 
la vertu, conune ce saint vieillard qui 
court après la brebis égarée, et qui la 
ramène au bercail. 

I Selon de respectables traditions, la 
sainte Vierge aurait terminé sa carrière 
à-Épbèse, dans la maison et dans la 
compagnie de saint Jean, h qui Jésus 
mourant l'avait léguée. La pureté d'Ame 
et de corps de l'apôtre , l'élévation de 
Boo génie, et la douceur de son carac- 
tère, lui avaient bien mérité cette noble 
tutelle. L'obscurité mystérieuse qui 
accompagne la vie et les derniers mo- 
ments de Marie, sont faits pour abattre 
l'orgueil des superbes , et servir à notre 
instruction. Il fallait que la mère du 
Sauveur, créature privilégiée entra 
toutes les créatures , après être née , 
après avoir vécu dans l'obscurité , s'en 
allât aussi de ce mondé, inconnue pour 
ainsi dire, semblable ^ ces belles et ad- 
mirables fleurs qui naissent , crois- 
sent , exhalent leurs parfums, et meu- 
rent dans une vallée de l'Amérique 
Tierge encore. J'ai aussi quelquefois 
pensé que des femmes seules avaient 
-pu comprendre, dans leur simplicité 
chrétienne , et par les lumières de cette 
foi vive que Dieu donne aux humbles 
de cœur , comment Marie , comblée de 
grâces , initiée aux plus sublimes mys- 
tères , après avoir été déchirée par la 
longue agonie de son fUs, réunie quel- 



que temps aux apûtres, passant ensuite 
plusieurs années avec le disciple bien- 
aimc, avec saint Jean, qui faisait con- 
sister la religion dans ces deux mots : 
« Aimez-vous les uns les autres • , ren- 
dit enfin une âme épuisée par l'amour. 
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Z .Milet ( PI. 43 ) était une ville câi:> 
bre de la Carie , dans rAsie-Min«ire.j 
mais , à cause des relations intimes de 
ses habitants avec les villes confédérées 
de ITonie, les géographes la. classent 
ordinairement parmi les villes ionien- 
nes. Elle fut fondée par une colonie de 
Cretois, sous le commandement de St^ 
pédon, père de Minos ; les, Carient loi 
permirent de Mtir une ville , laquelle 
fut. appelée Milct, soit d'après ime 
cité Cretoise, soit du nom d'un indi- 
vidu. Quand les Ioniens j arrivèrent 
ensuite sous la conduite de Néleus, i^ 
chassèrent ou firent mourir les habi- 
tants cariens, et s'établirent dans la 
viUe. 

L'admirable situation de Milet, et la 
commodité de ses quatre ports , dnit 
l'un pouvait contenir une immense 
flotte, lui donnaient jadis une grande 
prépondérance dans les relations de sw 
commerce maritime. Ses navigateurs 
allaient visiter les régions les plus re- 
culées. Tout le Pont-Euxin, la Propon- 
tide, l'Egypte et d'autres pays, étaient 
fréquentés par ses vaisseaux , et peu- 
plés par ses colonies, dont le .nombre 
surpasse sans doute celui d'aucune av- 
tre ville de l'antiquité. Plusieurs rpM 



lie Lydie firent de vains efforts pour se 
rendre maîtres d'une ville aussi impor- 
tante ; mais enfin les Milésiens traitè- 
rent avec Crésus, qu'ils reconnurent 
probablement pour leur seigneur suze- 
rain, et consentirent à lui payer un 
tribut. Dans la suite, les Milésiens sou- 
tinrent Darius, et refusèrent d'ouvrir 
leurs portes à Alexandre ; celui-ci les 
prit d'assaut, mais pardonna aux ha« 
bitants qu'il trouva encore dans la ville, 
et leur donna la liberté. Les Milésiens 
se rangèrent plus tard du côté des Ro- 
mains, pendant les guerres contre An- 
liochus. 

Saint Paul y fit un court séjour a son 
retour de Macédoine (Actes , xx , 1 5 ) , 
et il y convoqua lis principaux de l'é- 
glise d'Éphèse, auxquels il confia la 
charge à laquelle il est fait allusion 
dans les actes, xx, 1^-35. L'église de 
Milet fut ensuite sous la direction d'é- 
véques, qui assistèrent h plusieurs con- 
ciles , et relevaient de la métropole de 
la Carie. Ceci dura jusqu'au déclin de 
l'empire d'Orient; alors l'histoire de 
Milet est très-imparfaite. Tout son ter-* 
ritoire fut ravagé à plusieurs reprises 
par les Turcs , qui , maîtres de l'in- 
térieur du ptiys, cherchaient à étendre 
leurs conquêtes à Touest vers la mer. 
En 1 1^5, un sultan envoya vingt mille 
hommes avec ordre de dévaster les pro- 
vinces romaines, et de lui rapporter 
de l'eau de la mer, du sable et une 
rame. Toutes les villes sur le Méandre 
et sur la côte furent détruites. Milet 
le fut de nouveau à la fin du treizième 
siècle par le vainqueur Othman. 

Aujourd'hui Milet est une très-pau- 
vre place, nuiis elle est encore appelée 
Palat ou Palatia^ les palais. Le prin- 
cipal reste de sa magnificence passée 
est un théâtre en ruines , que ion 
trouve à quelque distance de la ville : 
c'est un immense édifice, qui porte 
T.-S. 
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quatre cent cinquante-sept pieds de 
long. Le côté extérieur de cette vaste 
construction est de marbre : les sié£:ei 
sont rangés sur le penchant d'une col- 
line, et il n'en reste que quelques-uns. 
Les voûtes, qui soutenaient par leurs 
arches ou avenues à deux ailes les ex- 
trémités du demi-cercle, sont construi- 
tes avec une solidité telle, qu'il serait 
difficile de les démolir. 

Tous les environs de la ville, à une 
grande étendue, sont couverts de rui- 



nes et de décombres. Les vestiges de 
la cité païenne consistent en lambeaux 
de murs et d'arches brisées, des in- 
scriptions et des piédestaux épars, et 
de nombreux puits. Un des piédestaux 
a appartenu à l'empereur Adrien , qui 
était l'ami des Milésiens, comme on 
peut le penser aux expressions de 
« sauveur » et de « bienfaiteur » qui 
lui sont données. Un autre a soutenu 
l'empereur Sévère. Quelques fragments 
d'églises ordinaires se trouvent aussi 
parmi ces ruines. 

Nous entrons encore dans une ville 
habitée , sanctifiée , éclairée par saint 
Paul. L'Ionie , ce pays délicieux, si fa- 
vorisé par la nature, si bien situé le 
long de la mer Egée, si propre au com- 
merce, tout semé de colonies grecques, 
couvert de douze villes confédérées 
entre elles à l'instar de celles de l'Ëo- 
lide, fut aussi priviléîiiée sous le rap- 
port de la religion. Dès les premiers 
jours de l'établissement du christia- 
nisme , les apôtres parcoururent les 
principales villes de l'Asie-Mineure, ils 
y portèrent , comme à Tenvi , le flam- 
beau de la véritable lumière. On voit, 
dans les Actes des Apôtres, que saint 
Paul , après avoir abordé à Samos , ou 
furent conservés religieusement les 
écrits d'Homère et de Pythagore , dé- 
barque le jour suivant avec quelques 
disciples dans la ville de Milet. 
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( « Car PanI avait réscdu de passer Ephèse 
Bans y pi-endre terre, afin qu'il nVi'it point 
d'Occaûon de s'arrêter en Aae, se bâtant 
pour âtre à Jérusalem, s'il le pouvait, le jour 
de ta Pentecôte. 

' « Etant à Milet, il envoya à Ephèse pour 
taire venir les prêtres de cette és,\iiC. 

■ Et quand ils furent venus . il leur dit = 
Vous savez de quelle sorte je iiif suis con- 
duit pendant tout le temps que j'ai (■té avec 
vous, depuis le premier jour où je suis entré 
en Asie. 

■ Que j'ai sei-vi le Seigneur en ton 
milité , et avec beaucoup de larmes 

wes par l'aveuglement des Juil'?.), parmi les 
traverses qui me sont survenues par la con- 
spiration des Juifs contre moi. 

■ Que je ne vous ai rien caché de ce qui 
pouvait vous être utile , rien ne m'ayant em- 
pêché de vous l'annoncer et de vous en in- 
struire en public ou en particulier, 

■ Et prêchant aux Juifs, aussi bien 
qu'aux gentils, la pénitence envers Dieu, 
et la loi en notre Seigneur J.-G . 

» Et maintenant, étant lié par le Saint- 
Esprit , je m'en vas à Jérusalem, sans que 
je sache ce qui m'y doit arriver, 

> Sinon que , dans toutes les villes où je 
passe , le Saint-Esprit me dit que des chaî- 
nes et des aSUctions m'y sont préparées. 

' » Mais je ne crains rien de toutes cescho- 
ses , et ma vie ne m'est pas plus précieuse 
que mon salut. Il me suffit que j'achève ma 
course et que j'accomplisse le ministère que 
j'ai reçu du Seigneur Jésus , qui est de prê- 
cher l'Evangile et la grâce de Dicu.u 

* Milet nedevait plus revoir l'éloquent 
et courageux défenseur de la religion 
chrétienne : les habitants de cette ville 
allaient entendre, pour la dernière fois, 
cette parole énergique qui convertis- 
sait les cœurs, et recevoir ces conseils 
paternels et ces consolations si douces 
que saint Paul puisait dans sa charité 
Hoo bornas. 11 allait arriver dans la 



ville sainte pour y soufirir les persécu- 
tions, la Laine el la prison. Conduit 
secrètement ii Césarce par les soins 
d'un tribun de Jérusalem , empressé de 
le dérober uu\ coupa des assassins, 
il lui faudra, après mille périls, arri- 
ver à Rome, s'y constiluer prison- 
nier, et dans les liens mêmes tra- 
vailler à la conversion de ses nouveaux 
concitoyens. !\lis en liberté, ce grand 
apâtre parcourra de nouveaux pays , 
EOulTrant encore les tourments, les pié- 
""" "' les combats ; puis enfin, rentrant 
le, il couronneni ses glorieux tra- 
vaux par le martyre, parla-eant le sup- 
plice de Pierre , dont il avait aussi par- 
tagé la captivité pendant près d'nn mn. 
C'est cette séparation doolonreuse 
que saint Paul annonce aux Bfilé- 
fiieos dans les termes suivants : 

« Je sab que vous ne verret plus nton 
visage , vous tous dont j'ai parcoum le pays 
en prêchant le royaume de Dieu. 

» Je vous déclare donc aujourd'hui que 
je suis pur et innocent du sang de vous 
tous; 

s Parce que je n'ai point craint de vous 
annoncer toutes les volontés de Dieu ; 

D Prenez donc garde à vous-mêmes et à 
tout le troupeau sur lequel Dieu vous a 
établis évêques pour gouverner l'Eglise de 
Dieu qu'il a acquise par son propre sang. 

u Car je sais qu'après mon départ il en- 
trera parmi vous des loups ravissants qui 
n'épargneront point le troupeau;.... 

■ C'est pourquoi veilles , en vous souve- 
nant que durant trois ans je n'ai cessé, ni 
jour ni nuit , d'avertir avec larmes chacun 
de vous ; 

> Et maintenant je vous recommande à 
Dieu, à celui qui peut achever l'édifice que 
nous avons commencé , et vous donner part 
à son héritage avec tous les saints. 

» Je n'ai désii-é recevoir de personne ni 
or, ni argent , ni vétemeots.^ 
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^ » Et vous savez vous-mêmes que ces mains 
que vous voyez ont fourni à tout ce qui 
vous était nëcessaii*e, à moi et à ceux qui 
étaient avec moi... 

» Après leur avoir ainsi parlée il se mit 
à genoux et pria avec eux tous. 

» Alors ils commencèrent tous à fondre 
en larmes^ et se jetant au cou de Paul, ils le 
baisaient. 

» Etant principalement affligés de ce qu'il 
leur avait dit qu'ils ne verraient plus son 
visage, et ils le conduisirent jusqu'au vais- 
seau. » 

* Touchants adieux d'une population 
pieuse et reconnaissante, qui s'était ac- 
coutumée au bonheur d'entendre cha- 
que jour une voix chérie ! Les larmes 
des Milésiens , leurs vives caresses , et 
surtout leur persévérance dans la foi , 
c'était là tout le prix que l'apôtre de- 
mandait d'une longue prédication , de 
tant d'efforts et de prières. 

Nous aussi nous avons vu en France 
des scènes presque aussi attendrissan- 
tes se passer sous nos yeux. Lorsque 
après la Kestauration quelques évéques 
jugèrent nécessaire de porter la lumière 
dans des villages, dans de grandes villes 
même, où les crimes de l'anarchie et les 
longues guerres de l'empire avaient 
laissé presque éteindre le flambeau 
de la foi , des hommes pleins de zèle 
et de science furent envoyés, avec un 
crucifix, pour évanî^éliser, comme les 
apôtres, les peuples qui avaient oublié 
la foi de leurs pères. Les missionnaires, 
tantôt simples et familiers dans leurs 
discours, quand ils s'adressaient aux 
habitants de la campagne ; tantôt met- 
tant en usage les arguments de la logi- 
que la plus forte et de l'éloquence la 
plus entraînante , s'ils avaient à parler 
devant un auditoire choisi , devant 
une jeunesse incrédule , ou en face de 
vieillards ^durcis, iaisaiept chaque 



jour retentir les voûtes des temples avec 
un courage infatigable. Ils tonnaient 
dans la chaire contre les pécheurs ; ils 
confondaient leurs larmes avec eux dans 
les tribunaux ; ils érigeaient des croix 
au milieu des villes, dans les carrefours 
de nos campagnes ; à la tête des fidèles 
convertis , ils demandaient pardon à 
Dieu de toutes les fautes commises du« 
rant des jours de folie et d'erreur; sou- 
vent à leur voix l'union renaissait entre 
des époux séparés depuis long- temps, 
entre des enfants et leurs pères divisés 
par l'intérêt; ou bien celui qui avait dé-» 
robe venait, comme au temps des apô- 
tres , remettre à leurs pieds un argent 
injustement acquis, et conservé pen- 
dant de longues années. Puis, quand 
l'œuvre de la prédication était achevée, 
quand il fallait quitter des auditeurs 
ramenés à la foi , à la pratique des ver- 
tus évangéliques, pour aller porter ail- 
leurs la parole divine , le prêtre qui 
était à la tête de la mission prenait 
congé , dans un dernier discours , de 
ceux qui l'avaient entendu avec perse* 
vérauce , qui s'étaient unis à ses priè- 
res , à ses bonnes œuvres , et qui vou- 
laient vivre et mourir désormais dans 
le sein de Tédise. 

Si Milet n'entend plus la voix élo- 
quente de saint Paul , ni celle des mi- 
nistres chrétiens qui lui succédèrent 
dans les fonctions apostoliques ; si la 
religion du Christ s'est retirée devant 
le sabre du prophète , elle a aussi 
pertlu les avantages du commerce im- 
mense que lui donnait une position 
avantageuse, et les quatre ports sur la 
mer Egée , où se trouvait l'embou- 
chure du Méandre aux mille détours , 
célébrés par tous les poëtes , sont au- 
jourd'hui comblés ou vides de vais- 
seaux : qu'est devenu ce peuple re- 
nommé par sa passion et son goût pour 
les sciences et pour les arts j par set 
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templei, ui fétoet ses inaDuractures ; 
où sont ces laines si soyeuses et ces 
étoffes teintes en pourpre qui rai3:iieat 
sa répatatioD et sa fortitoe ! 

Voilà ce qui en resle a {iréseot, 
comme d'one foule d'auLres villes ei 
puissantes autrefois. 

> Quelques décombres et un peu de 
poussière piirlent seuls .lujourd'liui 
d'une cité qui fut mère de cent colo- 
nies, et dont les vaisseaux couvraient 
laMéiliterranée, la mer Noire et la mer 
d'Azof; les enfiints de Milet étaient 
rois comme ceux de T^f et de ; 
mais à la suite de$ révolutions et des 
conquêtes, le commerce et la civilisa- 
tion prirent d'iiutres chemins, et la 
grande métropole grecque se vit à peu 
près abandoonée. Quelques familles 
turques } pauvres, et vivant sous des 
cabanes, out hérité de la gloire des 
Milésiens; le génie de l'oubli a iixé là 
sa demeure nu milieu des plantes sau- 
vages et des arbustes inutiles, et les 
flots du Méandre et les échos de Milet 
n'entendent plus prononcer le nom de 
Tiialès ou celui d'Aspasie.* {Corresp. 
d'Orient.) 

La mission de saint Paul à Milet 
nous a fourni l'occasion de rendre hom- 
niage au zèledes ecclésiastiques fran- 
çais que nous avons entendus , dans le 
sein de la capitale et dans nos provinces, 
annoncer avec uii dévouement si loua- 
ble la divine parole ; à présent, nous 
allons suivre saint Jean dans son exil 
k Patmos (PI. 44 ) 1 et parcourir le dé- 
sert où la voix de Dieu se fit entendre 
au disciple bien aimé , pour lui ouvrir 
les portes du ciel , et lui révéler d'inef- 
fables secrets qu'il a été donné à peu 
d'hommes de connaître. 

Patmos. 
Que les tyrans sout ingénieux, et 
s'entendent avec une admirable cruauté 
pour choisir les lieux où ils exilent 
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leurs victimes ! Ce n'est pas assM pour 
eux d'arracher des iopocenta-à l'air na> 
lui si doux à respirer, au sol viviGant 
de la patrie , à toutes les aireclions de 
la f:imille-, ils veulent encore ajouter 
à toutes les privations de c<rur, les en- 
nuis, les souifrances inséparables d*un 
séjour aride ou malsain ; ainsi les em- 
pereurs romains envoyaient de malheu- 
reux vieillards , de vénérables év<^ques 
nu fond des déserts, où le soleil tom- 
bait d'aplomb sur des hommes h peine 
vtlas , OU bien ils les entassaient dans 
'ill.igcs misérables, où les commo- 
dités les plus vulgaires leur man- 
quaient ; et l'biatoire ecclésiastique 
failmention <le chrétiens qui passaient 
un long temps dans ces lieux abandon- 
nés, attendant que I3 mort ou un 
cliaogement de règne vint terminer 
leurs maux et mettre fin à leur exil. Les 
jours de l'exil sont si longs à porter ! 
Les yeux sans cesse tournés vers les 
lieux qui nous ont vus naître , on sou- 
pire après l'instant qui nous lesi-eodra. 
La nuit , dans ses rêves, on revoit le 
foyer paternel, le temple où l'on avait 
accoutumé de prier; les parents, les 
amis qui vous rendaient la vie agréable; 
et l'incertitude, le plus grand des tour- 
ments, vient. ijou ter sa peine accablante 
à toutes celles que l'on ressent déjà. 
Hclas ! dans nos discordes civiles, dans 
le cours de nos révolutions politiques, 
nous avons aussi connu cette peine 
cruelle, ce supplice sans terme de 
l'exil ; les déserts de Sinnamari se sou- 
viendront long-temps d'avoir gardé 
sous leur ciel inclément des ministres, 
des généraux, des ecclésiastiques, jetés 
péle-méle par le Directoire sur cette 
terre dévorante, parmi des myriades 
de scorpions et de moustiques. 

Combien , lorsque l'élise de France 
fut persécutée, rava|:ée, durent souf- 
frir, loin de la patrie, des évéques éloi- 
gnés de leur troupeau ; de pauvres 
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curés, façonnés aux mœurs simples, 
aux habitudes de leur villa^^e , qui 
se voyaient, après une longue naviga- 
tion , où toutes les privations leur 
avaient été imposées, débarqués sur 
une plage brûlante, à peine défendus 
par de méchantes barraques, privés, 
pour la plupart, de leurs livres^ et 
psalmodiant quelquefois leur office de 
mémoire ; ignorant jusqu'à quel point 
leur pajTS était malheureux , exténués 
par la fièvre , les maladies , et mou- 
rant dans les bras des uns des autres, 
en jetant un dernier regard vers la 
France ! 

Tout ce que Thomme, loin de sa 
patrie , séparé de ce quil aime , confie 
alors au papier, est empreint d'une 
profonde tristesse. Plus malheureux 
que le prisonnier à temps, l'exilé, n'en- 
trevoyant jam'iis le terme de ses 
maux, ne recevant que de loin en loin 
des nou relies de ceux qu'il a perdus, ne 
laisse exhiiler que des soupirs et des 
regrets. Ovide, si toutefois il est per- 
mis de nommer ce poëte sensuel dans 
un ouvrage relij]^eux , Ovifle , forcé 
d'oublier les délices de Rome , les 
adulations de ses concitoyens et les 
pompes de la cour d'Auguste, pour vi- 
vre dans la Bulgarie, au sein d'une po- 
pulation grossière , a donné avec raison 
le nom de Tristes aux vers qu'il a com- 
posés pendant son exil sur les bords 
de la mer, bords inhospitaliers , dont 
les féroces habitants immolaient à leurs 
divinités , sans pitié comme elles , les 
étrangers que la tempe te jetai t sur leurs 
côtes. 

Ovide , coupable , se livrait au déses- 
poir et fatiguait son maître , le maître 
du monde , de ses doléances rimées ; 
saint Jean, exilé comme lui, mais injus- 
tement, mais pour une cause sainte, 
« pour le témoijznage qu'il a rendu à 
B Jéius-Chrisl , • ne se laissa point 
T.-S. 



aller au découragement; jamais une 
plainte ne sortit de ce cœur que l'amour 
de ses semb-ables remplissait tout en- 
tier; dans cette île de l'Archipel, n'ayant 
que Dieu pour témoin, et quelques mé« 
chant pécheurs pour compagnons, livré, 
le jour et la nuit , aux méditations des 
pi us sublimes vérités, se rappelant avec 
bonheur tout ce qu'il avait en tcnriu sor- 
tir de la bouche de son divin maître, il 
croyait encore, par une douce illusion , 
se reposer, comme autrefois, sur le sein 
du fils de Marie, ou bien , anéanti au 
pied de la croix , soutenir la mère de 
celui qui mourait pour les péchés du 
monde ; saint Jean devait s'élever à la 
plus sublime contemplation. Ce cœur si 
pur, si aimant, méritait bien d'être ini- 
tié aux plus hauts mystères ; il avait ac- 
quis par sa virginité, par son amour, le 
privilège de lire dans les secrets deDieu, 
et de les annoncer aux hommes dans un 
langage que peuvent comprendre ceux* 
là seuls qui possèdent une partie des 
vertus dont le disci pie chéri fut comblé. 
Saint Jean écrivit donc , pendant les 
années de son exil, ce livre des Héi^é" 
latious^ admirable énigme, où les hum- 
bles trouvent de quoi nourrir leur foi , 
tandis que les superbes n'y savent rien 
lire, et n'y rencontrent qu'un sujet de 
scandale. Tâchons dy puiser quelque 
lumière et quelque instruction. 

« G est celui qui vit et qui a été mort, 
c est celui qui vit dans les siècles des siècles» 
celui qui possède les clefs de la mort et d« 
1 enfer, qui va nous parler. » 

Ce sontdes conseilsà l'église d'Ephè- 
se , qui s'était relâchée de sa première 
charité , et que l'interprète des livres 
divins invite à la pénitence; ce sont 
des conseils à Téglise de Smyrne , pau- 
vre et affligée , mais qui recevra la 
couronne si elle est fidèle jusqu'à la 
mort; il écrit encore, toujours par Tor- 
dre de Dieu , dont il n'est que Tinstru- 
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ment et l'écho, Â l'ange de Icglise de 
Pergame : 

■ Faites pénitence, sÎDon j'ir.-ii liicntôt à 
vous , et je combattrai contre voui avec \'é- 
pée de ma bouche, avec l'épée à Jeux uaii- 
chants. ■ 

Aux habitants de Thyatfaire : 
' ■ Voici ce que dit le fils de Dieu , dont 
les yeux sont comme une flammi; de fêu et 
les pieds semblables à l'airain li.' plus fia : 
.Toutes les églises connaîtront que je suis 
,celui qui sonde les reins et lesco ms ; et qui 
.rend k chacun selon ses œuvri-^^ ^ r, 
que aura vaincu et aura persévéïc j 
la fin dans les œuvres que j'ai eomman- 
déet, je lui donnerai puissance sui- les na- 
tions.... ■> 

- Aux habitants de Sarde : 

■ Veillez; j'irai à vous comme un laiTon 
sans que vous sachiei à quelle heure je 

viendrai Celui qui sera victorieui sera 

vêtu d'habits blancs ^ je n'effacerai point 

.son nom du livre de vie, et je confesserai 
ton nom devant mon père et devant ses au- 
ges. 

> Que celui qui a des oreilles entende ce 
que l'Esprit dît aux Eglises. ■ 
[ Aux habitans de Philadelphie : 

■ Quiconque sei-a victorieux , je ferai de 
lui une colonne dans le temple de mou 
Dieu. ■ 

Aoz habitants de Laodicée : 

■ Parce que vous êtes tièdes , et que vous 
n'êtes ni froids ni chauds , je vous vomirai 
demabouche.... Je reprends et je châtie 
«eux que j'aime Quiconque sera victo- 
rieux , je le ferai asseoir sur mon trône...» 

Les avis pleins de tendresse que saint 
Jean donne aux sept églises, {garées 
par les sept étoiles et par les sept chan- 
deliers d'or, sont clairs, et ta plus 
brillante poésie leur sert d'enveloppe. 

Puis, ravi en esprit , transporté dans 
le ciel, il voit autour d'un trône, occupé 
par celuitju'il n'ose pas mâme nommer, 



lant il est ébloui de sa gloire , les qua- 
tre nnimaux cjtii sont devenus les sym- 
boles des quatre évangélisles , et les 
vingt-quatre vieillards velus de robes 
blanches , ayant des couronnes sur 
leurs têtes, qui jettent leurs couronnes 
en disant : 

"Vous êtes digne, o notre Seigneur Dieu, 
de l'ecevoii' gloire, honneur et puissance, 
parce que c'est vous qui avei cixie toutes 
choses. 1 

Au milieu de ces vieillards et des 
e animaux apparaît ensuite un 
ap;neau, qui élail comme é|;orgé ; il 



reçoit le livre de 



étuit assis 



sur le trdne, et il l'ouvre, en brisant 
les sceaux que personne avant luin'avait 
pu rompre. Et les vieillards, proster- 
nés devant l'agneau , ayant chacun des 
harpes et des coupes d'or pleines de 
parfums, qui sont les prières des saints, 
chantent im cantique nouveau en 
disant : 

« Vous êtes digne (Seigneur) de rece- 
voir le livre et d'en ouvrir les sceaux , par- 
ce que vous avez été mis à mort, et que par 
votre sang, vous nous avez racheté pour 
Dieu de toute tribu, de toute langue, de 
tout peuple et de toute nation. ■ 
g Saint Jean regarde et voit autour da 
trAne plusieurs millions d'anges, disant 
à haute voix : 

■ L'agneau qui a été égorgé est digne de 
recevoir la puissance, la sagesse, la force, 
l'honneur, la gloire et la bénédiction. ■ 

Pouvait-on peiqdre sous un plus 
touchant emblème le fils de Marie, 
Jésus, qui fut mené , selon l'expression 
du prophète , à la boucherie comme un 
agneau qui se tait ? 

L'agneaudivinrompts uccessi vemen t 
les sept sceaux , et de chacun sort un 
cheval de différentes couleurs, h qui 
l'Etemel donne une mission. Ce bel 
animal, dans l'Asie plus ^ue dans loiit« 
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autre contrée du monde , pouvait être 
employé aux desseins de Dieu^ et frap- 
per fortement l'imagination des chré- 
tiens accoutumés déjà aux belles pein- 
tures qu'en avaient faites Job et les au- 
tres écriTains sacrés. 

Par une condescendance toute pater- 
nelle à notre faible intellij^ence , après 
de mystérieuses et profondes obscuri- 
tés , comme celle des quatre chevaux , 
sa parole, émanée du ciel même, devient 
claire et compréhensible. Ce sont les 
cent quarante - quatre mille élus de 
toutes les tribus; c'est une multitude 
que personne ne peut compter de toute 
nation, de toute tribu , de tout peu- 
ple , de toute langue. ... 

« Ils se tiennent debout devant le trône 
et devant Tagneau , vctus de robes blan- 
ches, et ayant des palmes à la main , en di- 
sant : Amen ; bénédiction , gloire , sagesse, 
actions de grâces, honneur, puissance et 
force à notre Dieu dans tous les siècles des 
siècles. » 

Un des vieillards prend la parole 
et dit à Tapôtre : « Qui sont ceux qui 
sont vêtus de robes blanches^ et d où 
sont-ils venus ? Et celui-ci tout à coup 
répond humblement : «Vous le savez , 
mon Seigneur.» Et le vieillard continue: 
« Ce sont ceux qui sont venus ici après 
avoir passé par de grandes afflictions , 
et qui ont lavé et blanchi leurs robes 
dans le sang de l'agneau.... Ils n'au- 
ront plus ni faim ni soif, et ils ne se- 
ront incommodés ni du soleil ni d'aucun 
vent brûlant, parce que l'agneau, qui 
est au milieu du trône , sera leur pas- 
teur, et il les mènera à des sources 
d'eaux vives, et Dieu essuiera de leurs 
yeux toutes sortes de larmes. » 

Ainsi, le livre si obscur quelquefois, 
si désespérant pour l'homme dont les 
yeux sont fascinés par Terreur, n'est 
ici que le simple commentaire, le dé- 
ydoppement de l'Évangile : c'est l'ac- 



complissement de cette doctrine incon- 
nue jusque-là : « Heureux ceux qui 
pleuren t, parce qu'ils auront le royaume 
des ci eux ! » * 

Après les sauterelles revêtues de cui- 
rasses , après les armées de cavalerie , 
dont le nombre is'élevait à plus de deux 
cent mille, et les chevaux à la tête de 
lion, instruments redoutables de la 
colère céleste , apparaît « la femme re- 
vêtue du soleil, qui avait la lune sous 
ses pieds et une couronne de douze 
étoiles. » C'est l'image de Mari j , écra- 
sant sous ses pieds le dragon ennemi de 
l'homme. 

Il était bien juste que l'apôtre vier- 
ge fut l'apologiste éloquent de la vir- 
ginité, et qu'il fut par anticipation, 
par une ferveur spéciale, le Icmoin de 
la gloire réservée a ceux qui ne se sont 
point souillés avec les femmes, qui sui- 
vent l'agneau partout oii il va, et que 
Dieu a rachetés pour lui être consa- 
crés comme des prémices. 

C'était bien encore à saint Jean de re- 
cueillir ces paroles de l'ange: «Babylone, 
cette grande ville , est tombée , parce 
qu'elle a fait boire à toutes les nations 
le vin empoisonné de la prostitution. » 
Quelle belle image! 

Cette récompense de la chasteté de- 
vait frapper vivement les peuples en- 
core accoutumés au culte infâme des 
déesses impudiques, et les éloi^cs d'une 
pureté toute angélique semblaient un 
songe à ces Grecs surtout , qui , dans 
leurs f(} tes religieuses, blessaient la pu- 
deur, et cons.icraient le vice sur leurs 
autels. 

A présent , voici sept anges qui ré- 
pandent sur la terre les sept coupes de 
la colère de Dieu ; et ce sont d'effroyables 
châtiments que l'Eternel exerce sur la 
terre et sur la mer pour punir les crimes 
de^ hommes. Et enfin les anges, les 
vingt-quatre vieillards, les quatre aai^* 
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inaiu(Seprosteriicot,adoreQtBieu, qui 
estassîssurletrânc, endisaut : Amen, 
Alléluia. Une voix sort du trône, qui 
dit ; « Louez aotie Dieu, tous tous qui 
êtes ses serviteurs, et qui le cmignez, 
petits et grands ; réjouissons-nous, fai- 
sons éclater notre joie et rendons-lui 
gloire, parce que les noces de l'Agneau 
•ont venues, et que son épouse s'est 
préparée à le recevoir. » 

Et l'ange dit à s;iint Jean : « Ecrivez : 
Heureux ceux qui ont été invités au 
souper des noces de l'agneau ! <• 
ci écrit ces paroles sur son liviv o. ^•, 
jette aux pieds de l'agneau pour l'ado- 
rer, comme tous ceux qui forment cette 
cour céleste. Après plusieurs appari- 
tions symboliques comme celle du che- 
Tal blanc et du dragon , il vit les âmes 
de ceux qui ont eu la télé trancbée 
pour le témoignage rendu à Jésus- 
Christ et pour la parole de Dieu, et 
qui n'ont point adoré la bâte ni son 
image ; puis ensuite les morts , grands 
et petits, qui comparurent devant le 
trône , pour être jugés selon leurs œu- 
vres. 

ïjiân les images terribles^ e&rayao- 
tes ont disparu, la vengeance fait place 
à la miséricorde ; tout ce qui est terres- 
tre s'évanouit : le règne de Dieu com- 
mence : Jean voit • descendre du ciel 
la cité sainte, la nouvelle Jérusalem, 
parée comme l'est une épouse pour son 
époux. Une grande voix crie ; Voici le 
tabernacle de Dieu avec tes bommes; 
il demeurera avec eux et la mort ne 
sera plus.... Et celui qui est sur le 
trône dit encore à l'apôtre : Ecrivez 
ces paroles certaines et véritables : 
Tout est accompli i je suis l'alpha et 
l'oméga (les première et dernière lettres 
de l'ai pbabel grec), le commencement et 
la fin. Celui qui sera victorieux possé- 
dera comme héritier toutes ces choses, 
et je serai son Dieu, et il sera mon fîls. 



■ Mais pour ce qui est des timides 
et des incrédules, des exécrables et des 
homicides, des fornicateurs, des em- 
poisonneurs, des idolâtres et de tous 



les menteurs, leur partage sera d^ns 
l'étang brûlant de feu et de soufre, qui 
est une seconde mort. ■ 

A ces épouvanUbles menaces suc- 
cède la vision de la cité sainte, toute 
brillante de pierreries, où ■ n'entrera 
rien de souille, ni aucun de ceux qui 
commettent l'abomination ou le men- 
;c, mais seulement ceux qui sont 
is dans le livre de vie de ]aL:ncau. » 

Et Jean, qui a entendu et vu toutes 
ces choses f se jette une seconde fois 
aux pieds de l'ange pour l'adorer-, mais 
celui-ci repousse ses hommages en lui 
disant : ■ Gardez-vous bien de le faire, 
car je ne suis qu'un serviteur de Dieu 
comme vous, et comme vos fr&res les 
prophètes , et comme ceux qui garde- 
ront les paroles de la prophétie de ce 
livre (auquel il ne faut rien ajouter 
ni retrancher] adorez Dieu. > Les su- 
blimes révélations faites au disciple 
privilégié se terminent par cette for- 
mule souvent usitée par les apôtres : 
• Que la grâce de notre Seigneur Jésus- 
Christ soit avec vous tous. > 

Je ne rougirai pas de rendre grâce à 
Dieu , qui m'a permis de lire et de re- 
lire ces pages écrites pour notre salut, 
de parcourir ces abîmes de la vérité, 
avec UD cœur simple, et de tirer de cette 
mine profonde et obscure quelques 
enseignements salutaires. 

Après une analyse rapide de Vjépo- 
calypse, où nous regrettons de n'avoir 
fait connaître qu'à moitié tous les en- 
seignements qu'elle renferme, nous 
laissons le lecteur cbréli en se livrer tout 
entier aux plus graves pensées ; puis 
ensuite descendant des hauteurs in> 
co m mens arables où nous nous sommes 
élevés, sur les roches de Mie de Pat- 
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mo«, nous verrons ce qu'elle est aujour- 
d'hui : il y a bien loin d'un village turc 
à la patrie céleste ! 

Patmos, appelée maintenant Patimo 
et Patmosa, est une petite île de la 
mer Egée, d'environ vingt-cinq à trente 
milles de circonférence. Son aspect est 
désagréable ; et ses côtes sont, en plu- 
sieurs endroits , escarpées et à pic. Les 
Romains faisaient de cette terre stérile 
un lieu d'exil : c'est là que l'apôtre saint 
Jean fut envoyé « à cause de son zèle 
pour la parole de Dieu et du témoi- 
gnage qu'il avait rendu à Jésus - 
Christ; » et c'est là qu'il écrivait l'A- 
pocalypse ou.Jtéuélation^ qui porte son 
nom. On ne sait pas combien de temps 
dura son exil ; mais on suppose géné- 
ralement qu'il en fut tiré par la mort 
de Domitien, qui arriva l'an deJ.-G. 
96 ; et alors il se retira à Éphèse. 

L'Acropolis, ou citadelle de l'an* 
cienne Palmos, fut découverte en fé- 
vrier 181 7 par le révérend Whilling- 
ton, sur l'étroit isthme qui réunit les 
deux divisions dcTile, et se pare le havre 
principal du port Merica. Après quel- 
ques recherches, il découvrit des restes 
considérables d'une immense forteresse. 
Ce roc ou colline n'est pas aussi élevé 
que celui sur lequel sont bâlis la ville 
moderne et le monastère ; mais sa si- 
tuation singulière entre deux ports le 
rendait plus fort encore que le nou- 
veau. Ces débris se trouvent sur le côté 
nord delà colline; et, d'après la nature 
de la terre, la forteresse paraît avoir 
formé un triangle irrégulier. Le mur 
avait àpeu près sept pieds d'épaisseur, 
et les tours présentent quatorze pieds 
de façade. La surface du sol d alentour 
est encombrée de ruines ; et l'acre tout 
entière est parsemée de fragments de 
briques. 

Cette ile est décrite par M. Emerson, 
comme paraissant avoir une origine 



volcanique, et consistant en un rocher 
informe, légèrement recouvert de terre 
végétale, et offrant de faibles traces de 
verdure, qui, par la stérilité de son sol 
et la chaleur de son soleil , semble prêt 
à se réduire en Ci^ndres au moindre 
choc. On y trouve de nombreuses égli- 
ses, dont plusieurs ne s'ouvrent qu'aux 
fêtes anniversaires des saints, auxquels 
elles sont respectivement consacrées. 

La ville moderne de Patmos ( qui 
est la seule de l'île ), et le monastère de 
Saint-Jean, couronnent le sommet de la 
colline que l'on voit (PI. 44 )> ^ environ 
trois-quarts d'heure démarche du bord 
de la mer; et possèdent une vue fort 
étendue sur les tles environnantes. Le 
monastère se compose d'un certain nom- 
bre de tours et de bastions, ce qui lui 
donne une apparence beaucoup plus 
militaire que monastique : on dit qu'il 
fut érigé par saint Cbristodoulos^ en 
l'honneur de l'apôtre Jean, et sous les 
auspices del'empereur bysanlin, Alexis 
Comnène, dans l'année 11 17, afin de 
servir à la foi s de résidence aux disci pies 
de saint Jean , et de protection aux ha- 
bitants de Tile contre les excursions des 
pirates. Il est maintenant la demeure 
d'une nombreuse société de moines, 
qui sont sous la protection de l'évéque 
de Samos ; par la permission spéciale 
du grand mufti de Constantinople , ils 
jouissent du rare privilège d'unecloche, 
pour appeler les frères à leurs dévo- 
tions ; tandis que tous les autres éta- 
blissements religieux dans l'Orient, 
sans en excepter le monastère du mont 
Athos , sont forcés de convoquer leurs 
membres à la prière par le retentisse- 
ment d'un marteau sur une barre de 
fer tordue. Ce privilège, tant envié aux 
moines de Patmos, est attribué à la 
haute vénération qu'on dit que les 
Turcs portent au caractère de saint 
Jean. Comme la plupart des églises 
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^KeqtièS^ l'église nppnrtensDt au nio- 
bbStèK est tiUl^i6r]up. mnis sans goût 
bi éWgabCe. Lé ttslilmle et rintérieur 
kObt égalemient ptint? de t<?tes tiemi- 
thinoises , du Cbribt el des npillrts ; et 
\i Paiiagia Ou Vierire !\Ii(rie, esl plac^ 
A chaque coi». Ln I>i))tiotb(ïc{ue dei 
taioinês contient cjiiclques volumes im- 
J)Hmés, qui tout firc^^que tous des ou- 
TrtfeS de» pères de l'église grecque; 
ttt aussi uu nombre consitlérable de 
inahuscritb, qui paraissent aroir été 
Ï^CtaeîHis et conSe^v^■s avec grai 

L'ermitagede Sniiil-Jean se trouve ;i 
ChViran mi-chetn<n (le \a cùle au cou- 
Vèftt s on j parvient par tin sebtier dif- 
fifeilSî dont i'un des côtés est form^ par 
là grOttfc Sacrée dans laquelle levan- 
gèliste Écrivit sa jRéivtaiion. Selon 
M. ËmbrsDû , avant In fondation du 
toUVeQt, cette grotte av.iît plutôt une 
^silion découverte, n'olFrant qu'un 
léger renfoncement dans le roc; mais, 
tonime les moitiés disposent des mor- 
tbaux de pierre pour guérir des ma- 
IbdieS, l'ext^avation nctuelle peut ^ire 
«h grande partie attribuée à leur in- 
dustrie. On montre deux crevasses dans 
Ife roc Supérieur, qu'on dit être les ou- 
vertures par lesquelles saint Jean reçut 
les communications célestes. Elles sont 
tnnsidérécs comme incomparablement 
tacnfes, et, sous ce rapport, elles ne le 
cèdent qu'an saint- sépulcre de Jéru- 
talem. 

Lea habitants de Patmoi sont au 
fiombrc d'environ 4*000 , et leur appa- 
rence est parfaitement en rapport 
kvet l^tpecl défectueux de leur tie, 
car Ifei hommes sont vêtus de vieux 
baillMS de toile de eotob , et les fem- 
mes (qui n>ntt>el]es)sont toutes d'une 
malpropretérepoussante. 
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par 1m rlici-lUm lie MnlU' - Pr>9ii> ^t Solinum. 
- Rhodes en liOfl el IRSl - Llorae. - Prwnltfe 
me Je celle villr. — Saint ^ilT^e et »alnl Paol 

■Utrl^n danscelle lillC. — ronm rr>mmam. 

Un seul verset des jictcs des ^p6' 
très rnllaclie l'île de Rbodes (Pl.^S), 
aux premiers temps du christianis- 
me. Saint Paul dit : ■ Après que nous 
isfùnie^ séparés des fidèles de Milet 
avecbeaucoup de peine, nous mîmes h la 
voi[c, et nous allâmes droit à Ci^s, le 
lendemain à Rhodes et de là à Pkiare.k 
Sans doute le grand apAtre, toujonn 
dévoré du zèle du Seigneur, n'j retint 
pas captive la parole divine ; sans 
doute , pendant même un si court sé- 
jour, il trouva moyen d'évangéliser en 
insulaires, et de semer dans cette terre 
nouvelle de sublimes vérités et de la- 
lutaires enseiirnements. Ces germes 
féconds se développèrent d'une ma- 
nière admirable , lorsque bien des siè- 
cles après, Rhodes, devenue l'un des 
boulevarts de la chrétienté, sut braver 
l'armée considérable comnundée pat 
Mahomet u. 

* L'tle de Rhodes appelait en 1478 
tous les regards du monde chrétien ; 
cette tIe, défendue par les chevaliers 
de Saint-Jean , retraçait aux fid^ea le 
êou venir de la Terre-Sainte, et les en- 
tretenait Bans cesse dans l'espérance de 
revoir Un jour l'étendard de Jésns- 
Christ flotter sur les mura de Jérusa- 
lem. Une Jeunesse guerrière accourait 
de toutes les contrées de l'Occident, et 
faisait revivre en quelque sorte l'ar- 
deur, le zèle et les exploits des pre- 
mières croisades. L'ordre des Hospi- 
taliers, fidèle à son antique institution, 
protégeait toujours les pèlerins qui se 
rendaient en Palestine, et «Mfendaitlc^ 



navireè chrétiens contre les Attaques 
des Turcs , des mameluks et des pira- 
tes. Vers le commencement de son rè- 
^e , Mahomet ii avait sommé le 
grand-matlre de lui payer un tribut, 
comme à son souverain ; et celui-ci s'é* 
tait contenté de lui répondre : <c Nous 
ne devons la souveraineté de Rhodes 
^u'à Dieu et à nos épées : notre devoir 
est d'être les ennemis et non les tribu- 
taires des Ottomans. 

» Ce grand-mattre, qui fit celte no- 
ble réponse , était Jean de Las tic , au- 
paravant grand-prieur d'Auvergne. 

% Mahomet n , après avoir triomphé 
des Persans , était revenu à Constanti- 
nople avec de nouveaux projets de 
conquête sur l'Europe , avec une nou- 
velle animosité contre les chrétiens ; 
et tout son empire se préparait à servir 
son ambition et sa colcre. Il s'était 
d abord rendu maître de Nègre pont et 
de Scutari pour dominer dans les mers 
de l'Archipel et dans la mer de Sicile 
tl de Napics. D'un autre côté, plu- 
sieurs de ses armées s'étaient diri:>ées 
Ters le Danube pour s'ouvrir les roules 
de l'Allemagne, et des troupes otto- 
manes avaient pénétré, le fer et la 
flamme à la main , jusque dans le 
Frioul, pour effrayer Venise et rccon- 
sattre les avenues de Tltalie. 

» Quand tout fut prêt pour l'cxécu- 
lion de ses terribles desseins , le chef 
de l'empire ottoman résolut d'attaquer 
la chrétienté sur plusieurs points à la 
fois. Une nombreuse armée se mit en 
marche pour envahir la Hongrie et 
toutes les contrées voisines du Danube. 
Deux flottes , portant un grand nom*- 
bre de troupes, devaient se diriger, 
l'une contre les chevaliers de Rhodes , 
idont Mahomet redoutait la bravoure , 
Vautre contre les côtes de Naples. 
' » A l'approche de l'armée ottomane, 
toute la Hongrie , gouyemée par Ma^ 



RHODES. IMY 

thias Corvin , courut aux armes , livra 
bataille aux Turcs dans la Transylva- 
nie, et détruisit dans un seid combat 
toute leur armée. Mais les chrétiens 
souillèrent leur victoire en formant des 
danses barbares sur les cadavres muti- 
lés de leurs ennemis. 

» Tandis que les Turcs éprouvaient 
une sanglante défaite sur le Danube , 
la flotte de Mahomet , qui s'avançait 
sur lîle de Rhodes, devait trouver, 
dans les chevaliers de Saint-Jean , des 
ennemis non moins intrépides et non 
moins redoutables que les Hongrois. 
Le pacha , qui commandait cette expé* 
dition , appartenait à cette famille im- 
périale des Paiéologues, dont les 
humbles prières avaient tant de fois 
sollicité les secours de l'Europe chré- 
tienne. C'est dans Verlot, l'historien 
élégant des chevaliers de Malte , qu'il 
faut voir la constance héroïque de 
d'Aubusson , grand-maître de l'ordre 
de Saial-Jcan, rinfatifrable intrépidité 
de ses chevaliers, se défendant, au mi- 
lieu des ruines, contre cent mille Otto- 
mans, armés de tout ce qu'avaient in- 
venté l'art des sièges et le génie de la 
guerre. A . l'approche des Turcs , le 
grand-mailre de Rhodes avait imploré 
les armes des princes chrétiens ; mais 
tous les secours qu'on lui envoya con- 
sistèrent en quatre vaisseaux napoli- 
tains et génois qui n'arrivèrent qu'a- 
près la levée du siège, et quelques 
sommes d'ari:;ent, qui furent le pro- 
duit d'un jubilé ordonné par le papesur 
l'invitation de Louis xi. Selon les 
Tieilles traditions, la défense de Rho- 
des fut signalée par des prodiges qui 
pouvaient rappeler le temps des pre- 
mières croisades ; les Turcs virent dans 
le ciel une vierge vêtue de blanc, et 
les phalanges de la milice céleste arri*i 
vant au secours de la ville assiégée ; 
les prisonnière ottomans attribuèrent 
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leur défaite h cette apparition ; et , 
daos «a relation adressée à l'empereur 
Frédéric, Pierre d'Aubusson ce dé- 
daigna point de rapporter les miracles 
attestés par les infidèles. * 

Jikodes -^ prise par Soliman. 



Alais RhcMles devait n la lin 
ber sous les coups répétés de la puis- 
Baoce ottomane. Solimao venait de 
•'emparer de Belgrade et menaçait 
rUe devaDt laquelle Mahomet n 
échoué. C'était la dernière colooii. ^>^^ 
chrétiens en Asie. Tant que les cheva- 
liers de Saint>Jean en resteraient les 
maîtres , le sultan pouvait craindre 
qu'on ne formAt eo Occident quelque 
^ande expédition pour le recouvre- 
ment de la Palestine et de la Syrie , et 
même pour la conquête de l'Egypte , 
qui venait d'être réunie à l'empire ot- 
toman. 

Le grand -maître des Hospitaliers en- 
voya solliciter des secours de l'Europe 
chrétienne. Charles- Quint venait de 
réunir sur sa tête la couronne impé- 
riale et celle de toutes tes Espagnes, 
Vtn<{uement occupé d'abattre la puis- 
sance de la France, et cherchant k en- 
traîner le pape Adrien ti dans une 
guerre contre le roi très-chrétien, il 
fut peu touché du danger qui mena- 
çait les chevaliers deBhodes. Le souve- 
rain pontife n'osa les secourir, et solli- 
citer pour eux l'appui de la chrétienté. 
François i" aurait voulu se montrer 
plus généreux ; mais, dans la situation 
où se trouvait le royaume, il ne put 
envoyer les secours qu'il avait promis. 

Les chevaliers de Rhodes restèrent 
donc réduits à leurs propres forces. 
L'histoire a célébré les travaux et les 
prodiges par lesquels l'ordre des Hos- 
pitaliers illustra sa défense. Après plu- 
neun moia de combats ^ qui coûtèrent 



aux infidèles près de soixante mille 
hommes , Rhodes tomba au pouvoir de 
Soliman. Ce fut un spectacle bien lou- 
chant que celui du grand-maître. l'Isle- 
Adam, le père de ses chevaliera et de 
ses sujets , entraînant après lui les tris- 
tes débris de l'ordre , et tout le peuple 
de Rhodes, qui avait voulu le suivre. 
Il aborda sur les cotes du rojaume Je 
tapies, non loin du lieu où Virgile fait 
débarquer Enée avec les restes glo- 
rieux de Troie. Si l'esprit descroisades 
pu se ranimer encore, quels cœurs 
serment restés sans émotion en voyant 
ce vénérable vieillard, suivi de sescom- 
pagnoQS fidèles d'infortune , cherchant 
un asile, implorant la compassion, et 
sollicitant, pour prix de ses services 
passés, un coin de terre , où lui et ses 
chevaliers pussent encore déployer l'é- 
tendard de la religion et combattre les 
infidèles. {Mich., Hist. des croisades.) 

■ II me tardait, dit M. de ChAteaa- 
briand , de jeter du moins un regard 
sur cette fameuse Rhodes, où je ne de- 
vais passer qu'un moment. 

> Ici commençait pour moi une an- 
tiquité qui formait le passage en trel'an- 
tiquité grecque quejequittais, etl'an- 
tiquité hébraïque dont j'allais chercher 
les souvenirs. Les monuments des che- 
valiers de Rhodes ranimèrent ma curio- 
sité , un peu fatiguée des ruines de 
Sparte et d'Athènes. Des lois sages sur 
le commerce, quelques vers de Pindare 
sur l'épouse du Soleil et la fille de Vé- 
nus, des postes comiques, des peintres, 
-des monuments plus grands que beaux, 
voilà , je crois , tout ce que rappelle au 
voyageur la Rhodes antique. Les Rho- 
diens étaient braves ; il est assez singu- 
lier qu'ils se soient rendus célèbres dans 
les armes pour avoir soutenu un siège 
avec gloire , comme les chevaliers leurs 
successeurs. Rhodes, honorée de la pré- 
sence de Scipion^et de Pompée, fut 
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être crucifié de nouveau.» Saint Pierre charme protège ces lieux , et les em*f 
comprit le sens de cette réponse , re*p pèche d'être profanés par des occu*;* 
tourna aussitôt sur ses pas , et vint ' pations vulgaires. Là où se tenaient 



raconter cette vision aux fidèles. Arrêté 
de nouveau, il se réjouit de ce qu'il 
est appelé à donner sa vie pour Jésus* 
Christ. Après plusieurs mois d'une pré- 
dication courageuse dans la prison 
commune , saint P.iul est décapité^ tan- 
dis que son illustre compagnon, con- 
damné à mourir sur la croix, demande, 
par un excès d'humilité, que sa léle soit 
attachée en bas , ne se trouvant pas di- 
gne de mourir en regardant le ciel 
comme le rédempteur du monde. 

Il n'entre pas dans notre plan de re- 
tracer toutes les merveilles de cette 
ville , unique dans le monde par 
ses souvenirs et par ses monuments. 
Désormais il ne nous reste qu'à don- 
ner la description et des renseigne- 
ments sur le Forum romanum (PI. 46) 
et le Coljr^ée , lieux célèbres, où sans 
doute la voix des apôtres dont nous ve- 
nons de parler a retenti plus d'une fois, 
et qu'ils ont souvent parcouru pendant 
leur séjour à Rome ; puis la description 
de l'obscur oachotoù 1 on croit que saint 
Pierre et saint Paul passèrent les der- 
niers jours d'une vie si tourmentée et 
si sainte, mettra fin à cette publication. 

« £n sortant de l'église de Saint-Jo-r 
seph, le Forum romanum se déploie à 
U vue des voyageurs avec toute sa dé« 
iolation majestueuse. Tel qu'il est es- 
quissé dans la gravure ci-jointe , c'est 
peut-âtre le site le plus mélancolique 
que Rome renferme dans ses murs. 
Non-seulement sa première grandeur 
est totalement anéantie, mais le terrain 
n'a été appliqué à aucune autre desti- 
nation. Quand le voyageur descend du 
Capitole , il trouve un grand nombre 
des anciens bâtiments enterrés sous un 
soi inégal, et une imagination un peu 
vive pourrait se figurer que quelque 
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les conciles , où la voix éloquente 
de Cicéron retentissait, et où pas- 
sèrent les pompes triomphales , oa 
ne voit aucun être animé, sinon queU 
ques étrangers appelés par la curiositéj 
ou des criminels condamnés à des 
fouilles , ou bien encore des bestiaux 
qui n'y trouvent qu'une faible nourri- 
ture. 

sDans les beaux jours delà républi-v 
que , c'était là que sassemblait le peui* 
pie , au milieu d'une double rangée de 
temples et de statues , entre les arcs dt 
triomphe surgissant de toutes parts en 
l'honneur des enfants de Rome, qui ve^ 
naient dans cette glorieuse enceinte àén 
cider du sort des peuples et des rois. 
Ce lieu , jadis le plus beau de l'univers, 
beau de tous les grands souvenirs de la 
république romaine, est devenu un 
marché aux bœufs, le Campo Vaccinol 

> C'est dai^s cette vaste enceinte, et 
de ce point , que se voient les ruines 
d'une foule de monuments. C'est d'a^ 
bord le temple de Jupiter toDD«int , ma* 
gnifique édifice élevé par Auguste, 
pour avoir échappé au tonnerre, tombé 
la nuit près de sa litière pendant la 
guerre d'Espagne. Il ne reste plus qu^ 
trois colonnes du portique avec une 
partie de l'entablement et de la frise, 
où l'on aperçoit encore représentés des 
instruments de sacrifices. 

> Plus loin , c'est le temple delà For^ 
tune, regardé long-temps comme le 
temple de la Concorde , et qui ne préi- 
sente aujourd'hui d'autres restes qu'un 
portique, qui consiste en six colonnes 
ioniques, dont les bases et les chapiteaux 
sont en marbre blanc, tandis que les 
fûts sont en granit d'Egypte. Les frag- 
ments subsistant encore aujourd'hui 
sont de bon goût. La fondation du tem« 
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souillée par celle de Tibère. Les Perses 
s'emparèrent de Rhodes sous le règne 
d'Honorius. Elle fut prise ensuite par 
les généraux des califes, Tan 647 de no* 
tre ère , et reprise par Anastase , em- 
pereur d'Orient. Les Vénitiens s y éta- 
blirent en i2o3; Jean Dinas l'enleya 
aux Vénitiens. Les Turcs la conquirent 
sur les Grecs. Les chevaliers de Saint- 
JeandeJérusalems'en saisirent en i3o49 
i3o8 et i3ig. Ils la gardèrent à peu 
près deux siècles, et la rendirent à So- 
lim«in n , le 25 décembre i522. 

» Rhodes m'offrait à chaque pas des 
traces de nos mœurs et des souvenirs 
de notre patrie. Je retrouvais une petite 
France au milieu de la Grèce. 

» Je parcourais une grande rue, appe- 
lée encore la rue des Chevaliers. Elle 
est bordée de maisons gothiques; les 
murs de ces maisons sont parsemés de 
devises gauloises et des armoiries de 
nos familles historiques. Je remarquai 
les lis de France, couronnés et aussi 
frais que s'ils sortaient de la main du 
sculpteur. Les Turcs, qui ont mutilé 
partout les monuments de la Grèce , 
ont épargné ceux de la chevalerie. 
L'honneur chrétien a étonné la bra- 
voure infidèle , et les Saladin ont res- 
pecté les Louis. 

» Au bout de la rue des Chevaliers , 
on trouve trois arceaux gothiques qui 
conduisent au palais du grand-maître. 
Ce palais sert aujourd'hui de prison. 
Un couvent, à demi-ruiné et desservi 
par deux moines, est tout ce qui rap- 
pelle à Rhodes cette religion qui y fit 
tant de; miracles. Les pères me condui- 
sirent à leur chapelle. On y voit une 
Tierge gothique , peinte sur bois : elle 
tient son enfant dans ses bras : les 
armes du grand -mattre d'Aubusson 
sont gravées au bas du tableau. Cette 
antiquité curieuse fut découverte , il y 
a quelques années , par un esclave qui 
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cultivait le jardin du couvent. Il y a 
dans la chapelle un second autel dé* 
dié à saint Louis , dont on retrouve 
l'image dans tout l'Orient, et dont 
j'ai vu le lit de mort à Carthage. Je 
laissai quelques aumônes à cet autel , 
en priant les pères de dire une messe 
pour mon bon voyage, comme si j'avais 
prévu les dangers que je courrais sur 
les côtes de Rhodes à mon retour d'E- 
gypte- 

» Le port marchand de Rhodes serait 
assez sûr si l'on rétablissait les anciens 
ouvrages qui le défendaient. Au fond de 
ce port s'élève un mur flanqué de deux 
tours. Ces deux tours, selon la tradi-* 
tion du pays , ont remplacé les deux 
rochere qui servaient de base au co- 
losse. On sait que les vaisseaux ne 
passaient point entre ses jambes ( com- 
me le répètent encore quelques géo- 
graphies toutes modernes , tant les 
contes populaires s'éternisent ) , et je 
n'en parle que pour ne rien oublier (1). 

» Assez près de ce premier port se 
trouve la darse ( partie intérieure du 
port), des galères et le chantier de con- 
struction. On y bâtissait alors une fré- 
gate de trente canons, avec des sapins 
tirés des montagnes de l'ile ; ce qui m'a 
paru digne de remarque. 

> Les rivages de Rhodes, du côté 
de la Caramanie ( la Doride et la Ca- 
rie ), sont à peu près au niveau de la 
mer ; mais Ttle s'élève dans l'intérieur, 
et l'on remarque surtout une haute 
montagne, aplatie à sa cime, citée par 
tous les géographes de l'antiquité. Il 
reste encore à Lindes ( village de Ttle , 
au sud de Rhodes ) quelques vestiges 
du temple de Minerve. Camire et la- 
lyse ont disparu. Rhodes fournissait 

(i) La tonr qui ttt i Tenlrét da port tt qne l'on 
Yoità gaucht dans la Pi. 45> est ffoppoaét oecQper 
Il plico d'un dit pitda do it atalnt gîganUs^t. 
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^autrefois de l'huile à toute l'Anatolie , 
elle n'en a pas assez aujourd'hui pour 
sa propre consommatioD. Elle exporte 
encore un peu de blé. Les vignes don- 
ilent un vin très-bon , qui ressemble h 
ceux du Rhône : les pl.-mts en ont 
peut-être été apportés du Daupbiné 
par les chevaliers de cette langue , 
d'autant plus qu'on appelle ces vins, 
comme en Chypre, vws de Comman- 
derie. 

■ Nos géographies nous disent que 
l'on fabrique à Rhodes des velou 

des tipisseries très -estimés. Quel- 
ques toiles grossières , dont on fait 
de» meubles aussi grossiers, sont, dans 
ee genre , le seul proiluil de l'industrie 
des Rhodiens. Cepeu|de , dont les co- 
lonies fondèrent autrefois Naples et 
Agrigente , occupe à peine aujourd'hui 
-UQ coin de son Ile déserte. Un aga, 
avec une centaine de janissaires dégé- 
Dérés, suffisent pour garder «n trou- 
peau d'esclaves soumis. On ne conçoit 
pas comment l'ordre de Milite n'a ja- 
mais essayé de rentrer dans ses anciens 
domaines; rien n'était plus aisé que 
de s'emparer de l'Ile de Rhodes : il eût 
été facile aux chevaliers d'en relever 
les fortifications, qui sont encore assez 
bonnes : ils n'en auraient point été 
chassés de nouveau, car les Turcs, qui 
les premiers en Europe ouvrirent la 
tranchée devant une place, sont main- 
tenant le dernier des peuples dans 
l'art des siégea. ))(/(mec. de Paris à Jé- 
rusalem. ) 

■ Que de combats livrés autour des 
bastions de France et d'Angleterre, 
d'Espagne et d'Italie ! Il n'y a pas là 
une pierre qui n'ait été ensanglantée , 
pas un fossé qui ne soit rempli de ca- 
davres. Les citnons , dont les boulets 
pesaient jusqu'à onze cents livres, les 
mines, les contre-mines, la sape, le 
glaive, l'incendie, toutes les armes 
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meurtrières, tout ce qui détruit , tout 
ce qui donne In mort , fut mis en usage 
dans les deux sièges de Rhodes. Quand 
00 se rappelle que toutes les nations 
de l'Europe étaient représentées dans 
cette lutte glorieuse, on tient son re- 
gard attaché sur ces murailles comme 
sur les plus belles pages de l'histoire 
moderne. 

» Apri-s avoir vu les postes olu péril 
occupés par la noble milice de Saint- 
Jean, il faut voir les habitations des 
iliers et tout ce qui reste de leur 
Ion;: .séjour dans la ville, La rue qui 
porte encore aujourd'hui leur nom , 
bâtie sur un plan incliné , commence 
non loin du port, et remonte vers la 
mosquée. EUe a des trottoirs de cha- 
que côté , elle est pavée de petits cail- 
loux noirs et blancs , en forme de mo- 
saïque. Cette rue des Chevaliers ne 
ressemble point à celle d'aucune ville 
d'Orient ■ toutes les maisons y sont 
construites à peu près comme les mai- 
sons d'Italie au quinzième siirle ; la 
plupart des façades ont conservé leurs 
formes , leurs anciens ornements et 
jusqu'aux écussons de la chevalerie de 
Rhodes. 

B Le climat de cette tie est sain ; 
l'année n'y a pas un jour sans soleil ; 
les montagnes y sont encore couTertei 
de belles forêts ; on n'y trouve point 
d'animaux malfaisants , excepté les 
reptiles ; il n'y a point de rivière, maii 
partout des sources : toutes les céréales 
peuvent y croître : le tibac, lecotoo, 
et toutes sortes d'arbres fruitiers j 
réussissent. Les jardins de Rhodes 
avaient autrefois une grande renom- 
mée. Virgile a célébré ses gros raisins; 
on vanL-iit SCS oranges et surtout ses 
roses (i) qui, aux temps primitifs, 
étaient l'emblème de l'tle, et partage^ 

(ij Da mol Jthodei, in grec, row, 



rent arec le soleil la gloire de lui don- 
ner un nom. Dans le siècle dernier , sa 
population était encore de 80,000 âmes; 
la barbarie fiscale des beys , les impâts 
dont ils ont écrasé les habitants^ et le 
monopole de toutes les productions 
qu'ils ont exercé, ont ruiné le pays; 
plus de jardins , plus de moissons ; et 
ta population nest à présetit (i83i) 
que de 16,000 habitants. » ( Corresp. 
d'Orient , etc. ) 

•Rhodes sort, comme un bouquet de 
Terdure, du sein des flots : les mina- 
rets légers et gracieux de ses blanches 
mosquées te dressent au-dessus de ses 
forêts de palmiers, de caroubiers, de 
sycomores, de platanes, de figuiers. — 
Us attirent de loin l'œil du navigateur 
sur ces retraites délicieuses des cime- 
tières turcs où Ton voit, chaque soir 
les musulmans couchés sur le gazon 
de la tombe de leurs amis , fumer 
et conter tranquillement, comme des 
sentinelles qui attendent qu'on vienne 
les relever, comme des hommes indo-> 
lents qui aiment à se coucher sur leurs 
lits f et à essayer le sommeil avant 
l'heure du dernier repos.... Deux jours 
passés à Rhodes h parcourir cette pre- 
mière ville turque. — Caractère orien- 
tal des bazars, boutiques moresques 
en bois sculpté , rue des Chev^aliers , 
où chaque maison garde encore intacts 
sur sa porte les écussons des anciennes 
maisons de France, d'Angleterre, d'Es- 
pagne, dltalie et d'Allemagne. Rhodes 
a de beaux restes de ses fortifications 
antiques ; la riche végétation d'Asie 
qui les couronne et les enveloppe leur 
donne plus de grice et de beauté que 
celles de Malte.... Le ciel semble avoir 
feit cette lie comme un poste avancé 
sur l'Asie ; une puissance européenne 
qui en serait maîtresse tiendrait à la 
fois la clef de l'Archipel , de la Grèce , 
4e Smyme^ des Pardanelles, de la mer 
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d'Egypte et de la mer de Syrie. — Je 
ne connais au monde ni une plus belle 
position militaire maritime , ni un plus 
beau ciel , ni une terre plus riante et 
plus fécohde.-~Les Turcs y ont impri^ 
mé ce caractère d'inaction et d'indo- 
lence qu'ils portent partout. Tout y 
est dans Tinertie et dans une sorte 
de misère. Mais , ce peuple qui ne 
crée rien , qui ne renouvelle rien , 
ne brise et ne détruit rien non plus ; il 



laisse au moins la nature agir libre- 
ment autour de lui ; il respecte les ar- 
bres jusqu'au milieu même des rues et 
des maisons qu'il habite ; de l'cnu et de 
l'ombre, le murmure assoupissant, et 
la fraîcheur voluptueuse, sont ses pre- 
miers, sont ses seuls besoins. — Aussi, 
dès que vous approchez , en Europe ou 
en Asie, d'une terre possédée par les 
Musulmans, vous la reconnaissez de 
loin au riche et sombre voile de ver- 
dure qui flotte gracieusement sur elle ; 
des arbres pour s'asseoir à leur ombre ; 
des fontaines jaillissantes pour rêver à 
leur bruit ; du silence et des mosquées 
aux légers minarets, s'élevant à chaque 
pas du sein d'une terre pieuse , voilà 
tout ce qu'il faut à ce peuple ; il ne 
sort de cette douce et philosophi(|uc 
apathie que pour monter ses cour- 
siers du désert, les premiers serviteurs 
de l'homme , et pour voler sans peur à 
la mort pour son prophète et pour son 
Dieu. » {Soiti^enirs d'Orient , etc. ) 

Il nous faut suivre à présent les apô- 
tres sur une terre plus lointaine, où les 
attendent la persécution, la prison et 
la mort. Les derniers travaux de saint 
Paul et de saint Pierre étaient réservés 
à Rome, à cette grande capitale du 
monde païen; elle qui devait, à son 
tour, porter le joug de la croix, et de- 
venir la clef de la voûte, le centre delà 
catholicité. Ce vaste théâtre convenait 
bien aux princes des apàtres, et cq 
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n'était pas dans un obscur village qu'ils 
devaient annoocer le Dieu ressuscité, 
répandre comme lui tout leur saag , et 
mourir pour la foi. Ln relii^noo chré- 
tienne n'avait pas à craindre les savnots 
et les philosophes de Borne , elle qui 
avait déjà vaincu les sages d'Athènes 
et des villes les plus polies de toute la 
Grèce. 

Quand les pèlerins aperçoivent les 
sommités de la ville sainte éclairées 
par les rayons du soleil , ils s'ai " ' 
émus, ]e cœur plein d'un méh 
tristesse et de joie, ils saluent de leurs 
pieuses acclamations la ville par excel- 
lence, et, oubliant les fatigues d'une 
longue route , ils brûlent de mettre le 
pied à Jérusalem le but de leur voyage ; 
et de même, lorsque les voyageurs 
chrétiens s'approchent de Rome, et 
que le dAme élevé de Saint-Pierre res- 
plendit de clarté , ils font aussi halte , 
et se disent avec un saint enthousias- 
me : Nous allons voir la mère de toutes 
les églises , la chaire de vérité , le chef 
de l'univers chrétien, les catacombes 
des martyrs, et le tombeau des saints 
apAtres. Près de mettre fin à ce travail 
religieux , nous louchons avec bonheur 
i cette grande ville, qui , par la foule 
de ses souvenirs, la solennité de ses 
fêtes , l'abondance des précieuses reli- 
ques dont elle est enrichie, est presque 
une autre Jérusalem. 
• Ce ne fut pas sans avoir lutté ctmtre 
la tempête et contre les dangers , et les 
ennuis d'une longue navigation , que 
saint Paul mit le pied dans la capitale 
du inonde. Il y venait appeler au tribu- 
nal de l'empereur même de la condam- 
nation portée contre lui parles habitants 
de Jérusalem , jaloux de sa conversion 
et de ses succès dans la carrière évan- 
gélique. Libre sur sa parole, pendant 
deux années entières il ne cessa d'an- 
noncer aux Juifs le salut de Dieu en- 



voyé aux gentils ; puis son innocence 
ayant été reconnue, il entreprit de 
nouveaux voyages , et parcourut di- 
verses nations pour y porter le flam- 
beau de l'Evangile. Il souITrit de nou- 
veau les chaînes, les tourments, les 
calomnies, et revenu de lui-mfme à 
Rome, où il s'était joint à saint Pierre 
pour instruire avec lui les Juifs duos 
leurs syrtaiiOgues et les gentils dims 
leurs assemblées publiques, il fut jeté 
-^ — 1 une prison par ordre Je Néron, 
fatigabic athlète demeura plus d'un 
an dans cet aiTreux séjour, où son zèle 
oe put être enchaîné. Mais enfin un 
glorieux martyre devait terminer une 
si belle vie, et, le 29 juin de l'an 66 de 
J.-C. , saint Paul eut la tête tranchée. 
Saint Pierre, le prince des apâtres, 
celui qui devait fonder à Rome cette 
église impérissable quoique toujours 
attaquée , et devenir le premier anneau 
de celte chaîne mystérieuse qui lie 
la terre au ciel, séjourna comme saint 
Paul deux fois à Rome.. 11 y vint d'a- 
bord pour combattre l'erreur et l'ido- 
lâtrie dans le lieu même où elles domi- 
naient avec le plus d'empire. En l'an 65 
il y retourna pour la dernière fois , car 
c'était dans cette ville qu'il devait 
mettre fin h sa carrière d'apAtre, et ac- 
quérir la gloire du martyre. Vaincu 
par les sollicitations des fidèles , il al- 
lait, pour se soustraire à la mort, aban- 
donner Rome , lorsque son maître , 
qui lui avait prédit qu'il aurait l'hon- 
neur de mourir sur une croix comme 
lui , l'y ramena par sa divine parole. 
Les circonstances de la rentrée de saint 
Pierre à Rome sont miraculeuses et at- 
tendrissantes. Pierre était à la porte de 
la ville pendant la nuit, lorsqu'il vit 
Jésus-Christ qui entrait par la même 
porte. Le saint apôtre lui demanda : 
■ Seigneur, où allez-vous ? — Je viensà 
Rome , lui répondit Jésus-Christ, pour. 
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rechute 9 que la main toute-puissante 
de votre miséricorde? Aussi est-ce elle 
seule qui la fait; et vous lui avez 
appris , ô mon Dieu , à ne mettre plus 
sa confiance qu'en vous, et à ne rien 
attendre de ses propres forces : mais ce 
n'a été que long-temps après. » Cepen- 
dant lesouvenir Je cette aventure secon- 
servait dans son cœur, pour lui servir 
à 1 avenir de préservatif et de remède. 
(Conjess. de saint Augustin,) 

Et , pour ne point parier des empe- 
reurs connus par leurs cruautés , nous 
voyons ici Titus, renommé par sa clé- 
mence, Titus, qui disait : « J ai perdu 
un jour » ; c'est qu'il ne Tavait pas em- 
ployé au soulagement de ses sembla- 
bles, commander de sang-froid des 
fêtes où cinq cents hommes périssent 
devant ses yeux pour amuser le peu- 
ple rom.nin. Les femmes elles-mêmes 
étaient tellement ivres de ces combats 
de gladiateurs, quelles oubliaient la 
douceur naturelle à leur sexe , qu elles 
prenaient un barbare plaisir à ces jeux, 
et demandaient aux malheureux frap- 
pés à mort de tomber avec grâce ^ 
applaudissant à leur agonie , et ne dé- 
tournant pas les yeux de ce spectacle 
horrible. Il serait à souhaiter que l'Es- 
pagne , chrétienne jusqu'au fond de 
l'âme , ne donnât plus l'exemple de 
ces plaisirs qui coûtent trop à Thuma- 
nité, qu'elle fit enfin cesser les combats 
de taureaux, où souvent la vie des 
Piccadores et des Torreados est en 
danger. 

« La forme du Colysée est ovale. Sa 
circonférence est de seize cent seize 
pieds, et sa hauteur de cent cinquante, 
c'est-à-dire qu'elle surpasse de quinze 
pieds environ la colonne de la place 
Vendôme. Qu'on se représente trois 
rangées de hautes arcades superposées, 
dont quatre-vingts pour chaque rang, 
ornées de colonnes engagées , destinées 
T.-S. 



à soutenir les entablements ; qu'on se 
représente vingt escaliers immenses 
conduisant jusqu'au faîte de TéJifice 
dans toutes les directions , soixante-dix 
entrées donnant passage aux milliers 
de spectateurs attirés des confins de 
Tempire romain pour assister aux jeux; 
qu'on se figure Teiiipereur et sa famille, 
les vestales , les sénateurs placés hono- 
rablement dans le podium (ou balcon); 
puis au-dessus d'eux , dans des places 
moins distinguées ( les galeries ), la 
foule des Romains vulgaires , au nom- 
bre de plus de cent mille , et l'on aura 
une idée de la beauté de son architec- 
ture, et du nombre prodigieux de spec- 
tateurs couverts de vêtements aux cou- 
leurs éclatantes, qui se pressaient avi- 
dement dans son enceinte. 

» Autour de chaque étage régnait 
un corridor couvert; celui de la pre- 
mière rangée était éclairé par les inter- 
valles des arcades; les deux autres, su- 
périeurs, recevaient la luùiière au 
moyen de fenêtres; tous ces corridors 
étaient appelés vomi toires , nom expres- 
sif, qui fait allusion à leur destination : 
ils étaient en ellet destinés à vomir les 
flots de la multitude lorsqu'elle entrait 
dans cet immense amphithéâtre, ou 
lorsqu'elle en sortait à la fin de ces jeux. 
Un portique circulaire couronnait l'é- 
difice , on y fixait le voile immense qui 
garantissait les assistants des rayons du 
soleil et de la pluie. 

» Sous l'impression de nos usages, 
de nos idées mesquines, l'enthousias- 
me, le transport des anciens, et surtout 
des Romains pour les jeux des amphi- 
théâtres, doivent nous paraître pres- 
que incompréhensible, et plutôt le pro- 
duit de Timairination exaltée des écri- 
vains que le récit ingénu des faits. Tout 
ce que la magifioence et l'esprit le plus 
inventif peut supposer, se trouvait réu- 
ni dans leurs amphithéâtres. Là , le gé- 
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être crucifié de nouveau. 9 Saint Pierre charme protège ces lieux » et les em<f 
comprit le sens de cette réponse , re« pécbe d'être profanés par des occu^ 
tourna aussitôt sur ses pas , et vint ' palions vulgaires. Là où se tenaient 



raconter cette vision aux fidèles. Arrélé 
de nouveau , il se réjouit de ce qu'il 
est appelé à donner sa vie pour Jésus- 
Christ. Après plusieurs mois d'une pré- 
dication courageuse dans la prison 
commune , saint P.iul est décapité^ tan- 
dis que son illustre compagnon, con- 
damné à mourir sur la croix, demande, 
par un excès d'humilité, que sa tête soit 
attachée en bas , ne se trouvant pas di- 
gne de mourir en regardant le ciel 
comme le rédempteur du monde. 

Il n'entre pas dans notre plan de re* 
tracer toutes les merveilles de cette 
ville , unique dans le monde par 
•es souvenirs et par ses monuments. 
Désormais il ne nous reste qu'à don- 
ner la description et des renseigne- 
ments sur le Forum romanum (PI. 46) 
et le Coljrsée , lieux célèbres , où sans 
doute la voix des apôtres dont nous ve- 
nons de parler a retenti plus d'une fois, 
et qu'ils ont souvent parcouru pendant 
leur séjour à Rome ; puis la description 
de l'ohsour cachot où l'on croit que saint 
Pierre et saint Paul passèrent les der- 
nierf jours d'une vie si tourmentée et 
si sainte, mettra fin à cette publication. 

« En sortant de l'église de Sainl-Jo<r 
feph, le Forum romanum se déploie à 
la vue des voyageurs avec toute sa dé- 
solation majestueuse. Tel qu'il est es- 
quissé dans la gravure ci-jointe , c'est 
peut-être le site le plus mélancolique 
que Rome renferme dans ses murs. 
Non-seulement sa première grandeur 
est totalement anéantie, mais le terrain 
n'a été appliqué à aucune autre desti- 
nation. Quand le voyageur descend du 
CSapitole , il trouve un grand nombre 
des anciens bâtiments enterrés sous un 
sol inégal, et une imagination un peu 
vive pourrait se figurer que quelque 
T.-S. 



les conciles , où la voix éloquente 
de Gicéron retentissait, et où pas- 
sèrent les pompes triomphales , on 
ne voit aucun élre animé, sinon queU 
ques étrangers appelés par la curiositéj 
ou des criminels condamnés à des 
fouilles , ou bien encore des bestiaux 
qui n'y trouvent qu'une faible nourri- 
ture. 

vDans les beaux jours delà républi-v 
que , c*était là que sassemblait le peui^ 
pie , au milieu d'une double rangée de 
temples et de statues , entre les arcs de 
triomphe surgissant de toutes parts en 
l'honneur des enfants de Rome, qui ve- 
naient dans cette glorieuse enceinte dé» 
cider du sort des peuples et des rois. 
Ce lieu , jadis le plus beau de l'univers, 
beau de tous les grands souvenirs de la 
république romaine, est devenu un 
marché aux bœufs, le Campo f^accinol 

» C'est dai\s cette vaste enceinte, et 
de ce point , que se voient les ruines 
d'une foule de monuments. C'est da^ 
bord le temple de Jupiter tonnant , ma» 
gnifique édifice élevé par Auguste, 
pour avoir échappé au tonnerre , tombé 
la nuit près de sa litière pendant la 
guerre d'Espagne. II ne reste plus quq 
trois colonnes du portique avec une 
partie de l'entablement et de la frise, 
où l'on aperçoit encore représentés des 
instruments de sacrifices. 

» Plus loin , c'est le temple delà For^ 
tune, regardé long-temps comme le 
temple de la Concorde , et qui ne pré- 
sente aujourd'hui d'autres restes qu'un 
portique, qui consiste en six colonnea 
ioniques, dont les bases et les chapiteaux 
sont en marbre blanc , tandis que les 
fûts sont en granit d'Egypte. Les frag- 
ments subsistant encore aujourd'hui 
sont de bon goût* La fondation du tem<* 
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ple de la Concorde , voisin de celui de 
la Fortuoe, eut lieu il l'eccasioa de la 
récoDciliatioD entre le sénat et le peu- 
ple , et Furius Camillus. 

■ En TOyaut la ciJoiine dédiée à 
l'empereur Phocas par l'cxargue de 
Rome, Smaragdus, onscclemandequcî 
intérêt la colonne d'un tyran peut in- 
spirer prés du noble théâtre de la li- 
l>erté romaine. 

> A quelques pas, l'oratoire de Saint- 
Thorest, dans ta forme primitive, le 
temple de Pan, fameux par ses ' 
cales et par le figuier ruminai , a . 
bre duquel la louve allaitait les fooda- 
teurs de Kome, Rémus et Romulus, 
dont le souvenir se retrouve sur une 
foule de monuments. Chacun saitqu'aux 
sacrifices des lupercales , des enfants 
étaient [ilacés sous le couteau qui ve- 
nait de servir à l'immolation des vic- 
times. Les prêtres l'appuyaient douce- 
ment à leur front pour imprimer la 
trace d'une blessure apparente qu'ils 
essuyaient ensuite. 

■ Le grandiose mais pesant arc de 
Septime-Sévère annonce l'époque de la 
décadence. Il fut élevé, comme le con- 
state une inscription , par le sénat et 
le peuple romain, à Septime-Sévère et 
à ses fila Caracalla et Géta , pour rap- 
peler un double triomphe sur les Par- 
thes. Le nom de Géta fut efîacé après 
sa mort par son barbare frère , qui se 
flattait peut-être d'efiacer le souvenir 
de son meurtre dans la mémoire des 
hommes. Cet arc consacre la victoire 
de Septime-Sévère sur les Partbes. 
Les bas-reliefs représentent des pri- 
sonniers de cette nation, et l'empereur, 

' que les Romains saluent avec enthou- 
siasme. 

I > Cet arc, tout en marbre blanc, fut 
enterré pendant des siècles , presque 
jusqu'à moitié de sa Hauteur. Léon x 
ordonna que l'on fit quelques excava- 



tions, sous ladirectioa de Micbel-Anf,'e. 
En i5(33, on entreprit une secoride fois 
de le dégager : mais les travaux furent 
rendus inutiles par l'éliouiemcnt des 
terres. Le but fut encore mnnquc sous 
le pontificat de Grégoire siv, et enfin, 
en i8o4, l'arc fut entièrement décou- 
vert sous le ponlifîcat de Pie vu. 

« Le temple d'Antonin et Fausline, 
élevé par le sénat en ifiS, montre 
quelle était lu magnificence et la dis- 
tribution des temples antiques. Le 
que , avec ses dis belles colonnes 

pollino, l'un des marbres les plus 

rares, est une intéressante ruine dont 
on a fait l'église de San - Loreozo ia 
Miranda. Le nom du vertueux empe- 
reur se trouve encore au fronton, asso- 
cié, non sans quelque scandale, au nom 
décrié de Faustioe. 

■ Le temple de Bomulus et de 
Rémus, aujourd'hui l'église de Saint- 
Côme et Saint-Damien, est remarqua- 
ble par sa porte de bronze, indiquant 
dans toutes ses parties, jusqu'à la fer- 
meture, un monument curieux de »&- 
rurerie antique. 

i'. ■ Les trois majestueuses arcades, 
dites du temple de la Paix, paraissent 
devoir être la basilique de Constantin, 
quoi qu'il en soit de la diversité d'opi- 
nions des antiquaires par rapport à ce 
temple. y espasien, après avoir terminé 
la guerre de la Judée, éleva le temple 
de la Paix soixante^uinze ans après 
J.-C. C'était un des monuments reli- 
gieux les plus magnifiques de l'an- 
cienne Rome. Vespasien y avait placé 
les dépouilles de J^salem,puis il ser- 
vit de trésor public. 
' > L'arc de Titus lui fut voté après 
sa mort par le sénat et le peuple. Les 
deux principaux bas-reliefs sont les 
meilleurs ouvrages romains en ce genre. 
L'un représente Titus sur un char de 
triomphe, conduit par la figure allégo- 
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n'était pas dans un obscur village (ju'ils 
devaient annoncer le Dieu ressuscité, 
répandre comme lui tout leur sang , et 
mourir pour la foi. La religion chré- 
tienne n'avait pas à craindre les savants 
et les philosophes de Rome , elle qui 
avait déjà vaincu les saines d'Athènes 
et des villes les plus po'ies de toute la 
Grèce. 

Quand les pèlerins aperçoivent les 
sommités de la ville sainte éclairées 
par les rayons du soleil , ils s'a " 
émus, le cœur plein d'un mél. 
tristesse et de joie, ils saluent de leurs 
pieuses acclamations la ville par excel- 
lence, et, oubliant les fatigues d'une 
longue route, ils brûlent de mettre le 
pied à Jérusalem le but de leur voyage ; 
et de même, lorsque les voyageurs 
chrétiens s'approchent de Rome, et 
que le dAme élevé de Saint-Pierre res- 
plendit de clarté, ils font aussi halte , 
et se disent avec un saint enthousias- 
me : Nous allons voir la mère de toutes 
les églises , la chaire de vérité , le chef 
de l'univers chrétien, les catacombes 
des martyrs, et le tombeau des saints 
apAtres. Près de mettre fin à ce travail 
religieux , nous touchons avec booheur 
k cette grande ville, qui, par la foule 
de ses souvenirs , la solennité de ses 
fêtes , l'abondance des précieuses reli- 
ques dont elle est enrichie, est presque 
nne autre Jérusalem. 
■>. Ce ne fut pas sans avoir lutté contre 
la tempête et contre les dangers , et les 
ennuis d'une longue navigation , que 
saint Paul mit le pied dans ta capitale 
du monde. Il y venait appeler au tribu- 
nal de l'empereur même delà condam- 
nation portée contre lui parles habitants 
de Jérusalem, jaloux de sa conversion 
et de ses succès dans la carrière évan- 
géUque. Libre sur sa parole, pendant 
deux années entières il ne cessa d'an- 
noncer aux Juifs le salut de Dieu en- 



voyé aux gentils; puis son innocence 
ayant été reconnue, il entreprit de 
nouveaux vojages , et parcourut di- 
verses n.itions pour y porter le flam- 
beau de l'Évangile. Il soulirit de nou- 
veau les chatnes, les tourments, les 
calomnies, et revenu de lui-même à 
Rome, où il s'était joint a saint Pierre 
pour instruire avec lui les Juifs dans 
leurs synagogues et les gentils dans 
leurs assemblées publiques, il fut jeté 
' s une prison par ordre de Néron, 
ifatiguble athlète demeura plus d'un 
an dans cet affreux séjour, où son zèle 
ne put être enchaîné. Mais enfîa un 
glorieux martyre devait terminer noe 
si belle vie, et, le 29 juin de l'an 66 de 
J.-G. , saint Paul eut la tête tranchée. 
Saint Pierre, le prince des apAtres , 
celui qui devait fonder à Rome cette 
église impérissable quoique toujours 
attaquée , et devenir le premier anneau 
de cette chaîne mystérieuse qui lie 
la terre au ciel, séjourna comme saint 
Paul deux fois à Rome.. 11 y vintd'a» 
bord pour combattre l'erreur et l'ido- 
lâtrie dans le lieu même où elles domi- 
naient avec le plus d'empire. En l'an 65 
il y retourna pour la dernière fois , car 
c'était dans celte ville qu'il devait 
mettre fin à sa carrière d'apAtre, et ac- 
quérir la gloire du martyre. Vaincu 
par les sollicitations des fidèles, il al- 
lait, pour se soustraire à la mort, aban- 
donner Rome, lorsque son maître, 
qui lui avait prédit qu'il aurait l'hon- 
neur de mourir sur une croix comme 
lui , l'y ramena par sa divine parole. 
Les circonstances de la rentrée de saint 
Pierre à Rome sont miraculeuses et at- 
tendrissantes. Pierre était à la porte de 
la ville pendant la nuit , lorsqu'il vit 
Jésus-Christ qui entrait par la même 
porte. Le saint apAtre lui demanda : 
«Seigneur, où allez-vous? — Jeviensà 
Rome, lui répondit Jésus-Christ, pOor ' 
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« J'ai précédé lord Byron dans la vie ; 
il m'a précédé dans la mort : il a été ap- 
pelé avant son tour ; mon numéro pri- 
mait le sien , et pourtant le sien est sorti 
le premier. Byron aurait da rester sur 
la terre ; le monde me pouvait perdre 
sans s'apercevoir de ma disparition et 
sans me regretter. 

» Tout ce que j'ai vu passer, ou tout 
ce qui a passé autour de moi depuis 
que j'existe , ne se peut dire. Que de 
tombeaux se sont ouverts et fermés 
sous mes yeux ! Cent fois , par le soleil 
ou par la pluie , au bord d'une fosse ou- 
verte, dans laquelle on descendait une 
bière avec des cordes, j ai entendu le râ- 
lement de ces cordes ; j'ai ouï le bruit 
de la première pelletée de terre tombant 
sur la bière. A chaque nouvelle pelletée, 
le bruit creux s'assourdissait et dimi- 
nuait. La terre , en comblant la sépul- 
ture , faisait peu à peu monter le silence 
éternel à la surface du cercueil. » 

Prison Mamertine, 

Il Au-dessous de l'église de Saint- 
Pierre-dans-les -Liens , ou de Saint- Jo- 
seph , car elle porte ces deux noms , se 
trouve un cachot , bien riche en sou- 
venirs , l'ancien Carcer Tullianus^ bâti 
par le roi Tullius Hostilius. On nom- 
me aussi cette prison Carcere Manier^ 
tino ou Latomie (i). On descend par 
une petite ouverture du pavé de Té- 
glise moderne , bâtie au-dessus , dans 
un caveau ovale de vingt-cinq pieds de 
long sur dix-huit de large , et treize ou 
quatorze pieds de haut.Une seconde ou- 
verture conduit à un caveau inférieur, 
plus petit , très-humide, l'eau suintant 
du roc dans lequel il est creusé. Ce ca- 
chot, plus horrible encore que le précé- 
dent, passe pour avoir été bâli par An- 
cus Martius, quatrième roi de Rome. 

(I) Carrière, parce quelle c»t laillée daiiA le roc 
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Le trou que j'aperçus à la voûte servait 
jadis a descendre les criminels à l'aide de 
cordes. Là périrent de moft violente , 
et quelquefois même dans les horreurs 
de la faim, les ennemis dangereux de 
Rome, qui paraît n'avoir pas eu, pen- 
dant long-temps, d'autre prison d'état. 
Selon l'histoire, Jugurtha y mourut 
de faim. En entrant dans cet affreux 
séjour, il s'était écrié : O Hercule, 
que ton bain est froid ! C'est ici encore 
que Lentulus, Géthégus, Gabinius , 
Statilius et Cœparius, furent étranglés 
par ordre de Gicéron, comme complices 
de Gatilina ; que Séjan fut tué par or- 
dre de Tibère ; et que Simon , fils de 
Jonas , chef des Juifs , pris par Titus ^ 
perdit la vie. Enfin, selon Thistonea 
Josèphe , on faisait périr en ce lieu les 
chefs des nations vaincues, après qu'ils 
avaient orné le triomphe des généraux 
vainqueurs. Ils y étaient du moins en- 
fermés , jusqu'il ce qu'ils fussent trans- 
férés dans une des places fortes de 
l'Italie, comme il arriva à Syphax, 
roi de Numidie , et à Persée , roi de 
Macédoine (i). 

» Une tradition pieuse, d'une ori- 
gine plus récente , ajoute encore à la 
célébrité de cette prison. On assure 
que les apôtres saint Pierre et saint 
Paul ont été attachés à la borne qui 
touche au mur du fond, et qui est en-» 
tourée de bandeaux de fer. On ajoute 
que, pendant leur emprisonnement| iU 
convertirent et baptisèrent, non-seule* 
ment quarante-trois compagnons in-» 
fortunés de leur captivité, mais encore 
les geôliers Processus et Martinianus , 
qui plus tard reçurent le martyre. 
L'eau dont ils se servirent pour lebap«« 

(0 Pnr un rnflinemenl de cruauté, que les peuplée 
modernes n'onl que trop imite, les criminels enfer'* 
mes dans la prison Mamcrtinc entendaient les erit 
el voyaient les r.ouflrnnccs de ceux qui étaient tovr* 
meniez et exécutés dnns la prison tuUienne, 
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téme coulait d'une petite source qui 
sort encore aujourd'hui du pied de la 
muraille (1)1.48), et qui avait jailli 
miraculeusement, pour la première 
fois, à l'époque de In captivité des 
saints ap6tres.> {L" Italie- Audot, Rome, 
tome I.) 

Supplices des martyrs. 



ait pas terminée , 
: lecteurs dnos ces 



Si. notre tâche n'é 
nous conduirions tic 
Tastes cntacombes qui 
tes vénérables de lanl de chrétiens du», 
jours de la persécution , et nous ra- 
conterions en frémissant par quels 
combats béroïques ils aclietaient la 
gloire qui ne périt jamais. Qu'on nous 
permette seulement un rapide expo- 
sé de tout ce que la barbarie des Grecs 
et des Romains inventa , dans un siècle 
savant et poli, pour Ater la vie à ceux 
dont le crime étuit d'aimer leurs frè- 
res, de prier pour eux , et de les assis- 
ter de leurs aumânes. 

La cruauté raffinée des supplices 
inflij^és aux martyrs étonnerait surtout 
nos bourreaux modernes, aujourd'hui 
que le supplice capital , dépouillé de 
toutes les circonstances qui pourraient 
en augmenter l'horreur, a la rapidité 
de l'éclair. Pour moi , j'aTouerai que le 
livrem'estquelquefoistombédes mains, 
en parcourant la longue série de tour- 
ments inventés par les persécuteurs des 
chrétiens. On a peine à croirejusqu'oii 
la rage des païens était allée; la haine, 
une basse jalousie les aveuglait, et leur 
faisait perdre toute raison et renoncer 
aux sentiments les plusordinair>s de 
l'humanité, quand ils'ngissait de sé- 
TÎr contre les disriples de Jésus-Christ. 
Le supplice du chevalet et de la roue ; 
des bains de poix enflammée ou 
d'huile bouillante ; les dents des bétes 
féroces ; la croix , les scies, la flamme 



d'un biiclier, les ongles de fer étaient 
tour à tour employés pour vaincre la 
constance des confesseurs : on les éten- 
dait nus, pendant l'hiver, sur un étang 
place ; puis, pour les faire succomber, 
des bains d'eau tiède étaient préparés 
sur la chaussée voisine ; de jeunes 
filles étaient exposées dans des lieux 
de prostitution publique , et l'on y 
poussait ce qu'il y avait de plus vil, 1« 
soldatesque ou la populace ; on .itta* 
chait leur corps aux pieds d'un cheval 
plé, ou bien aux cornes d'un 
taureau furieux ; une piiuvre mère 
était condamnée h. voir périr ses en- 
fants lentement et sous ses yeux ; on 
bien un mari sa femme , un père 
son fils. De faibles créatures avaient 
quelquefois le sein arraché arec des 
tenailles rougies au fe^f , ou bien en- 
core on jetait au milieu de leur longue 
chevelure des peignes de fer qu'on reti- 
rait avec violence , tout chargés d'une 
dépouille sanglante. La plume se refuse 
à retracer de semblables horreurs. Oo 
a besoin, pour compenser des cruautés 
si révoltantes, de se rappeler qu'à 
tous ces tourments, à toutes ces igno- 
minies, les victimes résignées ne ré- 
- pondaient que par des bénédictions. 
Le premier martyr mourut en pardon- 
nant à ses bourreaux; d'autres priaient 
pour eux , ou leur offraient , comme 
un salaire , les dernières pièces de 
monnaie qu'ils avaient pu conserver ; 
tous, les yeux levés au ciel , mille fois 
plus heureux que leurs bourreaux , 
bravant les menaces des empereurs, 
des proconsuls et de leurs satellites, 
rendaient leur âme à leurCréateur avec 
un visage serein, et, chantant des 
cantiques , semblaient s'envoler vers 
le ciel, devenu leur patrie. Et parmi 
le peuple chrétien, quelques fidèles 
recueillaient pieusement pendant 1a 
nuitlesos mutilés , les chairs palpitan- 
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tes des saints pour leur donner une ho- 
norable sépulture ; on emportait avec 
respect des linges teints d'un sang si 
précieux; on les gardait avec Téué- 
ration comme de sacrées reliques , et 
l'on se disait, dans l'intérieur des fa-* 
milles^ auprès du foyer domestique, 
loin de toute oreille suspecte : Dieu seul 
a pu donner à nos frères ce courage hé- 
roïque et cette force indomtable. 
Prions-le de n'être point exposés k de si 
grandes tentations, ou qu'il daigne ve- 
nir à notre secours si sa volonté sainte 
est que nous ayons à souilrir comme 
ceux qui nous ont devancés dans la car- 
rière du martyre. 

Il faut encore lire, pour comprendre 
la force surhumaine, que la foi, l'espé- 
rance d'une récompense éternelle, don- 
nent aux chrétiens les incroyables dé- 
tails que nous ont laissés Eusèbe et Lac- 
tance. 

Un grand nombre de chrétiens furent 
ccmdamnés à mourir, les uns par le feu, 
les autres par le fer. On dit que cet ar- 
rêt n'eut pas été sitôt prononcé , qu'on 
vit une immense quantité d'hommes 
et de femmes se jeter dans le bûcher 
avec une joie et une promptitude non- 
pareilles, n y avait aussi une multitude 
presque incroyable de chrétiens qui 'fu- 
rent liés dans des barques et jetés au 
fond de la mer. Les prisons, qui ne ser- 
vaient autrefois qu'à renfermer ceux 
qui avaient commis des meurtres ou 
violé la sainteté des tombeaux , furent 
remplies de personnes innocentes , 
d'évéques , de prêtres, de diacres, de 
lecteurs , de cénobites et de femmes ; 
de sorte qu'il n'y restait plus de 
place où l'on put mettre les coupa- 
bles. Quelqu'un peut-il voir sans admi- 
ration la constance invincible avec 
laquelle ces généreux défenseurs de 
la religion chrétienne souffrirent les 
coups de fouets, la rage des bêtes accou- 



tumées à sucer le sang humain ; l'impé- 
tuosité des léopards, des ours, des san- 
gliers et des taureaux , que les païens 
irritaient contre eux avec des fers 
chauds?... Une quantité presque in- 
nombrable d'hommes , de femmes et 
d'enfants , méprisèrent cette vie mor- 
telle pour la défense de la doctrine du 
Sauveur. Les uns furent brûlés vifs et 
les autres jetés dans la mer, après avoir 
été déchirés avec des ongles de fer, et 
avoir soufiert toutes sortes de sup^ 
plices. D'autres présentèrent avec joie 
leur tête aux bourreaux pour être cou- 
pée; quelques-uns moururent au milieu 
des tourments; quelques-uns furent 
consumés par la faim ; quelques - uns 
furent attachés en croix, soit dans la 
posture où l'on y attache d'ordinaire 
les criminels , ou la tête en bas , et 
percés avec des clous , et y demeurèrent 
jusqu'à ce qu'ils mourussent de faim... 
Les historiens n'ont point de paroles 
qui puissent exprimer la violence des 
douleurs et la cruauté des supplices que 
les martyrs souffrirent dans la Thébaï- 
de. Quelques-uns furent déchirés jus- 
qu'à la mort par tout le corps avec des 
têts de pots cassés, au lieu d'ongles de 
fer. Des femmes furent attachées par 
un pied , élevées en l'air avec des ma- 
chines, la tête en bas, et exposées alors, 
avec autant d'inhumanité, que d'infa- 
mie. Des hommes furent suspendus par 
les jambes à des branches d'arbres que 
l'on avait courbées avec des machines, 
et écartelés , lorsque ces. branches, é- 
tant lâchées, reprirent leur situation 
naturelle. Ces violences furent exercées 
l'espace de plusieurs années, durant les- 
quelles on faisait mourir chaque jour , 
par divers supplices, tantôt dix person- 
nes, tant hommes que femmes, ou en- 
fants, tantôt vingt, tantôt trente, tantôt 
soixante, et quelquefois même jusqu'à 
cent. Etantsur les lieux, j'en ai vugrand 
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Doggabre ezécutéB À mort dons un in£me 
jour, dont lea uns avaient lu tùlc Iran- 



chée, les autres étaient brûles vifs. La 
pointe des épées était émousséc à force 
de tuer, et les boufremix, tas <le tour- 
menter les martyr», se iTlcvnknt tour 
à tour. J'ai été témom de la t^ûiéreuse 



ardeur et de la noble ii 



e de ces 



fidèles... Iln'ya point de discnura cpii 
soit capable d'eiprimei lu gtinùi oâité et 
la constance qu'ils ont fuit paraître au 
milieu des supplices. Comme il i '" 
Tait personne à ipii it ni^ fût peri. 
les outrager, les uns les battaient avec 
des b&tons, les autres avec des baguet- 
tes. les autres avec des fouets, les autres 
avec des lannièrcs de cuir, et les autres 
avec des cordes, cbacun choisissant, se- 
lon ce qu'il avait de malice, un instru- 
ment particulier pour les tourmenter. 
On en attacha quelques-uns à des co- 
lonnes, les mains liées derrière le dos, 
ensuite on leur étendit les membres 
avec des machines. On les déchira 
ensuite avec des ongles de fer, non- 
seulement par les côtés, r^mme on a 
coutume de déchirer ceux qui ont com- 
mis un meurtre, mais aussi par le ven- 
tre, par les cuisses et par le visage. On 
en suspendait quelques - uns par la 
main , au haut d'une galerie, de sorte 
que la violeuce avec laquelle leurs nerfs 
étaient tendus leur était plus sensible 
qu'aucun autre supplice n'aurait pu l'ê- 
tre. On les attachait quelquefois à des 
colonnes les uns vi».4-visdes autres, sans 
que leurs pieds touchassent h terre, tel- 
laacut que la pesanteur de leur corps 
serrait estrimement les liens par où 
ils étaient attachés. Us étaient dans 
cette posture contrainte, non-seulement 
pendiint que le juge parlait ou les in- 
terrogeait, mais presque durant tout 
le jour. 

«Les uns eurent les membres coupés 
fiTGC des haches comme en Arabie ; les 



autres eurent les cuisses coupées comme 
en Cappadoce; les autres furent pendus 
par les pieds et étoufTi-s à petit feu 
comme en Mésopotamie ; les autres eu- 
rent le nez, les oreilles, les mains et 
les autres parties du corps coupées. 
( Euièbe. ) 

» Parlerai-je des jeux et des diver- 
tissements de Gulère ? Il avait fait ve- 
nir de toutes parts des ours d'une gran- 
deur prodigieuse et d'une férocité pa- 

'" à la sienne. Lorsqu'il voulait 
tser, il faisait amener quelques- 
uns de ces animaux, qui avaient cha- 
cun leur nom, et leur donnait des hom- 
mes plutôt à engloutir qu'h dévorer; et 
quand il voyait déchirer les membres 
de ces malheureux, il se mettait à rire. 
Sa table était toujours abreuvéede san^ 
humain; le feu était le supplice de ceux 
qui n'étaient pas constitués en dignité. 
Non-seulement il y avait condamné les 
chrétiens , il avait de plus ordonné 
qu'ils seraient brilles lentement. Lors- 
qu'ils étaient au poteau , on leur met- 
tait un feu modéré sous la plante des 
pieds , et on l'y laissait jusqu'à ce 
qu'elle fût détachée des os. On appli- 
quait ensuite des torches ardentes sur 
leurs membres, afin qu'il n'y eût au- 
cune partie de leur corps qui n'eût sod 
supplice particulier. Durant cette «f- 
froyahle torture, on leur jetait de l'ean 
sur le visage, et on leur en faisait boire, 
de peur que l'ardeur de la fiivreae hâ* 
tit leur mort, qui pourtant ne pouvait 
être différée long-temps : car, quand 
lefeuavaitpénétré toutes leurs chairs, 
il s'insinuait jusqu'au fond de leurs 
entrailles. Alors on les jetait dans ua 
grand brasier pour achever de brûler 
ce qui restait encore de leurs corps, 
Enlin on réduisait leurs us en poudrCf 
et on les jetait dans In rivière ou daoi 
la mer, {Laclatice.) 
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Et moi y qui me suis plu à retracer 
quelques-unes des scènes dont la 
Terre-Sainte fut le théâtre, à décrire 
les monuments pieux qui subsistent 
encore sur ce soi «acre ; lieux pleins 
d'enchantement pour les âmes éclairées 
de la foi , où Ton marche à travers les 
miracles , où il vous semble entendre 
encore la parole de Thomme Dieu et des 
pécheurs qui ont évangélisé cette con- 
trée , me sera- 1- il donné , puisque les 
années qui pèsent sur ma tête m'em- 
pêchent d'accomplir, comme ceux que 
j'ai pris pour guides dans cet ouvrai^e, 
le grand pèlerinage de Jérusalem , d'al- 
ler du moins me prosterner au tom- 
beau des apôlres , de toucher avec res- 
pect les liens qui les ont retenus captifs 
dans leur prison , de monter les de- 
grés de Téchelle sainte, de visiter, une 
lampe à la main, les catacombes des 
martyrs , et d'assister à quelqu'une de 
ces grandes solennités, dont la pom- 
pe, la gravité, et surtout la présen- 
ce du vieillard vénérable , du pontife 
qui les préside avec ses vêtements 
blancs et sa triple couronne, redou- 
blent la piété de la foule immense 
pressée dans les admirables basiliques 
où elles sont célébrées, et commandent 
le respect h ceux-là même qui professent 



une religion différente ? Tavais déjà mis 
un pied dans l'Italie : déjà Milan , la 
ville de saint Ambroise et de saint 
Charles Borromée , la ville où s'élève 
cette belle cathédrale toute de marbre, 
chargée de trois mille statues , m'avait 
apparu sous un ciel bleu ; et je voyais 
déjà la vieille Rome , avec ses souvenirs 
historiques et profanes ; la Rome des 
premiers âges du christianisme, gouver- 
née long- temps par des saints et des 
confesseurs ; la Rome du moyen âge , 
imprimant le mouvement religieux à 
l'Europe au temps des croisades ; la 
Rome de la renaissance , donnant le si- 
gnal aux savants , aux peintres, aux sta- 
tuaires , aux architectes ; et enGn la 
Rome toute moderne, gardant , en dépit 
des triples attaques du pouvoir, de la 
philosophie et de l'indiflérence, plus re- 
doutable encore , une puissance morale 
au-dessus (le toutes les puissances mili- 
taires et politiques. Mais les . affec- 
tions de la famille, mais les charmes de 
la patrie et du foyer domestique, ne me 
laissèrent séjourner que peu d'instants 
dans la capitale de la Lombardie, et je 
regagnai les Alpes , remettmt h d'autres 
temps le voyage de Rome , doux rêve de 
toute ma vie ! 
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aSS ÏERRE-SAiHTE 

nie des beaux-arts étendait toutes ses 
pompes fastueuses , Trirt^hiteclure éle- 
Tait ses superbes édiCces, auftjuels, 
nous autres chétifs moderues, dous n'a- 
vons rien à opposer, si ce n'est nos théâ- 
tres de bois et de carLon doré. La sculp- 
ture contribuait aussi à embellir ces 
monuments, et rivaJis.-iit avec ht pein- 
ture, la mécanique et la science de l'har- 
menie, pour produire cet enthousiasme 
qui nous est incoonu. Toute cette 
ricbesse d'ornements ét:iit stiil)Ie. Mais 
comment peindrai-je la pompe 
gère des jeux! que l'observaleuL oc 
place au milieu du Colysée, que les 
murs qui circonscrivent l'arène , avec 
leurs marbres précieux et leurs somp- 
tueuses corniches , lui apparaissent 
comme aux jours de leur splendeur, te 
podium orné d'élé^'antescoloones; tous 
les gradins revêtus de marbre blanc, 
recouverts de coussins moelleux et de 
précieux tapis. C'était surtout sur les 
galeries que l'architecte répandait tou- 
tes les richesses que lui suggérait son 
talent. 

■ Souvent les odeurs les plus pré- 
cieuses étaient versées en pluie fine dans 
l'enceinte, afin que tous les sens pris- 
sent part à ces fêtes enivrantes. On vit 
un jour Néron, par le capriced'un luxe 
inouï, feîre tomber, par des ouvertu- 
res pratiquées dans le ^e/an'uni, une 
pluiede poudre tantôt de pourpre, tan- 
tôt d'argent ou d'or, qui, se répandant 
sur tons ceux qui étaient présents, sur 
les animaux, sur les gladiateurs , pro- 
duisait un eQet magique. 

a Les spectacles commençaient ordi- 
nairement par les jeux des gladiateurs, 
qui combattaient k pied , et dont les 
noms étaient aussi variés que leurs ar- 
mes et leur manière de combattre. 
D'autres étaient h cheval^ d'autres dans 
des chars. Outre ces jeux , on donnait 
dans l'amphithéitte des combats, ou 



plutôt dts chasses d'animaux, t^u'on y 
avait amenés dans de vastes cages de 
bois et de ter. Quelquefois aussi on les 
conduisait enchatnés: arrivés dans l'arè- 
ne . ils étaient ahandoncés à toute leur 
fureur. Toujours on les opposait espèce 
àespèce; souvent m<?me ils comhuttaient 
contre des hommes nomnés pour cette 
raison bestiarii. Mai&commc trop peu 
de gens embrassaient celle dangereuse 
profession , pour pouvoir satisfaire la 
passion eUréoée des Romaius [tour ce 
:de combats, on en fit un supplice 
é à certains criminels. La léijisla- 
tion romaine reconnaît un grand nom- 
bre de crimes punissable» par l'expo- 
sition aux bétes ; et nos saintes Icgea- 
des nous conservent ta mémoire de plu- 
sieurs milliers de martyrs qui perdi- 
rent ta vie, victimes de leur foi. C'est 
alors que la foute put admirer ces héros 
de ta religion chrétienne , de vénérables 
vieillards, qui entraient avec calme 
dans l'arène, qui s'oQraient sans défen- 
se à la dent des lions rugissants, et qui 
leur demandaient instamment d'être 
broyés par eux comme te pur froment 
de Jé«us-Christ. Mais que disaient ces 
spectateurs féroces, avides de repatire 
leurs yeux d'une lutte sanglante, quand 
tout à coup l'animal , oubliant sa féro- 
cité naturelle, venait lécher les pieds du 
chrétien condamné à mourir, et trom- 
pait ainsi l'espoir d'une multitude éga- 
rée?Ce miracle, qui suspendait le cours 
ordinaire des événements , en présence 
de tant de témoins, ouvrait, sans doute 
les yeux à plusieurs d'entre eux, et s'ils 
ne comprenaient pas que le seul Dieu 
véritable pouvait changer l'instinct des 
tigres et des lions et interrompre les 
lois de la nature, peut-être au moins 
concevaient-ils du dégoûtpour des fêtes 
aussi cruelles. 

■ Après les combats d'animaux , l'a- 
rène se changeait quelquefois en un 
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vaste lac. Alors avait lieu un combat 
naval ; puis Teau s'écoulait par de lar- 
ges ouvertures , et de nouveaux com- 
bats de gladiateurs succédaient aux 
naumachies. L'eau reparaissait; avec 
elle on voyait surgir çà et là des tles et 
des bois aux masses verdoyantes ; en- 
fin, de somptueux banquets, servis 
aux spectateurs sous des ombrages qui 
semblaient devoir être éternels , ve- 
naient terminer ces fêtes, dont la du- 
rée se prolongeait pendant plusieurs 
jours. 

» Cette gloire du Colysée s'est éva- 
nouie comme tint d'autres gloires. Les 
combats de gladiateurs , institués vers 
Fan 490 de la fondation de Rome , fu- 
rent abolis en l'an 4^4 ^® J.-C. Un 
moine , nommé Almachius , mu par un 
saint zèle , se précipita un jour dans 
l'arène pour séparer les combattants. 
Le préteur Alypius assistait aux jeux ; 
indigné de l'action du moine , il le fit 
tuer pour avoir mis obstacle à la célé- 
bration des exercices ; mais Almachius 
fut canonisé, et l'empereur Honorius 
défendit les combats de gladiateurs. 

» Dès lors commença pour le Co- 
lysée l'époque d'une décadence pro- 
gressive. La barbarie l'acheva moins 
par les ravages des ennemis de Rome 
que par l'époque de renaissance elle- 
même qui succéda aux fléaux du Nord. 
En effet , quand la capitale du monde 
commença de respirer après l'expulsion 
de ses tyrans , tous les seigneurs et 
même quelques particuliers voulurent 
86 construire des palais; le Colysée 
était une immense carrière placée à 
leur portée. Sans égard pour son an- 
cienne splendeur, pour ses huit siècles 
d'existence glorieuse , ils l'abattirent 
en partie et le dépouillèrent impitoya- 
blement. Dieu sait jusqu'où se serait 
porté un pareil système de dépréda- 
tion et de destruction sacrilège sans 



l'intervention, du pape Benoit xiv. 
Pour s'opposer à cet odieux pillage , il 
plaça une croix dans le centre de l'a- 
rène, déclarant vénérable et sacré ce 
lieu arrosé du sang de tant de martyrs. 
Grâce à la protection d'un pontife 
éclairé, ami des arts, grâce au signe 
sacré de la rédemption , les ruines du 
Colysée , sinon le Colysée tout entiçr, 
pourront encore exciter l'admiration 
de nos descendants les plus reculés. » 

Cette croix , élevée sur son modeste 
piédestal, au milieu d'une enceinte 
immense, ce symbole touchant des 
souffrances et de la mort, parmi les 
ruines d'un théâtre où furent poussés 
tant de cris d'une joie délirante et 
barbare; la figure divine d'iî-i homme 
qui se sacrifie pour ses scmbl;»l)les et 
pardonne à ses bourreaux , seule sub- 
sistante devant ces galerios où bon- 
dissaient de fureur cent mille Romains 
ivres du sanff des bêtes et de celui de 
leurs semblables , font naître dans une 
âme religieuse une foule de réflexions 
qui nourrissent la piété , et qui don- 
nent à ce vieux monument un intérêt 
dont il est dépourvu, pour celui qui 
ne voudrait voir dans le Colysée que 
des masses de marbre et de pierres 
entassées avec beaucoup d'art , et qui 
ne se rappellerait cet amphithéâtre fa- 
meux que pour regretter les specta- 
teurs et les jeux qui l'animaient au- 
trefois, sans penser que ce peuple» 
maître du monde , ce peuple qui payait 
au poids de l'or des sculpteurs, des 
peintres et des comédiens, violait pour 
satisfaire à ses plaisirs les premières 
lois de l'humanité. 

A présent nous allons suivre M. de 
Chateaubriand lorsqu'il parcourut deux 
fois le Colysée en 1804. Alors dans la 
force de Tâge, dans toute la maturité de 
son talent, il emploie, pour décrire ces 
grandes ruines à son illustre ami, M. dç 
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